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au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe. 


A  MONSIEUR 


>IGAUD  DE  LAFOND^ 

EtOFESSEUR  de  Phylîque  Expérimentale^ 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  j  des  Académies  d^Angers^ 
de  Bavière,  de  Valladolid,  de  Florence  ^ 
de  Saim^Fétersbourg  y  Soc.  &c% 

MONSIEUR^ 

y^EST  à  VOUS  qut  le  dots  te  goût  dè 
i  Phyjiqut  :  en  vous  offrant  la  dédicace 
t  cet  Ouvrage  ,  fruit  de  mes  premières 
tilles ,  je  remplis  un  devoir  cher  à  mon 
leur.  Uni  à  vous  par  les  liens  étroits^ 
a  fang  y  formé  par  vos  leçons  ^Jbutenu 
ar  vos  confcils  ,  que  ne  vous  dois^je  pas 


à  tant  de  titres  ?  Heureux  !  Ji  ce  nou^ 
reau  gage  de  mon  refpeS  Çf  de  ma  nA 
çonnoijfance  ajoute  à  VexpreJJioa  ^ 
fentimens  que  je  vous  ai  youé^ 

Pai  Vhonneur  d^étre  ^ 
Monûevur  i 


îfotfc  très-humble  &  très 
oWiffant  Serviteur , 
ROUL  ANO« 


APPROBATION. 


J'ai  la  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux, 
un  Mannfcric  qui  a  pour  titre  r  Tableau  hifiorique  des 
fr9priitis    dcM  Phénomints  de  l'Air  ^  par  M,  Roulano. 
Il  eft  crès-à-propos  de  publier  un  précis  des  connoil- 
fances  les  plus  intérefTantes  &  les  plus  reçues  fur  l'air  « 
dans  UD  moment  ou  de  nouvelles  découvertes  fur  l'ef- 
fence  de  l'air ,  Tes  efpeces  ou  modifications ,  &  leurf 
propriétés ,  font  l'objet  de  la  curiofité  générale.  Cet 
Ouvrage  méthodique  tc  clair,  mettra  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  une  étude  approfondie  de  la  Ph^^fique  »  en  état 
d'entendre  les  nouvelles  découvertes ,  &  de  ne  pas  coq« 
foodre  les  connoifTances  modernes  avec  les  anciennes  : 
ii  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher  rimprefTion. 
A  Paris  ce  %$  Avril        ,  Li  Bicde  di  Prbsle. 


PRIVILÈGE   DU  ROI. 


JLlOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dîea ,  Roi  de  France  êt  de  Navarre  t 
A  oot  améi  &  féaux  Confeillert ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Pirlement  «  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confetl ,  Prévôt  de  l'aris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ^  leura 
lieutenancf  Civils ,  &  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  le  Sîeur  Rouiand,  Démonftrateur  de  Phy- 
£que  ,  Nous  a  hit  expofer  qu'il  deiireroit  Aire  imprimer  Se  donner 
•■  Public ,  ua  Ouvrage  de  fa  compofition ,  incirulé  s  TmbUan 
\fi9ri^ê  des  Prapriétis  &  det  Phénomènes  de  PAir^  eonfidiré 
Uns  fis  dijfirents  étsts  &  fùus  fis  divers  reppons  »  s'il  Nouf 
plaifoic  lui  accorder  noa  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelTaires. 
Aces  causes,  voulant  favorablement  traiter  rEipofant ,  Noue 
lai  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
auUDS  de  Ibis  que  bon  lui  femblcra  «  &  de  le  vendre  ,  faire  ven« 
dre  paf  tout  notre  Royaume*  Voulons  qu'il  touiiTe  de  l'efTet  du 
préfeoc  Privilège,  pour  lui  êt  fes  hoirs  à  perpi'tutté  ,  pourvu 
qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  de  fi  cependant  il  Jngeoit  à 
|>roj>os  d'en  faire  une  ceffîon ,  TAâe  qui  la  contiendra  fera  en« 
reçtftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité . 
tant  du  Privilège  que  de  la  cefTion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de 
b  ccfEoa  enregiftrée ,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite 
I  celle  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  à 
compter  de  ce  jour ,  fi  TExpoPant  décède  avant  l'expiration  def- 
dites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articlea  IV  &  V 
de  Mrrct  du  Confeil  du  so  Août  1777  »  portant  Règlement 
Ux  la  dorée  4ti  PiivUeget  tu  Libxairiet  Fauohs  dè&afes  à 


Mcé  fteonditioa  aa*ellet  foienc,  4'ea  introdoire  i'îaifreflîoa  écrni* 
fere  4Mit  aacon  uea  de  notre  obéiflànce;  cornue  au/H  d'impHoitr 
ou  Aire  imprimer  9  vendre  »  Aire  vendre ,  débiter  ni  contredire 
ledic  Ouvrage  font  quelque  préuzte  ^ue  ce  poifife  être  ,  lant  1# 
permî/lîoD  mreflê  Â  par  écrit  dudic  Expoftnt.  ou  de  celui 
qui  le  reprélentera ,  à  peine  de  fiifîe  à,  de  confifcation  des 
ezemplairet  contrefait!,  de  ût  mille  livret  d'amende,  qui  M 

Sourra  être  modérée ,  pour  la  première  foii ,  de  pareille  ameado 
:  de  déchéance  d'état  en  eu  de  récidive ,  &  de  tout  dépena  » 
dommarea  êc  intérêts»  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
io  AoQt  1777  »  concernant  let  contre Açona.  A  la  charge  qon 
cei  Préfentet  feront  enregiftréet  tout  au  lonr  fut  le  Regtftre  de  la 
Communauté  det  Imprimenn  A  Libralrea  de  Paria ,  dani  crois  mois 
ée  la  date  dicellea  ;  que  l'imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  fiûte  dam 
votre  Rovaume  &  non  alileun ,  en  beaux  papiers  ooeauz  caraâeictt 
conformément  aux  Règlement  de  U  Librairie  ,  à  peine  de  dé< 
chéance  du  ptéfenc  Privilège  ;  qu'avant  de  f  expofer  en  vente ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copte  à  l'impreffion  dudit  Oaviage  » 
fera  remit  dans  le  même  état  ci  l'Approbation  y  aura  été  dooiSca 
ès  mains  de  notre  très-cher  8c,  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux 
4t  France,  le  fieur  HuB  DB  MIKOMBSNII,  Commandeur  de 
noi  Ordrea  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remit  deux  Exemplaires  daai 
Botre  BibUotbeque  publique ,  un  dana  celle  de  notre  Châtets 
du  Louvre ,  un  dana  celle  de  notre  très-cher  âc  lëal  Chevalier» 
Chancelier  de  France ,  le  fieur  di  Mbaufbou  •  9c  an  dans  celle 
dudit  fient  HUB  Di  MirombsniL  :  le  tout  à  peine  de  nullité 
det  Préfentet.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  cnjoinona 
de  Aire  fouir  ledit  Expofiuit  âc  (H  hoirs ,  pleinement  &  painble» 
ment  »  fans  foutfrir  qu'il  leur  Ibit  fût  aucun  trouble  ou  empê- 
chement* Voulons  que  la  copie  dea  Préftntes  »  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long»  an  commencement  on  à  la  fin  dudit  Ouvrage  9 
Ibit  tenue  pour  duement  fignifiée  «  &  eu'aux  copies  collacionnéee 
^ar  l'un  de  nos  amés  &  ftfaux  ConreiHers-Secrétaires  foi  foie 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiter»  ou  Sergent  lur  ce  requis ,  de  faire  pour  Texécunon 
d'icelles ,  tous  ^itê  requis  êt  néceflâires ,  fana  demander  autre 
permiflîon  ,  de  nonohilant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Kormande , 
êc  Lettres  à  ce  contraires.  Cak  tbi  bst  notrb  plaisir*  Donné 
è  Paris  »  le  neuvième  }our  du  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil 
ftpt  cent  quatre-vlngt<*quacre  »  &  de  notre  Règne  le  onxieme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil,  LE  BEGUE. 
RegiJIré  fur  U  Rtgijhe  XXII  de  la  Chambre  Raya/ê 
&  Syndicale  des  Ukraires  &  Imprimeurs  de  Paris  » 
jy^.  5 1 74  f/oL  X 1 4»  eonformément  au^  dijpofieieins  énoncées 
dans  U  préfent  Privilège  ^  if  à  la  çharjfe  de  remettre  k 
ladite  Ckanére  les  huit  exemplaires  prejcrits  far  tort  icl§ 
lôS  du  Règlement  de  171 3. 

Jt  Paris ^  ce  1$  Juin 

BERTON,  AdiQinu 


INTRODUCTION. 


L'air  cil  un  des  grands  agens  de  la  Na« 
nire  ;  il  concourt  à  la  produdîon  de  fcs  àu 
Ters  phénomènes  ;  c^eft  le  milieu  dans  lequel 
nous  vivons  ;  il  enveloppe  tous  les  corps  il 
les  pénètre  de  toute  part,  &  efl  un  de  leurs 
principes  conftimtifiu  Ainfi  Taîr  fait  partie  de 
tous  les  êtres  matériels  ;  il  eft  autour  dVux  \ 
il  agit  fur  eux  &  dans  leur  intérieur ,  &  cette 
double  aâion  eft  indifpenfablement  néceflàire  ; 
elle  entretient  la  vie  de  Phomme  &  des  ani-' 
maux  ;  elle  eft  un  des  principaux  agens  de  la 
végétation  dans  les  plantes  -,  &  fi  les  mîné^ 
taux  ne  paroifTent  point  tirer  le  même  avan*- 
tage  &  avoir  un  befoin  auflî  indifpenfablé  de 
ce  fluide ,  prenons-nous-en  à  notre  ignorance 
fur  leur  produ£lion,  c^eft  encore  le  fecret  do 
!a  Nature.  Tous  les  corps  doivent  non-feuIe« 
ment  à  Psur  leur  enftence  ,  il  participe  encore 
\l  leurs  aâions  réciproques  les  uns  fur  Jes  au« 
très.  Le  feu ,  cet  agent  univerfêl ,  qui  vient 
fouvent  à  notre  fecours,  lorfqu^il  s^agit  de 
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décompoferles  corps  pour  les  faire  fervir  à  nor 
différcns  befoins ,  cet  être  incoercible,  .dont 
Padivité  ne  reconnoît  point^  de  bornes  ,  ne  peut 
fe  paflèr  du  concours  de  l'air  j  il  faut  la  pré- 
fence  de  çe  fluide  pour  développer ,  confer- 
ver ,  augmenter  &  diriger  le  feu.  Les  fons , 
ce  doux  plaifir  de  l'ame ,  n'afFefteroient  point 
Toreille ,  fi  l'air  n'en  étoit  le  véhicule  &  ne  les 
faifoit  paflèr ,  du  corps  qui  les  produit ,  à 
l'organe  qui  en  reçoit  l'imprelTion.  Il  en  cft 
de  même  des  odeurs  ;  c'eft  par  le  miniftère 
de  ce  fluide  que  les  corpufcules  odorants  doi-* 
vent  être  portés  fur  la  membrane  piiuitaire  ^ 
pour  affeâer  les  nerfe  deftinés  à  produite  en 
nous  cette  fenfation  fouvent  agréable.  Com- 
bien d'autres  avantages  ne  retirons  -  nous  pas 
encore  de  la  préfence  de  l'air  >  C'eft  lui  qui 
fait  couler  le  lait  dans  la  bouche  des  enfans 
qui  tettent ,  &  qui  élevé  l'eau  dans  les  pompes 
&  plufieurs  autres  machines  hydrauliques  aux^ 
quelles  on  l'applique  ;  c^eft  par  le  fecours  de 
Tair  agité,  ou  les  vents  qui  font  la  même 
çhofè ,  que  les  Nations  les  plus  éloignées  cqxu« 
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mwtnx  enfèmble  ;  cVft  par  fon  moyen  en* 
cote  que  l'on  extrait  les  farines  &  les  huiles  de 
certaines  femençes ,  que  l'on  foule  les  étoffes , 
que  Pon  fcie  les  planches  &  les  marbres ,  que 
l'oa  broie  les  couleurs  &  autres  matières. 
Combien  dlommes  ou  de  chevaux  nç  fau* 
droft-il  pas  employer  pour  tous  ces  Ouvrages  , 
qui  ç^opèrent  à  très-peu  de  frais  par  Iç  moyen 
deis  moulins  à  vent } 

Qu^eft^e  donc  que  Pair  ?  quelles  en  font  les 
propriétés ,  les  différentes  affe£lions  >  Comment 
agit'il  liirles  corps  de  différentes  efpecesîCom^ 
ment  concourt-il  à  la  produâion  de  tant  do 
phénomènes  variés  qye  nous  obfervons  tous 
Jcs  jours  ?  C'eft  Tobjet  de  cet  Ouvrage,  Mais 
de  quelle  manière  le  diftribuerons-nous  pour 
y  mettre  tout  l'ordre  qui  convient ,  &  pour 
faire  qu'une  connoiffance  acquife  nous  con* 
^ui(è  à  une  autre  1  Con(Tdérerons-nous  d'abord 
l'ûr  comme  principe  conftituant  des  corps 
compofôs  1  Le  retirerons-nous  de  ces  corps  pour 
en  émdier  enfuite  la  nature  &  les  propriétés  > 
Mais  qui  nous  afiurera  que  nous  l'obtenons  alors 
da»!  fpa  ^tat  de  pureté  »  dégagé  de  tout  pria* 
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cipe  hétérogène ,  parfaitement  ifolé  >  Le  con» 
fidérerons-nous  dans  Ton  état  libre ,  hors  des 
corps  &  faifant  partie  de  la  maflè  atmolphé- 
fique  dans  laquelle  nous  vivons)  Mais  per^ 
fbnne  n^fgnore  qu*il  eft,  dans  ce  cas,  fc  véhi- 
cule de  différentes  vapeurs  &  eidialaifons  qui 
sVlevent  continuellement  de  la  terre  ,  des 
mers  y  des  fleuves  &  des  marais ,  des  animaux 
putréfiés^  des  végétaux  corrompus  ,  brûlés 
ou  fèrmentés ,  des  corps  des  animaux  &  des 
hommes  ^  foit  Ikins-,  foit  malades ,  matières 
hétérogènes  qui  altèrent  fii  conflitution  &  qui 
mafquent  phifieurs  de  fes  propriétés.  Uarra- 
cherons-nous ,  pour  ainii  dire ,  d'entre  les 
pardes  intégrantes  des  corps  où  il  eft  com- 
munément en  allez  grandé  quantité  >  Mais  là , 
il  n^efl  point  différent  du  fluide  atmofphéri* 
que  ;  c*efl  une  pornon  de  cette  maflè  réduite 
h  différens  degrés  d^tténuation ,  &  pardcipanc 
à  toutes  les  afFeâions  qu'on  découvre  dans 
celle*ci }  voilà  le  germe  des  difficultés  qui  ft 
font  toujours  préfèntées  à  ceux  qui  ont  voulu 
étudier  &  faifir  la  nature  de  Tair.  Voilà 
fims  doute  ce  qui  arréteroit  les  recherches  de 
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ceux  viendront  aprds  nous ,  fi  y  pour  connol- 
cre  convenablement  ce  fluide  ,il  falloit  nëçeflai- 
rement  commencer  par  en  découvrir  la  nature 
Mais  s*ii  eit  fatisfaifant  ^  pour  le  Phyficien 
comme  pour  le  Chimifte  ^  de  faifir  la  nature 
d^un  être  dont  il  veut  expofer  les  propriétés , 
les  avantages  qu^on  en  peut  tirer  &  les  appli* 
cations  qu^on  en  peut  &ire  ;  cette  connoiflànce 
ne  nous  eft  point  indifpenfablement  nëceflkirc 
fpar  rapport  à  celui  dont  il  eft  ici  queftion. 
Cela  pofô,  voici  Tordre  dans  lequel  nous  croyons 
devoir  préfênter  les  connoiflances  que  nous 
tirons  acquifès  fur  Tair  &  iès  différens  effets. 
Comme  la  maflè  de  ce  fluide  dans  laquelle  nous 
fivonSy  doit  par  cette  raiibn  fixer  davantage  notre 
attention ,  nous  confidérerons  i^'.  fês  proprié- 
lés  phyfiques  }  &  pour  les  établir  plus  aifément  ^ 
nous  firrons  abftraâion  des  modifications  quVUes 
prouvent  de  la  pan  des  différentes  fubftances 
qui  circuknt  condnuellemenc  dans  h  maflè 
de  Pain 

tfi.  Les  effets  que  Pair  produit  dans  Péco- 
nomie  animale  &  végétale ,  par  Pexerdce  dt 
iKl  propriétés  permanentes  &  variables. 


â  tant  de  titres  ?  Heureux  1  Ji  ce  non* 
veau  gage  de  mon  refpeB  &  de  ma  n* 
çonnoijfance  ajoute  à  Vexprejfion  dtt 
fentimens  que  je  vous  ai  voué, 

J*ai  Vhonneur  d*étrc , 
Moofieur  i 


yotre  trés-humble  &  très 
obâflant  Serviteur  » 

Roula  NO. 


APPROBATION. 


J'ai  la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceanx, 
vn  Manufciic  qui  a  pour  cicre  r  Tableau  hiftorique  du 
fropriétcs  if  iies  Phénçmincs  de  l'Air  ^  par  M,  RoutANo. 
n  eft  crcs-à-propos  de  publier  un  précis  des  connoil- 
fances  les  plus  incéreffantes  &  les  plus  reçues  fur  l'air  « 
dans  Qo  roomeoc  od  de  nouvelles  découvertes  fur  l'ef- 
feoce  de  l'air ,  Tes  efpeces  ou  modifications ,  &  leurt 
propriétés ,  font  l'objet  de  la  curioficé  générale.  Cet 
Ouvrage  méthodique  5c  clair»  mettra  ceux  qui  o*ont 
pas  Elit  une  étude  approfondie  de  la  Phyfique ,  en  état 
d'entendre  les  nouvelles  découvertes ,  &  de  ne  pas  cou* 
fbodre  les  connoilTances  modernes  avec  les  anciennes  t 
il  ne  contient  rien  qui  doive  en  empêcher  rimprcffioo. 
A  Paris  ce  %$  Avril  lyS^  ,  La  Bigue  ds  Prisle. 


PRIVILÈGE   DU  ROI. 


JLlOUIS ,  ptr  la  |;race  de  Dtea ,  Roi  de  France  it  de  Navarre  ^ 
A  oot  aniéa  A  féaux  Cenfcîllerff  i  les  Geni  tenant  noi  Court  de 
Ptriemeoc ,  Maîtres  dee  Requêtei  ordinaires  de  notre  Hôtel  « 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  l'aris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurt 
lieutenaota  Civils ,  &  autres  nos  Jullicicrs  qu'il  appartiendra  i 
Salut.  Notre  amé  le  ^eur  Rouiand,  Démonftraceur  de  Phy- 
tf^oe ,  Noua  a  fait  expofer  qu'il  deiireroic  faire  imprimer  Se  donner 
•a  Public ,  UB  Ouvrage  de  fa  componcion ,  intitulé  t  YmbUatk 
k^fi^qiiê  du  Propriétés  &  des  Phénomènes  de  PAir^  eonfidéré 
ÀÊU  fe$  dtf^€Mt4  étm4  &  fous  fes  divers  roppons  »  s'il  Noui 
plaîfoic  lui  accorder  aoi  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflâires. 
Aces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Noua 
laî  avons  permis  dt  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  Ibis  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  ven- 
dre pu  tout  notre  Royaum?»  Voulons  qu'il  ieuiiTe  de  l'effet  d» 
prrfent  Privilège,  ponr  lui  d^  fes  hoirs  à  perpi'tutté ,  pourvu 
qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  &  fî  cependant  il  ingeoit  à 
^roj>os  d'en  faire  une  ceffîon  y  l*Aâe  qui  la  contiendra  fera  en« 
regiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité  « 
tant  du  Privilège  que  de  la  cefTion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  do 
la  ceffion  earegiftrée ,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite 
è  celle  de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ^ 
coopter  de  ce  jour ,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  der« 
dites  dix  anoèes.  Le  tout  conformément  aux  article»  IV  A  V 
dei^rrêt  do  Confeil  du  30  Août  1777»  portant  Règlement 
Ut  U  dvée  dei  PritUeges  ea  Librairie,  faisons  défêafes  i 
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en  traverfant  une  très-gracnde  ëp£flèar  d^âûr  ; 
comme  Peft  celle  de  Tatmolphere  terreftrie ,  ce 
fiuide  ne  devienne  fenfible  à  nos  yen  jiifqiA 
jin  certain  pobt  ;  ce  qu'il  y  a  de  confiant  èA 
que ,  pendant  un  tems  ferein ,  le  ciel  eft  tou- 
jours bleu  ,  &:  cette  couleur  fe  fonce  de  plus 
en  plus  y  à  proportion  quelle  eft  plas  près  du 
zénith.  Comme  le  ciel  n'eft  point  un  corps 
particulier ,  ni  concave ,  ni  en  forme  de  voûte, 
ni  rond,  ainfi  que  Pavoient  penfë  les  anciens 
Philofophes  ,  &  ainfi  que  le  peuple  le  penfe  en- 
core aujourdTiui ,  il  eft  évident  qu'on  ne  doit 
point  lui  attribuer  cette  couleur,  mais  à  Pair. 
Il  feroit  intéreflant  de  favoir  fi  cette  couleur  ' 
eft  propre  8c  particulière  à  PAir ,  ou  fi  elle  eft 
Amplement  accidentelle  ;  car  les  fentimens  £oût 
partagés  à  cet  égard. 

Honoré  Fabri  penfe  que  la  couleur  bleue 
dépend  de  la  réflexion  de  la  lumière ,  par  des 
arômes  &  des  corpufcules  voltigeans  dans  Pair; 
d^où  il  réfulte  une  modification  de  lumière 
produârice  de  ïa  couleur  bleue.  Cet  Auteur 
combat  le  fentiment  de  Fromond^  qui  penibit 
que  cette  couleur  étoit  un  mélange  d'une  lu- 
mière foible  &  fombre  avec  un  corps  opaque, 
dont  Parrangement  &  la  difpofitîon  de  iès 
parties  étoient  imparfaits.  Il  paroît  que  Popi- 
nîon  .de  Fromond  eft  encore  celle  d'un  grand.' 


dàns  fis  diffcrcns  ctatSi  J  ' 

liofflbre  de  Phyficiens  modernes,  qui  penfènt 
tque  la  couleur  bleue  de  Tair  dépend  du  mé* 
lange  de  la  lumière,  réfléchie  par  les  parti-^ 
cules  élémentaires  de  Pair ,  àvec  la  couleur 
iioire,. provenant  de  Tefpace  vuide  qu*on  ap- 
pelle le  ciel ,  au  lieu  que  Fabri  n'attribue  cette 
couleur  qu^  la  modification  de  la  lumière , 
réfléchie  par  VAit.  J.  C.  Funccius  a  publié 
un  petit  Ouvrage ,  dans  lequel  il  parle  de  la 
couleur  du  ciel  &  tâche  de  l'expliquer  :  il 
Tattribue  à  la  combinaifon  de  beaucoup  d'ûm«< 
bre  ,  avec  un  petit  nombre  de  rayons ,  c'eft- 
à-dire  que  la  plus  haute  région  de  l'air  étant 
noirâtre  ,  Se  paroiflant  à  travers  un  air  tranf 
parent ,  aiquîert  une  couleur  bleue  ;  c'eft  à 
peu  près  ainfi ,  que  MM.  Wolf^  Mu/chenbrock , 
&  plufieurs  Phyficiens  modernes ,  expliquent 
cette  couleur.  M.  Mariotte  penfe  que  Tair  â 
une  couleiur  qui  lui  eft  propre  &  particulière  J 
que  cette  couleur  eft  bleue,  mais  qu'elle  eft 
fort  légère  :  c'eft  de-là ,  dit-il ,  que  prend  fba 
exiftence ,  la  couleur  bleue  des  objets  éloignés* 
M.  Kraft  y  qui  fait  l'énumération  des  qualités 
&  des  propriétés  de  l'air ,  n'ofe  point  conclure 
fur  fa  couleur.  Acr ,  dit-il,  colore  carulco  tinC'* 
tusejfc  aut  vidttur  aut  rêvera  ejl.  M*  Eberhard  ^ 
Profefleur  royal  de  Prulfe  ,  a  donné ,  il  y  a 
quelques  années  ,  une  Diflertation  fur  la  cou« 
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leur  de  TAir ,  de  laquelle  on  peut  drer  deux 
induâions  \  i^.  qu^au  milieu  de  toutes  les 
opinions ,  deux  feulement. peuvent  être  raifbn* 
nablement  admîfes  en  Fhyfique ,  pour  rendre 
faifon  de  la  couleur  bleue  de  Pair  ;  tP.  que 
celle  dans  laquelle  on  fait  dépendre  cet  effet 
du  mélange  de  Tombre  &  de  la  lumière ,  eft 
manifeflement  ËtufTe,  malgré  la  multitude  d^ex- 
périences  rapportées  en  fà  faveur.  La  clarté 
avec  laquelle  cette  opinion  eft  expofée  dans 
ce  Mémoire ,  toute  la  force  que  ce  favant  Fro- 
feffeur  à  fu  lui  conferver^avant  de  la  réfuter , 
ne  permettent  plus  de  revenir  fur  ce  point  ; 
c^eft  un  pas  de  plus  vers  la  vérité  ,  &  un  em- 
barras de  moins  dans  la  Fhyfique.  Le  fenti^ 
ment  de  M.  Ebcrhard  eft  que  Pair  a  une  légère 
couleur  bleue  ,  il  donne  à  Tair  cette  propriété, 
parce  quH  eft  un  intermède  fubtil  &  tranf- 
parent ,  fervant  de  moyen  de  réfraâion  aux 
rayons  de  lumière ,  &  devant  avoir  une  cou-- 
leur ,  dès  qu'il  aura  la  faculté  de  caufer  une 
forte  réfraâion  \  mais ,  comme  Pavoue  cet 
Auteur  lui-même  ,  il  faudroit  encore  beaucoup 
d'expériences  pour  donner  à  fon  affertion  le 
dernier  dégré  de  probabilité  phyfique;  quoi 
qu'il  en  foit ,  Topinion  de  M.  Ebcrhard  eft  plus 
conforme  que  toute  autre  aux  loix  générales 
de  la  nature,  &  elle  a  de  plus  l'avantage  de 
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fie  fe  trourer  démentie  par  aucune  expérience 
fi)rraelle  &  connue  jufqu'à  ce  jour  ;  ce  n'eft 
qu'au  tems  ,  à  l'obfervation  &  à  l'expérience  , 
à  prononcer  à  cet  égard. 

Parmi  les  propriétés  de  Pair  énoncées  cî- 
defliis  ^  il  y  en  a  trois  qui  méritent  toute 
notre  attention  :  favoir  fa  fluidité  y  fà  pefan- 
teur,  &  fbn  reflbrt  ;  nous  allons  les  recon** 
noitre  fiicceffivement. 

I  ■  ssas 

CHAPITRE  I. 
Vt  la  FlùidUe  de  VAir. 

La  fluidité  eft  l'état  d'un  corps  dont  les 
parties  intégrantes  font  affez  défunies  &  affez 
incohérentes  pour  qu'il  n'oppofe  point  de  ré- 
fiftance  bien  fenfible  à  fa  divifion  dans  tous 
les  fcns ,  en  forte  néanmoins  qu'il  refte  à  ces 
mêmes  parties  ,  affez  d'attraôion  entr'clles 
pour  qu'elles  demeurent  voifines  au  point  que 
cette  attraâion  mutuelle  foit  fenfible.  Or,  tet 
eft  Pétat  de  l'air  ;  la  ficilité  qu'ont  tous  les 
corps  à  le  traverfer  ;  le  peu  de  réfiftance  qu'il 
eppoië  à  leur  mouvement  ;  l'impétuofité  avec 
hquelle  il  fe  porte  vers  les  lieux  où  il  peut 
trouver  accès;  tous  ces  effets  ne  permettent 
point  de  douter  que  les  parties  de  l'air  ne 
cèdent  aifément  à  tout  ce  qui  tend  à  les  divi- 
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fer  ,  &  qu^elles  ne  foient  elles-mêmes  tïès^ 
lufceptibles  de  mouvement.  D'un  autre  côté , 
p!u(leurs  obfervations ,  qui  ont  ëté  faites  par 
divers  SavanSy  prouvent  que  les  parties  inté- 
grantes de  TAîr  ont  une  forte  de  liaifbn  ou 
d^adhcrence  les  ui\es  avec  les  autres^  &  de 
plus  s^attachent  aux  corps  qu'elles  touchât 
&  les  mouillent  en  quelque  manière  ;  quelques* 
unes  de  ces  obfervations  fuffiront  pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité^  Le  F.  Merfene,  qui 
vîvoît  dans  le  fieclc  dernier ,  a  le  premier  remar- 
que qu'une  aiguille  d'acier  ou  de  cuivre  fe  fou- 
tient  fiirTcau  ;  elle  n'y  pofe,  dit  M.  Petit  (i)^ 
que  par  le  milieu  de  fa  partie  inférieure  ,  &  du 
rcftc  elle  y  eft  comme  portée  dans  une  petite 
gondole  d'air.  Huit  fois  plus  pelante  que  l'eau, 
s'y  fouticndroit-elle  fans  l'adhérence  des  par- 
ticules d'air  qui  l'y  font  nager?  Elle  y  de- 
meure fufpendue  comme  fur  une  foule  de  pe- 
tits ballons  qui  l'environnent  de  tous  côtés; 
qu'on  mouille  l'aiguille  ,  on  enlèvera  Pair  qui  y 
étoit  attaché ,  Taiguille  tombera  au  fond  du  vafe. 

De  petites  feuilles  de  différens  métaux ,  très- 
minces  &  d'une  aflez  grande  fuperficie ,  fe 
fbutienncnt  fur  l'eau  &  remontent  lorfqu'on 


(i)  Difcouw  Air  l'Hiftoire  de  TAcad^raîc  royale  dct 
bicnçc9  de  Paris, 
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les  y  a  plongées  ;  ce  double  phénomène  eft ,  fut- 
ile le  célèbre  Médecm  nommé  ci-deflus  ^PefFec 
de         qui  s'attache  ,  tant  au  contour  qu'à  la 
iurface  des  feuilles.  Si  la  cohéfion  feule  des 
molécules  aqueufes  entr'elles  les  foutenoit^ 
lorfque  les  feuilles  font  plongées  ,  elles  ne  re- 
monteroient  pas  ;  leur  poids  eft  refté  le  même: 
ce  poids  n^ayant  pu  forcer ,  lui  feul ,  la  réfif> 
tance  de  Peau  pour  fe  ^cipiter,  ne  le  pour- 
roit  pas  davantage  pour  s'élever  ;  d'ailleurs  M. 
Petit  a  chifonné  ces  feuilles  entre  fes  doigts 
pour  diminuer  leur  furBice  -,  elles  font  tom- 
bées £ms  remonter  ;  leur  poids  n'avoir  pas 
augmenté  ;  mais  la  furiàce  diminuée  ne  portoit 
plus  un  volume  d'air  capable  de  les  élever. 
Ce  qui  pourroit  contribuer  de  nouveau  à  leur 
élévation  y  dans  le  premier  cas ,  c'eft  que  les 
feuilles ,  outre  Tair  qu^elles  portent  avec  elles , 
en  trouvent  encore  dans  l'eau.  Ce  nouvel  air 
qu'elles  rencontrent  en  chemin ,  augmente  It 
volume  de  celui  qu'elles  ont  déjà ,  en  s'y  réu- 
nifiant :  au(fi^marque-t-on  que  plus  la  feuille 
plongée  s'approche  de  la  furiàce ,  plus  elle 
s^éleve  rapidement  ;  c'eft  une  confirmation  de 
Tadhéfion  des  particules  d'air  entr'elles.  La 
fluidité  eft  non-feulement  une  qualité  de  faîr  t 
comme  nous  venons  de  le  prouver  ,  elle  paroit 
encore  lui  appartenir  effentiellement.  L'air  eft 

A  iv 
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toujours  fluide;  &  jufqu^à  préfent  nous  ne 

connoiiTons  aucun  moyen  de  le  rendre  folide, 

détruifant  fa  fluidité  en  tout  ou  en  partie. 

Pétincellement  que  Boerhaave  obièrva  dans 
Pair  illuminé  des  rayons  du  foleil ,  &  qu^ 
crut  d^abord  produit  par  une  congélation  de 
ce  fluide  ^  ne  procédoit  ^  fuivant  la  découverte 
qu'il  fit  enfuite,  que  de  particules  aqueufes 
flottantes  dans  Tatmdljlhere ,  lefquelles  avoient 
été  faifies  par  le  froid  &  converties  en  petits 
glaçons  (  I  ).  L'air  conferve  fa  fluidité  dans 
un  froid  artificiel  de  44  degrés  plus  grand 
qu'aucun  froid  naturel^  enfin* la  plus  forte 
compreflion  qu'on  puiffe  exercer  contre  l'air, 
n'altère  pas  fenfiblement  fa  fluidité,  quelque 
tems  qu^on  le  retienne  dans  cet  état  de  violence. 

Quoiqu'on  n'aye  jamais  obfervé  dans  la  na^^ 
ture  ni  dans  les  refiroidiffemens  artificiels ,  un 
degré  de  froid  affez  fort  pour  priver  Tair  de 
fa  fluidité ,  nous  croyons  cependant ,  avec 
Boerhaave  &  le  plus  grand  nombre  desPhyficiens, 
que  l'air  n'efl  pas  effentiellementftuide  par  lui- 
inéme  ,  mats  qu'il  emprunte  cette  manière 
d'être  du  feu  qui  le  pénètre ,  qu^il  retient  tou^ 
|ours ,  &  dont  il  efl  abfblumen;  inféparable  ^ 
&  qu^unç  chaleur  bien  médiocre  fuffit  pour 

(0  BQerbwc,  Elément  ic  Cb}'ini«« 


dtt/ts  fe$  ilffcrens  étais.  9 
tretenir  la  fluidité  de  l'air  :  amfi  cet  élément 
iuivant  nous ,  qu'une  fluidité  médiate  ou  fe« 
ndatre ,  fès  parties  intégrantes  font  diminuées 
!  contaâ ,  défunies  ou  même  ténues  dans  un 
Ttâdn  degré  d'éloignement  les  unes  des  autres , 
u:  l'interpofition  de  la  matière  du  feu  ou 
lutot  de  la  lumière  ;  tandis  que  celle-ci  fem- 
le  être  fluide  par  fa  nature  ,  c'eft-à-dire  que 
00$  concevons  la  figure  de  fes  parties  inté- 
nmtes ,  telle  que  ces  mêmes  pàràes  ne  peuvent 
}ucher  entr*elles  que  par  un  point  ou  un 
6té infiniment  petit,  &par  conféquent  n'avoir 
fltr'elles  que  peu  ouTpoint  d'adhérence. 
L'air ,  quoique  plus  fluide  que  les  liquides , 
epailè  pas  ou  du  moins  pafTe  très-difficile^ 
lent  au  travers  de  certains  corps  ,  tels  que 
î  papier ,  le  parchemin  ,  le  carton  ,  &c.  ou  de 
m  autre  corps  de  même  efpece  ;  tandis  que 
buile ,  l'efprit  de  vin ,  l'eau ,  les  fels  en  diflb- 
ition  dans  l'eau  ,  &c.  y  pafTent  avec  aflez  de 
ciliié  ;  c'eft  une  obfervation  connue  des  Phy- 
:ienSy  quelques-uns  en  ont  même  conclu 
;e  les  parties  intégrantes  de  l'air  étoient  plus 
offîerçs  que  celles  des  autres  fluides.  Je  penfe, 
ec  plusieurs  autres ,  qu'on  doit  attribuer  cet 
"et  purement  &  Amplement  au  jeu  des  tuyaux 
pillaires.  L'air  ne  mouille  pas  ces  difFérens 
rps  à  la  n^^ere  dçs  liquides  ^  s'il  y  a  attraç- 
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tion  entrVux  &  les  molécules  d'air,  elle  « 
peut  être  que  très-foible^  Pair  ne  peut  fc 
filtrer  au  travers  de  leurs  pores ,  à  moins  qu'il 
n'y  foit  contraint  par  une  force  étrangère  ;  2 
en  eft  de  même  de  Teau  qu'ion  voudroit  £ûre 
paflèr  au  travers  d^un  papier  huilé  ,  comme 
elle  ne  peut  plus  mouiller  les  parties  propres 
du  papier ,  fa  filtration  n'^a  plus  lieu. 

CHAPITRE  IL 
Dt  II  Pefanteur  de  PAir. 

L'air  eft  pefant ,  c'eft-à-dire  que  ce  fluid< 
a  y  comme  les  autres  corps  fublunaîres  ,  un< 
tendance  vers  le  centre  de  la  terre.  Ariflotc  (x 
paroît  n'avoir  pas  ignoré  cette  qualité  d< 
l'air  ;  il  parle  d'une  veflîe  remplie  d'air 
qui  pefoit  davantage  qu'une  veflîe  vuide  d*air 
Plutarquc  &  Stobêc  le  citent ,  comme  ayan 
enfeigné  que  Tair  tenoît  un  milieu  entre  I 
terre  &  le  feu ,  quant  à  fa  pefanteur  ;  &  c 
même  Philofophe  ,  traifant  de  la  refpiratîon 
rapporte  l'opinion  à^Empedocles ,  qui  en  attrî 
buoit  la  caufe  au  poids  de  l'air ,  qui ,  par  fa  prei 
fion ,  s'infinuoit  avec  force  dans  les  poumon* 
Plutarqut  parle  aufli  dans  les  mêmes  termes  di 


(i)  De  Ccslo.  lib.  ly.  chap.  t*pag.  4^0. 
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sntîmtnt  d^AfcUpiadcs  touchant  la  refpiration  \ 
\  lui  fait  dire  ,  entr^autres  chofes ,  que 
extérieur  eit  porté  avec  force  dans  la  poitrine 
par  (à  pefânteur. 

Quoique  les  Anciens  connuffent  la  pefanceur 
de  TAir  ,  ils  rapportoient  cependant  la  plupart 
de  fes  effets  à  une  caufe  imaginaire  ,  à  un  être 
de  raifon^   qu^ils  appeloient  Vhorrcur  de  la 
I  nmre  pour  le  vide.  Demandoic-on ,  par  exem* 
I  ple^auxDifciples  d^Âriftote  ,  par  quelle  raifon 
!  Teau  monte  dans  une  pompe  afpirante  dont  on 
!  tire  le  pifton ,  tandis  que  le  tuyau  d^^afpiration 
!  eil  plongé  dans  Peau  >  La  nature  a  horreur  du 
I  fuide ,  difoient'ils  ,  &  elle  oblige  Teau  à  rem- 
•  plir  celui  qu^on  a  fait  dans  la  pompe  en  éle- 
vant le  pifton.  «  C'étoit ,  dit  M.  Saverien  (i), 
>  expliquer  une  chofeparune  chofe  inexpliqua- 
»  ble  -,  car ,  on  auroit  bien  embarrafle  les  Arifto- 
B  téliciens ,  fi  on  leur  avoit  d'abord  demandé 
»  ce  que  c^eft  que  la  Nature  ;  en  fécond  lieu 
»  comment  elle  avoit  horreur  du  vide;  &  enfin 
»  pourquoi  elle  l'avpit  ?  Ces  queftions  étoient 
»  fort  raifonoablcs  j  cependant ,  fans  fonger 
«  à  y  répondre ,  on  fe  contenta  de  cette  rai* 
1  fon  ;  les  Phyficiens  même  s'en  contentèrent 
>»  pendant  long-tems  ;  &  ce  ne  fut  que  par 

(0  Hifloîre  des  Propres  de  rEfpric  humain  dans  les 
iMeiKfinaiitfcUcs^  de  f Air,  pag.  io8« 
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9  ha&rd  qu%  en  reconnurent  rînIiiffilaBoeji. 

Un  Jardinier  de  Florence  ayant  voulu  fiirt 
u(âge  d'une  pompe  afpirante  ,  plus  longue  que 
celles  qu'on  emploie  ordinairement ,  ne  pot 
jamais  parvenir  à  faire  monter  Peau  au-deffiis 
de  32  pieds.  Trompé  dans  fbn  attente  &  ne 
fâchant  à  quoi  s^en  prendre ,  il  fut  trouver 
Galilccy  efpérant  que  ce  Mathématicien  le 
mettroit  fur  la  voie  de  réuflir  dans  fon  entre* 
prifè  ;  ce  Philofophe  n^apprit  pas  iàns  étonne- 
ment  que  Teau  refufok  de  s'élever  au-delà  de 
32  pieds  dans  les  pompes  ;  il  diflimula  cçpeih 
dant  fa  furprife ,  8c  fe  contenta  de  dire  au 
Jardinier  que  la  raifon  de  cela  étoit  que  U 
nature  r?ayoit  horreur  du  vide  que  jufquà  ifll. 
certain  point.  '  " 

Tout  autre  que  Galilée  auroît  pu  fe  periùa- 
der  que  ITiorreur  du  vuide  avoit  fes  limites 
au-delà  defquellcs  la  natiu-e  étoit  indifférente; 
mais  ce  Philofophe  étoit  trop  grand  Phyfi- 
cien  pour  ne  pas  reconnoître ,  dans  le  jeu  des 
pompes ,  l'effet  d'une  caufe  mécanique  &  li- 
mitée dans  fon  aôion  :  on  prétend  même 
qu'il  conjeâura  que  l'air  étoit  cette  caufe; 
mais  il  mourut  fans  avoir  pu  s'en  afiurer. 

Son  difciple  Toricclli,  pour  vérifier  cette 
conjeâure,  imagina  une  expérience  aufli  fim- 
ple  que  concluante  ;  8c  voici  comment  il 
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raîfonna.  En  fuppofant,  dit-il,  que  Pafcen* 
Gon  de  Teau  dans  une  pompe  afpirante  foit 
l'effet  d'une  caufe  mécanique,  bornée  dans 
Ton  aâion ,  il  eft  confiant  que  cette  caufe 
ayant  à  agir  contre  un  fluide  d'une  pefànteur 
rpécifïque  plus  grande  que  celle  de  l'eau ,  ne 
l'élevera  ou  ne  le  foutiendra  qu'à  une  hauteur 
réciproque  à  fa  denfité.  De-là,  fi  cette  force 
ne  peut  élever  &  foutenir  l'eau  qu'à  la  hauteur 
de  32  pieds  ou  environ,  elle  n'élèvera  &  fou- 
tiendra le  mercure  qu'à  la  hauteur  de  27  à  28 
pouces,  puifque  ce  fluide  étant  environ  qua- 
torze fois  plus  pefant  que  l'eau ,  n'aura  befoin, 
pour  faire  équilibre  à  cette  force ,  que  de 
parvenir  à  une  hauteur  environ  quatorze  fois 
moindre.  L'expérience  qui  fuivit  de  près  ce 
raifonnement  eut  tout  le  fuccès  que  Toricclli 
s'en  étoit  promis. 

Pour  la  faire ,  il  prit  un  tube  de  verre  de 
quatre  pieds  de  hauteur,  fermé  hermétique- 
ment à  une  de  fcs  extrémités  :  il  le  remplit 
entièrement  de  mercure ,  boucha  enfuite  avec 
le  doigt  l'orifice  de  ce  tube  ,  &  plongea  ce 
dernier  dans  une  cuvette  qui  contenoit  du  mer« 
cure  &  de  l'eau  \  il  retira  fon  doigt ,  alors  le 
mercure  contenu  dans  le  tube  tomba  en  partie 
dans  la  cuvette  &  demeura  fufpendu  à  27  ou 
28  pouces  daus  l'intérieur  du  tube. 
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Nous  obferverons ,  en  faveur  de  ceux  c 
wudroient  répéter  cette  expérience,  i»,  qu'e/i 
réuflit  également  bien  lorfque  la  cuvette  s 
contient  que  du  mercure,  mais  en  quaii 
tité  fuffifante  pour  noyer  Textrémîté  en 
verte  du  tube  ;  jP.  que  ,  lor£qu'on  vcrfe  d 
mercure  dans  le  tube,  Tair  s'engage  eno 
les  globifles  du  mercure  &  interrompt  Ici 
continuité  :  cet  air,  moins  pefant  que  ! 
mercure  fe  porteroit  en  grande  partie  vers  ! 
voûte  du  tube  &  feroit  baiflèr  la  colonne  cî 
mercure  d'une  quantité  plus  ou  moins  fènf 
ble  ;  mais  on  a  foin  de  l'expulfer  du  tube 
non  pas  tn  employant  Taftion  du  feu ,  comn: 
on  le  pratique  dans  la  conflruâion  des  Bari 
mètres  ,  mds  fimplenient  en  faifànt  aller  l 
venir  dans  k  tube  une  grofle  bulle  d'air  qu'o 
y  a  renfermée  avec  le  merture  ;  cette  bull 
d'air  fe  Joint  par  affinité  d'aggrégation  au 
bulles  d'air  plus  petites  qu'elle  rencontre  dat 
la  longueur  dé  la  colonne  de  mercure  ,  &  ell 
les  entraîne  avec  elle.  A  la  vérité  ,par  ce  moye 
on  n'expuîlè  du  tube  que  les  bulles  d'air  le 
plus  groflîeres  ;  mais  celles  qui  relient  ne  nu; 
fcnt  pas  fenfiblement  au  fuctés  de  Texpériena 

Le  P.  Mcrfene ,  Minime  de  Paris ,  chc 
lequel  les  Savans  de  cette  Capitale  s'aflembloiei 
alors ,  ap{^it  le  premief  l'expérience  de  Tor 


dans  fes  dijfmns  états. 
cdH:  on  la  lui  manda  d'Italie  en  1644  ;  il 
•.  lia  6t  part  à  M.  Petit,  Intendant  des  Fortifi- 
}  ûtdoos ,  qui  la  communiqua  au  célèbre  Pap 
€kal  :  ce  grand  homme  cultivoit  alors  les 
Sciences  avec  le  fuccès  que  tout  le  monde 
eonnolt,  &  ce  fùjet  étoit  trop  piquant  pour 
ne  pas  fixer  fon  anention.  Aufli  fit-il  plufieurs 
expériences  relatives  à  cet  objet  qui  décèlent  le 
génie  de  leur  Auteur  ;  ces  expériences  font  con- 
.fignéesdans  un  Ouvrage  qu'il  publia  en  1647. 
Galilée^  ToriccUi ,  avoient  penfé  que  Tafcenfion 
de  Peau  ou  fa  fufpenfion  dans  les  pompes  afpî- 
rantes  étoit  un  effet  de  la  pefantcur  de  Pair  ; 
^mais  ce  tfétoit  ]qu'une  conjefture  :  Pafchal 
Vndnc  la  vérifier ,  &  il  imagina  pour  cela  plu^ 
fieufs  expériences  (1)1  entre  lefquelles  nous 
Affilierons  celle  qui  fut  faite  au  Puy-de-- 
Qôme  en  Auvergne ,  le  1 9  Novembre  1 648  ;  elle 
vient  à  Pappui  du  raifonnement  que  Pafchal  fit 
mnt  de  l'entreprendre. 

%  la  pref&on  de  Pair  eft  la  caufe  de  Taf- 
cenfîon  de  Peau  dans  les  pompes  afpirantes , 
ifeft  d'elle  que  dépend  aufli  la  fufpenfion  du 
Inercure  dans  le  tube  de  ToriccUi.  En  ne  con- 
fidérant  ici  que  ce  tube ,  le  mercure  y  ell  fou* 
tiQu  par  la  prefiion  d^une  colonne  d'air  de 
même  bafe  que  la  colonne  de  mercure  ,  & 

(l)  Pafchal,  Traité  de  Té^uilibre  des  liqiieurs. 
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dont  la  longueur  équivaut  à  la  hauteur  d' 
ratmofphere  »  prife  depuis  la  fur&ce  du  men 
cure  contenu  dans  la  cuvette  ;  or ,  la  bafe  Ai 
cette  colonne  d'air  demeurant  la  même ,  (t 
preffîon  doit  augmenter  ou  diminuer ,  feloo 
qu'elle  eft  plus  longue  ou  plus  courte.  En  con« 
féquence ,  fi  on  répète  l'expérience  de  Torudli 
au  pied  &  fur  le  fommet  d'une  montagne, 
ta  colonne  d'air  étant  plus  longue  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  le  fécond ,  la  colonne  de 
mercure  fufpendue  dàns  le  tube ,  fera  plus 
longue  au  pied  de  la  montagne  qu'à  fon  fommet. 

Ce  fut  après  avoir  ainfi  raifonné  que  Paf' 
chai  engagea  un  de  fes  amis ,  nommé  Perrier, 
à  faire  l'expérience  de  Toricclli  au  bas  &  fu( 
le  fommet  de  la  montagne  du  Puy-de-Dôme 
en  Auvergne ,  &  de  tenir  compte  des  varia- 
tions qu'il  remarqueroit  dans  la  longueur  de 
la  colonne  de  mercure. 

M.  PcrrUr  fit  d'abord  cette  expérience  dans 
le  Jardin  des  Minimes  (  c'efl:  à-peu-près  l'en- 
droit le  plus  bas  de  la  Ville  de  Clermont  ) , 
&  la  colonne  de  mercure  s'y  trouva  fufpen* 
due  à  a6  pouces  3  lignes  &  demie  ;  il  la  ré- 
péta enfuite  au  haut  du  Puy-de-Dôme ,  à 
500  toifes  environ  ,  au-defTus  du  Jardin  des 
Minimes  ,  &  la  colonne  de  mercure  ne  s'y 
trouva  fufpendue  qu'à  la  hauteur  de  22  pouces 

2  ligne» 
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^  \  lignes.  M.  Pcrritr  ne  s^en  tint  pas  à  ces 
/êu/es  obfervations ,  il  fît  des  ftations  à  différen- 
res  hauteurs  fur  la  croupe  de  la  montagne ,  & 
par-tout  il  remarqua  des  variations  dans  h 
longueur  de  la  colonne  de  mercure  ;  il  rendit 

I  compte  de  Tes  obfervatîons  à  fon  iiluftre  ami« 
Peu  de  tems  après ,  celui-ci  répéta  la  mémô 
expérience  à  Paris ,  au  bas  &  au  haut  de  plu- 
(leurs  tours  fort  élevées  ,  telles  que  celles  de 
S.  Jacques  la  Boucherie  ^  de  notre  Dame ,  & 
le  fuccés  fut  le  même. 

II  fut  prouvé  inconteftablement  y  par  cette 
expérience  de  Pafihal,   &  en  général  par 

I  toutes  celles  qui  font  rapportées  dans  ion 

;  Traité  de  ITEquîlibre  des  liqueurs,  que  la 
pefanteur  de  l'air  efl  la  caiife  de  Pélévation  de 
Teau  dans  les  pompes  afpirantes,  &  de  la  fufpen- 
iion  du  mercure  dans  le  tube  de  ToriccUL 
Tous  les  Savans  cependant  ne  fe  rendirent  pas 
à  Pévidence  \  quelques-uns  ,  prévenus  en  faveur 
de  Phorreur  du  vide ,  propoferent  leurs  objec- 
tions :  Wallis  entr'autres  objefta  que  fi  on  fut 
pendoit ,  à  Pun  des  bras  d^une  balance  ,  Tappa- 
tcil  de  ToricclU ,  après  Pavoir  rempli  de  mer- 
cure ,  on  feroit  obligé  d'employer  la  même 
quantité  de  poid||||our  le  tenir  en  équilibre , 
foit  que  l'extrémité  ouverte  du  tube  plongeât 
dans  la  cuvette  à  la  manière  ordinaire  ^  ou 
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qne  cette  même  extrémité  ffit  tournée  ven  1 
bras  de  la  balance  ,  Textréinité  Iccllée^  ëtan 
alors  plongée  dans  la  cuvette.  Par  confiSquem 
difbit  IVaWs,  la  cdonne  de  mercure  lbfpen< 
due  dans  le  premier  cas  ,  n'eft  point  fbutenue 
par  la  prel&cHi  de  Pair  ^  puifque  fi  elle  Fétoit, 
on  n^auroit  à  équilibrer  que  le  poids  du  tube , 
aùlieu  qu^  &ut  équilibrer  en  même  tems  le 
poids  de  la  colonne  de  mercure. 

Cette  ot^eâion  nVn  impofa  poinit  aux  Phi- 
lofbphes  qui  avoient  embraflë  la  nouvelle  doc- 
trine ;  Tun  d'eux  y  répondit  par  une  expérieiDC< 
qui  prouve  évidemment  que  ce  n'eft  pmnt  h 
poids  de  la  colonne  de  mercure  que  Pon  fou* 
tient  ou  contrebalance  dans  la  première  expé- 
rience de  Wallis ,  mais  le  poids  de  la  colonne 
d'air  qui  s'appuie  fur  la  voûte  du  tube. 

Four  faire  cette  expérience  prenez  un  tube 
de-  verre  d'environ  3  pieds  de  longueur, 
ouvert  à  Tes  deux  extrémités  ,  mais  dont  h 
fupérieure  fbit  évalëe  de  manière  à  préfentet 
un  petit  entonnoir  étranglé  vers  fa  bafc  ;  ftr* 
mez  cette  ouverture  avec  un  morceau  de  veiOe 
mouillée ,  que  vous  lierez  tout-a^i-tour  aprè 
l'avoir  bien  tendue,  &jjépétez  l'expérience 
de  Toricelll  ^ 

La  colonne  de  mercure  s'étant  fixée  dans  I( 
tube  à  la  hauteur  qu'elle  doit  avoir  ^  la  veffit 
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Sonnera  alors  une  efpece  de  calotte  dont  b 
convexité  répondra  au*dedans  du  tube.  Or , 
la  veffie  ne  prend  cette  forme  que  par  ce  que 
elle  eft  prefTéc  par  la  colonne  d'air  qui  repoiii 
defllis  ^  &  dont  Paâion  ne  peut  être  contreba- 
lancée ^  le  tube  éunt  vide  dans  fà  partie  fii-* 
périeure.  C  eft  donc  le  poids  de  cette  colqnne 
d'air,  &  non  celui  de  la  colonne  de  mer^é 
cure ,  que  Ton  eft  obligé  d'équilibrer  dans  Ift 
première  expérience  de  Wallis. 

Ce  qui  prouve  encore  que  la  veflie  eft  preftëe 
par  la  colonne  d'air  correfpondante ,  c^eft  la 
chûte  précipitée  de  la  colonne  de  mercure  qui 
^ura  lieu  ù  on  perce  la  veftie  avec  une  aiguille 
ou  tout  autre  corps  pointu;  l'ouverture  pra- 
tiquée dans  la  veftie  donnera  entrée  à  la  co« 
lonne  d'air  fupérieure  ;  celle*ci  déploiera  alorg 
h  preflion  contre  la  colonne  de  mercure ,  8c 
rendra  nulle  pour  ainfi  dire  celle  de  la  colonne 
d'air  inférieure  ;  en  effet ,  ces  deux  colonne» 
d'air  agiront  en  fens  contraire ,  &  de  plug 
avec  des  forces  feniiblement  égales,  puifijue 
focès  de  longueur  de  l'une  fur  Tautre ,  n'équi- 
nudra  qu'à  la  hauteur  du  tube ,  &  que  cette 
hauteur ,  comparée  à  toute  celle  de  l'atmoC- 
phere ,  peut  être  réputée  nulle  relativement  à 
la  difiérence  qu'elle  peut  apporter  dans  le  poids 
de  la  colonoe  dW«  La  colonne  de  mercure , 

Bij 
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fieurs  tranches  de  Hége  enfilées  fur  lê  même 
arbre,  &  appliquées  les  unes  fur  les  autres 
avec  autant  de  cuirs  gras  interpofés  &  repliés 
fur  chaque  liège ,  on  &it  mouvoir  ce  piftoti 
à  Faide  d'une  tige  de  fer ,  terminée  par*  une 
efpece  d'étrîer ,  dans  lequel  on  met  le  pied 
pour  le  &ire  defcendre  ;  on  le  remoifte  avec 
le  pied  &  avec  la  main  qu'on  applique  à  uiie 
branche  de  fer  montante ,  qui  eft  (budée  fur 
la  tête  de  Pétrier. 

La  platine  &  le  tuyau  de  communicatioii 
qui  font  aufli  de  cui^e ,  &  dont  le  corps  de 
pompe  eft  fiirmonté,  font  fondés  trés^xaâement 
enfêmble ,  &  le  tuyau  Teft  lui-même  avec  le 
corps  de  pompe.  Une  partie  de  ce  tuyau  fiir- 
monté la  platine  &  excède  fon  plan  de  quel- 
ques lignes  ;  cette  partie  eft  tarraudée ,  pour 
qu'on  puiflè  viflèr  defliis  quantité  de  pièces 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  La  platine  eft 
bien  dreflee  ;  malgré  cela  on  a  foin  de  la  cou- 
vrir d'un  morceau  de  peau  imbibée  d'eau  oU 
d?huîle ,  afin  que  les  bords  du  vaifleau ,  dans 
lequel  on  veut  faire  le  vide  ,  s'appliquent  plus 
:  exaâement  à  la  platine. 

Enfin  le  robinet  de  cette  machine  eft  prati« 
qné  à  la  bafe  même  du  canal  communiquant , 
ét  par  confèquent  très-près  du  corps  de  la 
pompe  'y  il  a  communément  3  pouces  de 
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Icaigueur  ^  ià  clef ,  qui  eft  de  cuivre ,  cft  rete- 
nue en  place  par  un  écrou;  elle  eft  percée 
perpendiculairement  à  Ton  axe  &  de  part  en 
part ,  pour  établir  une  communication  entre 
le  corps  de  la  pompe  &  le  vaidèau  que  Ton 
a  placé  fur  la  platine.  Cette  clef  préfente  en. 
cote  un  canal  oblique  qui  règne  dans  fbn 
épûflèur,  depuis  fon  milieu  jufqu^à  une  do 
lès  extrémités ,  &  qui  fert  à  faire  communî^ 
quer  avec  Tair  extérieur ,  (bit  la  capacité  de  la 
pompe  y  foit  celle  du  vaifTeau  placé  fur  la  pla^ 
tiue.  Mon  oncle  ,  M.  de  la  Fond ,  a  décrit  & 
6it  graver  une  machine  pneumatique  de  cette 
elpcce  da-is  le  premier  volume  de  fa  Dcf- 
cription  &  Ufagc  d un  Cabinet  de  Thyfiqut. 

La  première  expérience  qui  fe  préfente  na* 
turellement  à  (aire ,  avec  le  fecours  de  cette 
machine ,  prouve  inconteilablement  que  TAir 
cft  pefânt. 

Si  on  pofe  une  cloche  de  verre  ,  autrement 
dit  un  récipient  ^  fur  la  platine  de  la  machint, 
pneumatique,  il  n^adhérera  pas  fenliblemenc 
avec  cette  platine  ,  par  la  raifon  qu'il  renferme 
une  maflè  d^air  de  même  denfité  que  l'air 
extérieur,  &  dont  le  reflbrt  par  confôiqueni; 
<^rebalance  Taâion  de  Pair  qui  environna 
le  récipient,  comme  nous  le  remarquerons 
plos  particulièrement  ailleurs. 

B  iv 
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Maïs  le  pifton  étant  au  haut  de  la  pompç, 
&  la  clef  du  robinet  tournée  de  manière  que 
le  trcu  perpendiculaire  à  fon  axe  réponde  tfun 
côté  au  récipient ,  &  de  l'autre  côté  au  corps 
de  pompe  ,  fi  on  fait  defcendre  le  pifton  , 
Pair,  renfermé  dans  le  récipient,  fe  précipite 
en  partie  dans  le  corps  de  pompe ,  qui  lui  pré- 
fente alors  un  efpace  vide  ;  fi  on  interrompt 
cnfuite  la  communication  du  corps  de  pompe 
avec  le  récipient ,  en  ouvrant  dans  le  même 
tems  une  autre  communication  entre  le  corps 
de  pompe  &  Tair  environnant  (  la  clef  du  ro- 
binet préfente  ce  double  avantage  lorfqu'on  lui 
à  fait  feire  un  quart  de  révolution  ) ,  &  qu'après 
cela  on  feflc  remonter  le  pifton ,  on  parvient ,  par 
cè  moyen ,  à  expulfer  toute  la  quantité  d'air 
qui  avoir  paffë  dans  la  pompe.  L'air  du  réci- 
pient ayant  perdu  de  fa  denfité  en  fe  dévelop- 
pant ,  il  n'^a  plus  aflcz  de  reflbrt  pour  contre- 
balancer Taélion  de  Tair  extérieur,  &  l'excès 
de  preflion  de  celui-ci  fur  le  récipient  fe  ma- 
nifefta  par  Tadhérence  que  ce  dernier  con-t 
traôe  avec  la  platine  de  la  machine. 

Cette  adhérence  étant  une  fuite  de  la  pré- 
pondlirànce  de  l'air  extérieur ,  elle  doit  aug- 
menter &  elle  augmente  en  efFet  à  proportion 
qu'on  retire  Teir  du  récipient  ;  d'où  il  fuie 
que ,  pour  amener  çette  adhérence  à  fon  plw 
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haut  point,  il  feudroit  faire  un  vide  parfait 
dans  le  récipient  ;  mais  cela  n'eft  pas  pofTible, 
par  la  raifon  que  Pair  eft  un  fluide  expanfible, 
qui  s'étend  ou  fe  raréfie  en  proportion  des 
capacités  qu'on  lui  préfente,  &  dont  l'expul- 
fion  par  conféqutnt  ne  peut  fe  feire  qu'en  pro- 
greflion  géométrique  ;  c'eft-à-dirc  que  fi  les 
deux  capacités  dont  il  eft  ici  queftion ,  celle 
de  la  pompe  &  celle  du  récipient,  font 
par  exemple  égales  entr'elles,  la  malfe  d'aîr 
comprife  p)us  le  récipient  ,  fe  diftribuera 
également  entre  ces  deux  capacités  :  de  forte 
que  ce  qui  reftera  d'air  dans  le  récipient, 
après  le  premier  coup  de  pifton ,  ne  fera 
plus  que  la  moitié  de  la  première  maflè 
d'air  ;  mais  cettp  moitié  qui  occupera  , 
comme  le  tout ,  la  capacité  entière  du  ré- 
cipient ,  &  cela  par  une  fuite  néceffaire  de 
fon  expanûbilité ,  n'aura  point  perdu  cette 
propriété  en  fe  raréfiant ,  elle  la  mettra  de 
nouveau  en  jeu  ,  fi  on  fait  defcendre  une 
féconde  fois  le  pifton  ;  par  €on{ëquent ,  le 
même  rapport  fubfiftant ,  on  ne  retirera ,  au 
deuxième  coup  de  pifton ,  que  la  moitié  de 
cette  dernière  malTe  d'air ,  ce  qui  ne  fait  que 
le  quart  de  la  première.  Il  ne  reftera  donc 
plus  fous  le  récipient  qu'un  quart  de  la  maffo 
Ô'air  qu'il  renfermoit  avant  la  première  éva- 
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omûom^fÊglÊLnémft  iailbiiimtraii«M 
depifloaciiléfcni  fealeiiieiic  b  nainé  da  9 
OTittlnciciiie  de  b  iiiiflê  tociley  qiAwq 
mmc  ooop  de  pifton  fcdum  à  éd  loBMfl 
&  aiofi  de  fine  ;  de  ibrce  qu^on  ne  ponm  f 
venir  à  opaUer  peffittemenc  1^  du  lécapin 

Cette  expntficm  oa  raréfnâioo  de 
iê  £û£mt  que  filon  le  pragreflkm  gteoi 

droit  an  nombie  infini  de  coupi  de  ^ 
pour  bkt  le  vide  dans  le  récipient ,  pnifip 
démontre  que  la  progreflion  que  nous  ^oi 
d^indiquer  doit  aller  }ufqiA  Knfini  pour  ^ 
fimime  de  tous  fes  termes  derienne  dgril 
I\inité.  1 
L'adhérence  qu'on  remarque  entre  la  | 
due  de  la  machine  pneumatique  &  une:4 
che  de  crifial ,  de  laquelle  on  a  pompé  A 
étant  produite  p^  la  preflion  d»  Vut  « 
f  onunt  I  ce  tafe  très-frag^  ne  réfifteroic  p 
à  cette  aâion  de  Pair  s^l  o'éteit  arrondi 
fbrmément ,  fi^fes  parties  ne  reflêmUo 
celles  dont  on  £ût  les  voûtes  ;  on  doit  ci 
les  confidérer  comme  autant  de  peticf 
ou  de  pyramides  oronquées  qui  fe  (but 
mutuellement  à  mefiire  qu'ils,  font  prc 
raâion  de  Pair  :  l'expérience  vient  à 
de  cette  obfervaâoft 
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<  Si  on  pompe  Tair  d'un  vaifleau  qui  ait  pour 
•  fond  un  morceau  de  veflîe ,  qu^on  aura  éren- 
'  '  due  &  liée  très-exaftcment  fur  ce  Tafe ,  fa 

0  preffion  qu%ercera  T^ir  extérieur  fur  cette 
\  teflie/à  proportion  de  la  raréfàâion  de  Pair 
■  intérieur ,  lui  fera  prendre  la  forme  d^me  ca« 
r  lotte  renverfée ,  dont  les  dimenfions  augmen^ 
É  teront  de  plus  en  plus  ;  &  enfin  la  veflie  cré^ 

1  vera  avec  éclat  /  en  fuppofànt  qu^'elle  (bit  tré^ 
i  fèohe''&  un  peu  mince. 

^  (Jn  carreau  de  verre ,  mis  il  la  place  de  la 
I  veflîe  ,  fe  briferoit  de  même ,  s'il  étoît  appli- 
e  qué  enâement  fur  les  bords  du  vaifleau,  de 
s  manière  que  l'àir  ne  pût  fe  faire  jour  par  Im 
jonôion. 

i     n  en  (êroit  encore  de  même  d\ine  bouteille 
I  de  verre  ,  mince  &  applatie ,  que  Ton  foumet- 
I  troit  à  la  même  épreuve  ;  les  côtés  plats  de 
cette  bouteille  fertnent  pouflës  Vxm  vers 
tre  par  PaéHon  de  Tair  extérieur  \  elle  fe  bri- 
feroit avec  éclat ,  &  fe  réduiroit  en  poufliero. 

Nous  obferverons  ici ,  en  faveur  de  ceux  qm 
voudraient  répéter  ces  deux  dernières  expé- 
riences ,  que ,  quôiqu''U  foit  poflible  de  fc  garan- 
tir des  éclats  du  verre  en  recouvrant  l\in  & 
l'autre  appareil  d\ine  Icrviettc,  on  peut  ccpen^ 
dant  fe  diipenfer  de  les  6ure  ;  le  fuccés  en  étaot 
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aflfuré ,  &  par  celle  de  la  veflie  &  par  ce  qd 
arrive  aflèz  fouvent  aux  pentes  bouteilles  àt 
▼erre  minces  &  applaties ,  lorfqu^à  demi-pleina 
de  liqueur ,  on  les  porte  à  la  bouche  pour  boire 
à  même  :  la  fuccion  raréfiant  Tair  intérieur ,  l'ak 
extérieur  devient  prépondérant  &  réduit  Ik 
bouteille  en  éclats. 

Le  bruit  qui  accompagne  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  &  fur-tout  celle  de  la  veflie ,  vient- de 
la  promptitude  avec  laquelle  Pair-  le  pcRli| 
dans  un  vaifléau  vide  dont  il  frappe  les 
parois. 

Un  phénomène  fe  préfente  ici  à  expliquer  : 
c'eft  celui  des  larmes  B ataviques  ^  appelées 
ainfi  ,  parce  que  c'eft  un  Ouvrier  Hollandois-, 
en  latin  Batàvus  ,  qui  en  a  fait  la  découverte. 
Cet  Ouvrier,  ayant  laiflë  tomber  un  peu  de 
verre  fondu  dans  Teau  froide,  il  fe  fermâ 
une  larme  de  verre  ;  en  examinant  cette  larme , 
il  vit  avec  furprife  qu'elle  réfiftoit  aux  coups 
redoublés  d'un  marteau ,  donnés  fur  fà  parrie 
la  plus  grofliere  ;  cependant  cette  lanK  fe  brilà 
avec  bruit  &  fe  réduifit  en  poufliere  lorfqu'il 
en  rompit,  le  petit  bout  ;  ce  qui  le  furprit  bien 
davantage.  Enchanté  de  cette  merveille,  il  fit 
plufieurs  larmes  femblables  qu'il  montra  à  quet«* 
ques  Phyficiens  j  mai*  fans  kwr  dire  de  quelle 
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Batavîques  nous  conduit  naturellement  à  obfer' 
▼er  que  ,  de  quelque  manière  qu^on  veuille  tra- 
^tailler  le  verre  y  foit  en  le  ibufflanc  pour  en  faire 
des  uftenfiles ,  ibit  en  le  coulant  pour  en  Étire 
des  glaces  ,  il  eft  eflentiel  de  ne  pas  le  laiflèr 
refroidir  fnbitement,  parce  que  le  paflàge  trop 
rapide  d\]ne  grande  chaleur  à  une  température 
&  diffiircnte ,  lui  ôteroit  toute  fa  folidité.  Auffî 
on  le  porte  dans  des  fours  trop  peu  éohaufFés 
fOur  le  ramollir ,  &  on  lui  laiflè  perdre  in- 
iènfiblement  £1  chaleur ,  fans  être  expofé  au 
costaâ  de  Pair  fircûd  :  c'eft  ce  qu^on  appelle 
lecuice  le  verre. 

En  reprenant  la  fuite  des  effets  que  Pair 
produit  à  raiibn  de  ùl  tendance  au  centre  de 
la  terre,  nous  obfèrverons  d^abord  ç^Otto* 
GuÊTik  (  I  )  nous  en  offre  une  nouvelle  preuve 
dans  use  eiqpérience  qu^il  fit  ^ec  deux  hémif^ 
phéres  creux  de  méul ,  dont  le  diamètre  étoit 
de  trds-quarts  d^aune  de  Magdebourg.  Après 
aivoir  placé  un  cuir  gras  entre  leurs  bords  pour 
empêcher  que         extérieur  n'entrât  dans 
leur  capacité ,  il  èn  pompa  l'air,  à  l'aide  de 
fil  nuchipe  pneumatique,  &  ils  adljgrerent fi 
fortement  l^ln  à  l'autre ,  que  feize  chevaux  ne 
!     purent  enfiiite  les  féparer. 


(i)  Isfw.  nov.  Mi^.  de  Spa.  vmo^iib,  UI.  cap. 
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M.  Hauxbcc ,  ayant  répété  cette  expérience 
avec  des  hémifphéres  de  3  pouces  &  demi  de 
diamètre  ,  n'a  pu  les  féparer  qu'à  Taide  d'un 
poids  de  140  livres  (i).  Nos  hémifphéres  font 
encore  plus  petits  ,  ils  n'ont  que  2  pouces 
&  demi  de  diamètre  ;  &  cependant  deux  per- 
fonnes  qui  tirent  en  fens  contraire  ces  hémif- 
phéres y  lorfqu'ils  font  joints  par  la  prelfion  de 
l'air  ,  ne  parviennent  point  à  les  féparer. 

Nous  croyons  devoir  obferver  ici  que  la 
preiHon  de  l'air  n'eft  pas  la  feule  &  unique 
caufe  de  l'adhérence  de  ces  hémifphéres ,  que 
la  force  attiadive,  qui  maîtrife  toutes  les  par- 
ties de  la  matière ,  fe  joint  ici  à  la  preilion  de 
l'air  &  contribue  à  l'adhérence  que  ces  hé- 
mifphéres contraâent  enfemble  ;  mais  que  ce- 
pendant le  poids  de  l'air  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  ce  phénomène ,  ainû  que  l'expérience 
Ta  appris  (2), 

Parmi  les  expériences  que  fit  encore  Otto- 
Guerik ,  pour  prouver  que  l'air  a  une  pefan- 
teur  abfolue  ,  en  voici  une  bien .  décifive.  Ce 
Savant  prit  un  ballon  de  verre ,  il  le  fufpendic 
au  bras  d'une  balance  très-mobile,  &  le  mit 


(i)  Exp.  Phyf.  Méc.  tora.  I.  png.  58. 
(i)  Mufckenbroeky  Cours  de  Phyâcjue-Mathémariqoet» 
tome  m.  uad.  de  M.     ia  Fond. 
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n  équilibre  avec  un  contrepoids  ;  il  adâpca 
»ifiiite  ce  ballon  à  fa  machine  pneumatique  8c 
1  le  vuida  d'air  aufli  exaélement  qu'il  lui  fût 
pofTible  ;  cela  Ëiit  ^  il  le  pe(k  de  nouveau  ,  & 
il  remarqua  qu'il  avoir  perdu  de  Ton  poids  ^ 
&  qu'il  falloir  en  conféquence  le  cKarger  d'im 
nouveau  poids  pour  qu'il  devint  aulfî  pefànt 
que  le  contrepoids  avec  lequel  il  étoit  d'abord 
en  équilibre» 

Toutes  les  expériences  que  nous  venons  dô 
rapp(Hter  &  d'indiquer ,  prouvent  inconteftable- 
meiit  que  l'air  prefTe  de  haut  en  bai  \  mais 
il  en  e(l  de  la  pefanteur  abfolue  ou  de  la 
predion  de  l'air ,  comme  de  celle  de  tous  les  au- 
tres fluides  ^  elle  fe  développe  en  toutes  fortes  de 
direâions  avec  la  même  force  :  c'efl  ce  qu'on 
pourra  conclure  des  expériences  fuivantes. 

jRépétez  l'expérience  de  ToricclU  avec  un 
tube  ouvert  à  une  de  fes  extrémités ,  &  en 
même  tems  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  ;  toute 
fins  après  avoir  appliqué  8c  lié  fur  cette 
ouverture  latérale  un  morceau  de  veflie  mouil- 
lée» la  colonne  de  mercure  ayant  pris  dans 
le  tube  la  hauteur  qui  lui  convient ,  percez 
alors  la  veffîe  avec  une  aiguille  ,  l'air  pénétrera 
dans  le  tube  8c  exercera  tout  à  la  fois  trois 
preflions  différentes  fur  la  colonne  de  mer- 
cure ;  une  preflion  latérale ,  dont  l'effet  era 
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la  dififion  de  la  colorine  de  mercurt  M  Aut 
parries  ;  une  preflion  de  haut  en  bas ,  én  ffrtk 
de  laquelle  Pair  précipitera  dans  k  cuvette  la 
pordon  de  la  colonne  de  mercure  domprife 
depuis  Pouverture  latérale  ju(qu?à  PéktiàAké 
inférieure  âu  tube  ;  enfin  Pair  exencerm  une 
prei&on  de  bas  en  haut ,  car  la  poftioo  têt- 
tante  de  la  même  colonne  s'éleyeira  dtts  le 
tube  &  ira  frapper  vigoureufemoit  la  voûte 
de  ce  même  tube. 

Etabliflb ,  fur  la  phttine  de  la  machkit  pMO- 
matique,  un  moulinet  fort  Aiobile ,  8c  coa- 
vrez-le  d'un  récipient  percé  d'un  petit  ttou  fitr 
le  c6té  9  de  fiiçon  que  cet  orifice  réponde  ^ 
plan  des  ailes  du  moulinet  ;  bouchez  ce  inéaif 
orifice  avec  le  doigt ,  fi  vous  n^aimez  ndeiiiiy 
appliquer  un  autre  corps  étranger  ,  cdmtté  ^ 
peu  de  cire  verte;  pompez  enfilite  PAir dlifN|i.: 
cipienc ,  puis  débouchez  Pouvermre  latéttij||:: 
PAir  sHntroduira  à  Pinfiant  dans  le  récipielM 
il  frappera  brufquement  les  ailes  du  moultiijt||| 
&  il  le  mettra  en  mouvement  ;  il  fera  ^pMlèlî^ 
par-là  qllc  Pair  preflè  latéraJement. 

On  aura  également  une  preuve  ifolée  dfe  |t 
preflion  que  ce  fluide  exerce  de  bas  en  baiil^ 
fi  on  répète  Pexpéirience  qui  fidt.  .f  ; 

Rempliflëz  d^eau  un  verre  à  boire  ,  au  à^dd/lf^ 
d^un  vaifleau  long  8c  étroit;  fèrmea*en  Pén 


dans  fis  di0n^  états^ 

Vtmirt  âvec  uo  morceau  de  papier  qvie  tous 
flp[diqlitreE  fur  ks  bords  ;  appuyez  b  paume 
de  la  main  fur  ce  papier ,  & ,  prenant  le  vaîf- 
feau  de  l'autre  main^  renverfez-Ie  de  feçoH 
<]ue  (on  ouTerture  fe  trouve  en  deflbus ,  &  re- 
tirez enfuite  la  main;  Teau  demeurera  atori 
fufpenAie  dans  le  vafè ,  &  gardera  cette  fitua-* 
tioD  jufqu^  ce  quW  enlevé  le  papier  de  deffiis 
^ouverture. 

La  caufe  de  la  fufpenfîon  de  Teau ,  dans  cette 
expérience,  eft  alTurément  la  preffion  de  l\tir 
de  bas  en  haut  ;  pour  s^en  convaincre ,  il  fufifîc 
d^obièrver  que  la  maflè  d'eau  ,  ainfi  fiiipendue  ^ 
afieâc  une  fur&cc  fenfiblement  concave  à  Toch 
yemire  du  vaiè^  aulieu  que,  .fi  Tadhérence 
du  pafûer  avec  les  bords  du  vafe  étoit  la  cau{è 
de  la  iiilpenfion  de  Peau  y  comme  quelques 
Fhyficiens  l'ont  penfë ,  elle  auroit  néccflàire^ 
mène  une  fur&ce  convexe  ;  la  raifbn  en  eft 
que  U  texture  du  papier  éunt  relâahée  pat 
Peau ,  il  céderoit  alors  en  partie  au  poids  des 
colonnes  d^eau  ;  mais  fi  le  papier  n'eft  point 
la  caufe  de  la  fufpenfion  de  Teau  ,  il  empêche 
que  IcÉ  colonnes  de  cette  liqueur  n'ofciUent 
ne  h&M  place  \  Tair  torfqu'on  renverft 
le  vaiflêau ,  &  il  fert  de  plus  d'appui  aux  txy 
lomies  d'air  correfpondantes  lorfque  le  vaiilcgti 
eft  renverfé. 

Çij 


j  S  Propriétés  de  PAir , 

des  plus  hantes  montagnes;  &  enfin  cpt  Pair 
du  iDéme  lendroit  varie  coonnuélkmenc  de 
ptfimeitr  ;  ce  <;in  dépend  de  plnfieurs  ooiiès, 
\vit  mom  ôidiqoerons  aiDeurs.  Les  expériences 
qne  rAcadémie  de  Oî^  a  fait  faire  pour  dé- 
miFfirir  ies  caufes  des  variations  de  pdknceur  \ 
des  liauteurs  inégales  ,  ont  prcnrfé  que  IHJr 
fins  i  la  furface  de  la  tetm ,  ponvost  pefer 
tînélcpiefois  jufqu^à  un  feptieme  de  |âiis  que 
J%if  pris  I  ao  toifes  (i). 

^oique  d^s  ^ts  fans  nombre  nous  forcent 
â  ceconnoltre  la  pefameur  de  Tair  ;  quoique 
ttous  noyions  même  aucun  exemple  à  âter  qui 
410US  aotoriiê  à  excepter  fAir  de  la  loi  de  gra^ 
viré  à  laquelle  tous  ks  ooips  font  af&^^ttis; 
cependant  Wllurflre  Bocrhaavc  (z)  s^^eft  permis 
cette  conjeâiore  ;  que  fi  on  féparoit  'd^lne  por^ 
i6on  donnée  d^air  de  ratmo^ere ,  .tout  ce 
qui  sY  rronve  d'étranger ,  le  poids  de  l'Air 
^reftant  ifèroit  très-petit,  pour  ne  pas  dice  shiI  ; 
mais  l'expérience  n'a  point  encore  dépofé  en 
faveur  de  cette  conjeâure  \  malgré  cela  news 
fommes  portés  à  croire  que  le  poids  que  nois 
découvrons  dans  l'Air  appartient  en  partie  à 
l'eau  &  aux  autres  fubftances  étrangères  quî 
font  répandues  dans  cette  mafTe  fluide. 

(0  Journal  de  Phyfîque.  tom.  V.  pag.  )I4. 

(i)  Boethaave ,  Cours  4c  Chimie.  uVf.       x  acroir ^ 
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CHAPITRE  III. 
Vu  Refort  it  PAir. 

Lb  reflbit  ou  Télafticicé  de  Pair  n^eft  autxe 
chofe  que  la  force  avec  laquelle  il  tend  à  le 
remettre  dans  fon  état  naturel  ^  lorfqu^tl  eft  * 
violemment  raréfié  ou  dilaté  ,  comprimé  ou 
condenlë ,  &  TefFort  qu^il  Ëdt  pour  cela  fur 
les  corps-  qui  s^oppofent  à  fon  rétabliflèment. 

Les  Anciens  ont  connu  cette  propriété  de  Tair  ; 
ainfi  que  la  plupart  de  fes  effets.  Il  nous  refte  un 
Traité  i^Hiéron  d'Alexandrie,  intitulé  Spiri-- 
talia  y  dans  lequel  il  applique  fans  ceflè  Télaf* 
tidié  de  Tair^  à  produire  les  effets  les  plus 
propres  à  nous  convaincre  qu^il  la  connoîflbit 
parËdtement  ;  &  ce  qui  paroltra  encore  plus 
furpreoant,  c^efl  que  CUfibius  avoit,  fur  ce 
princ^  de  Télafticité  de  Tair ,  imaginé  le 
fifilàveniy  que  nous  regardons  comme  uoe 
inveotion  moderne.  Philon ,  de  Byzance ,  noas 
donne  la  defçription  la  plus  exaâe  &  la  plus 
détaillée  de  cette  curieufe  machine  ,  qui  étoit 
fimdée  fur  la  propriété  que  Tair  a  de  fe  coty-  , 
denfer^  &  dont  la  conllruâion  étoit  telle , 
^uc  la  force  de  ce  fluide  étoit  ménagée  &  ap^ 
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pliqutfe  de  manière  à  pouvoir  lincer  lîes  fpeiM 
à  um  gfanile  êSÛaÊxce^  H  patok  «ffi  | 

M  à%ioroir  pis  rœAnii»  ds  iilbtt  de  | 
l'air  ;  car  U  désvil  |i)  les  efibrU  que  FAir 
hit  conflamment  pmr  s'étendre  lorCqu^  cft  1 
reflferrë  ,  &  ît  dît  qu^il  a  la  propriété  de 
condeofer ,  &  de  iê  fmire  joitr  i  travers  In 
obftictes  qui  Aippdeni  I  Sm  piflagr  y  qui  j 
qull  mlmf  ^  iioM  e!iamuiefm 
avec  toute  ratrefition  que  mérite  cette  propriété^ 
par  rapport  aux  avantages  quVUe  nous  procuit 
&  aux  applications  qu^on  en  peut  iaîre. 

Les  Fhyficieos  raHbiiMtf  dNifaiicin  litr  | 
la  cmM  éa  tÊéûÉt  ét  Kkir.  Mklkàgé 
ques  autres  font  dépendre  cette  proprî(?té 
la  forme  ipiraîe  des  molécules  de  Pair  ,  fonne] 
qui  n^exifte  peut-être  que  dans  leur  imagiitE-^ 
tion.  Les  particules  de  Tairi  fiiivant  PafciM^ 
tien^ûf  dltM/ii|t^  $i 
nouiiS  &  Um  Â^çm  encore,^ 
avec  Dejcanes ,  la  propriété  dont  il  s'agit 
la  force  centrifuge  de  la  matière  fubtile  reiv 
fermée^  fuivant  eux,  dans  les  buUes  d'Air  ^ 
dont  le  iEi9Uf  emenê  rotatmr^  impriim 
nuellemem  à  <^tte  fubfiaâi^  ime 
rcxpanfion,  W^wim  t^tm  wmm  m  "Iffp^} 


(0  Scn.  Quxft.  nat.  lib,  V,  cap.  4.  lib.  YI,  cap.  U« 
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thèfes  \  il  démontre  (1)  que  les  particules  de 
Taîr  font  de  nature  à  fc  repoulïèr ,  à  s'éloigner 
les  unes  des  autres  par  des  forces  réciproque* 
ment  proportionnelles  à  leur  diftance  ;  d'où  il 
conclut  que  ces  particules  doivent  former  un 
flmde  élaftique,  dont  la  dehfité  fera  toujours 
:  comme  la  force  qui  le  comprime.  Or ,  cette 
propriété  convient  à  l'Air  ,  &  fi  elle  ne  s'y 
;  trouve. pas  avec  une  exaftitude  mathématique, 
\  il  la  poflède  à  peu-près  ,  ainfi  que  l'ont  re- 
connu Bcylt ,  &  Townly  ,  fon  Difciple ,  & 
comme  il  a  été  depuis  conltaté  par  un  grand 
I  nombre  d'expériences  &  d'obfervations.  Nous 
pouvons  donc  raifonnablement  admettre  une 
force  répulfîve  entre  les  parties  intégrantes  de 
Pair ,  &  voir  dans  cette  répulfion  la  caufe  de 
fon  reflbrt. 

On  nous  demandera  fans  doute  pourquoi 
les  molécules  de  l'Air  fe  repouflfent  ainfi  mu- 
tuellement ,  &  nous  dirons  que  les  fentimens 
font  partagés  ,  fur  la  caufe  de  cette  répulfion  , 
&  que  Topinion  la  plus  généralement  reçue  eft 
^ue  cette  force  répulfive  eft  produite  par  le  feu , 
ou  encore  par  l'éleélricité  qui  ne  peut  être 
qu'une  modification  du  feu. 

Nous  rangeons  le  reflbrt  parmi  les  propriétés 


(I)  Pria.  Math,  liy,  Yk 
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eirentîeiles  de  fAir,  parce. qu^iloV  a  \uSi\x\  ^ 
préfent  aucun  fait  connu  qui  prouîe  ^u^e  mii^ 
d'air  quelconque  puiflè  perdre  tn  tcfot  ou 
partie  le  re&n  dont  elle  jouit. 

Boyle  &  Mariette  ont  gardé  pendant  loog* 
teips  de  Pair  comprimé  dans  unfufil  à  venti. 
&  lorfquHIs  lui  ont  donné  ifliie ,  ils  aVmt  ps» 
trouvé  que  la  compreffioa  &  le  repos  lui  eu^tt 
fait  perdre  de  ion  reflbrt.  Le  Doâeur  D^é^ 
piilUcrs  s'eft  également  affuré  de  rifiakéraU- 
lité  du  report  d'une  maffe  d'air  qu'il  «roft 
comprimée  de  la  mÂme  manière  ^  &  qui  étoît 
reftée  pendant  ûx  mois  dans  le  même  d^^de 
tendon  (i).  Roberval,  en  fervant  du  xnêsm 
moyen ,  a  comprimé  violemment  une  quantité 
donnée  d'air ,  qu'il  a  tenue  renfermée  pendant 
quinze  ans ,  &  après  ce  tems  l'Air  comprimé 
a  montré  autant  de  force  qu'il  a  coutume  d'en 
avoir  en  pareil  cas  (2)  :  enfin  Mufihenbmek  f 
qi^  a  aufli  éprouvé  le  refTort  de  1'^ ,  a  éga- 
lement conclu  de  fes  expériences  qu'une  maflè 
4'air  retenue  pendant  long^tems  dans  ua  dcçpfi 
de  oon:\pFQffîon,  conferve  confiammeot  fan 
même  reffi>rt. 

Nous  obferverons  ici ,  avec  M.  deU  Fond  ())^ 

(I)  Phœnom.  pneam.  prop.  ji.  pag.  147. 

(x)  Dtifaamel ,  Hift.  Acad.  Keg.  Kb.  IV. 

(3)  Elëmens  de  Pbjfiqae  tbépr.  9c  eipér,  t.  m.  p.  10^^ 


dans  fis  diffenns  ctats.  43 
<^ue  Pexpérience  du  fofil  à  vent  n'eft  point  aflèz 
yciécfe  pour  qu^on  puil&  en  conclure  rinalté- 
«Mité  du  reflcMt  de  i'asr ,  &  cela  par  deux; 
tfaifons  ;  la  première  eft  que  Ton  ne  peut  me-» 
-  ^urer  exaâemeot  le  degré  de  reflbrt  d'une  mafle 
^*air  qui  sVchappe  après  un  long  efpace  de 
-lems ,  &  le  coniparor  à  celui  avec  lequel  il  fè 
ferrât  détendu  un  inftant  après  avoir  été  ren^ 
famé  daas  ces  fonts  d^inftrumens* 

La  féconde  raiibn ,  pour  laquelle  on  ne  peut 
coDcluré  de  cette  expérience ,  eft  également  Êu 
cîle  à  finfir.  On  ne  fait  jamais  quel  degré  de 
reflbrt  en  communique  à  Tair  que  Ton  introduit 
daas  cesinftrumens  ;  on  ne  peut  en  juger  que  par 
lenoxiibre  de  coups  de  pifton  que  Ton  donne  pour 
les  charger  ,  car  c'cft  d'une  pompe  que  Ton  fe 
fcrt;  mais  chaque  coiç  de  pifton  ne  porte  pas 
tonjcnirs  la  même  quantité  d'air  dans  la  culafle 
du  fiifil  ;  cette  quantité  doit  varier  ,  iuivant 
que  te  pifton  remplira  plus  ou  moins  la  pompe 
dans  tous  les  points  âfe  £1  longueur  ;  &  comme 
cette  pompe  ,  aihfi  que  le  pifton  ,  s^échaufFent 
inégalement  par  le  Armement  ;  il  arrive  fouvent 
qu'une  |sartie  de  la  colonne  d*air  ,  contre  la^ 
quelle  on  agit ,  s^échappe  en  gliftant  entre  le 
pifton  &  les  parois  de  la  pompe.  Far  confé- 
quent ,  quoique  Pon  fâche  dans  quel  rapport 
eft  la  capacité  de  la  pompe  dont  on  fe  fert  ^ 
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avec  cçUe  de  la  crofle  du  fufil ,  &  que  t 
tienne  compte  des  coups  de  ptfton  qu^ondof 
pour  la  chàrger ,  on  n^ft  cependant  point  afli 
du  degré  de  reifort  que  Ton  communique 
l*Air  par  ce  procédé  ,  auffi  ce  ne  fat  point  | 
un  (em^lable  moyen  que  Mufchtnbrock  éproi 
le  reflbrt  de  Pair  ;  celui  qu'il  employa  eft  aut; 
cxaâ  qu'on  puiffe  le  defirer  (i). 

Ce  Phyficien  prit  un  tube  de  verre  de  3  i 
lignes  de  diamètre ,  recourbé  en  forme  de 
phon  ,  dont  la  plus  longue  avoit  plus  de  7  pi< 
de  longueur ,  &  la  plus  courte  un  pied  fei 
ment  ;  celle-îà  étoit  fermée  hcrmétiquemer 

Il  fit  couler  du  mercure  dans  la  pa 
courbe  du  tube  ,  &  il  en  fit  couler  alTez  p 
que  cet  efpace  en  fut  rempli  ;  il  renfem 
par  ce  moyen ,  dans  la  branche  la  plus  coui 
la  colonne  d'air  qui  en  rempliflbit  la  capac 
Afin  dé  comprimer  cette  petite  colonne  d'î 
H  continua  à  verfer  du  mercure  dans  la  jai 
plus  longue  du  (iphon ,  &  il  la  remplît  d( 
fluide  jufqu'à  la  hauteur  de  6  pieds  -,  il  la  fei 
enfuite  hermétiquement ,  puis  ayant  plac< 
fixé  le  tube  fur  une  lame  de  fer  ,  il  marqua 
cette  règle  un  point  qui  indiquoit  la  haute 


(i)  Mufcbenhroek  j  Cours  de  Pfayfi^ue-Mathéinac: 
•om,  III.  pag.  17^ ,  «c  fuiy. 
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la<\uette  le  mercure  sVtoit  élevé  dans  la  jambe 
la  plus  courte ,  &  ce  fut  ainfi  quHl  détermina 
la  grandeur  de  Tefpace  que  Pair  comprimé 
occupoit  alors  dans  cette  branche.   Enfin  il 
.plaça  un  thermomètre  de  Farenhcit  à  côté  de 
Tappareil  »  &  il  obferva  que  la  température  de 
Pair  refiant  la  même  ^  la  colonne  d^air  ren- 
fermée dans  la  branche  la  plus  courte  occu- 
).  poit  le  même  efpace ,  Se  quelle  en  occupoit 
[  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  ^  félon  que  la 
I  température  varioit ,  c^ell-à-dire  à  proportion 
que  la  chaleur  augmentoit  ou  diminuoit  dans 
:  Tatmoiphere.  Mufikcnbroch  ayant  retrouvé, 
I  après    cinq   ans    d'obfervations  ^   la  même 
[  température  qui  régnoit  au  moment  où  il 
avoic  marqué  le  point  d'élévation  du  mercure 
,  dans  la  branche  la  plus  courte  ,  il  vit  que 
l'Air  qu'elle  contenoit  occupoit  encore  le 
même  eipace  \  d^où  il  conclut  que  le  reflbrt 
de  ce  fluide  n'avoit  pas  foufFert  d'altération 
(enfible  pendant  tout  le  tems  qu'il  l'avoit  re- 
tenu dans  un  grand  degré  de  compreflion. 

Quoique  l'Air  comprimé  conferve  conilam- 
ment  la  faculté  de  s'étendre  8c  d'occuper  un 
plus  grand  efpace  ,  aufli-tôt  que  l'on  fait  cefTer 
les  caufes  qui  refferrent  fon  volume  ,  cependant 
on  n'en  peut  pas  conclure  que  le  reffort  de  l'Air 
foit  inaltérable  i  tout  ce  qu'on  peut  alfurer. 
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nouveau  la  furface  de  la  verEc ,  aiafi 
qu'elle  contient  ;  la  vtffic  fe  déftoflen , 
dra  flarque,   6c  Tair  fe  rtduîra  \  Ton  prcm 
volume.  La  veffie  ne  laifleroit  pas  de  sYnflci 
quand  mîtgç  ^  y>>woit  au-defTus  ud  poids 
dixj  à  doutt  IiTOCs ,  parce  que  le  reflbrc  de 
compris  dans  cette  veflie ,  feroit  fuÔîlkM  f 
vaincre  ta  rcfiftance  de  ce  poids,  à  mcfure  " 
afFoibliroit  TatHon  de  Taie  extériour 
pompant.  * 

;pïur  cette  expérience^  il  eft  prouvé  que 
s'ét(tGd  &  développe  fbn  reflort  quand  _ 
déc|ajge- d'une  partie  du  poids  qu*il  exer 
natiireneniCTiT  fur  lioi-niéme  ;  m;\î:ï  jufqu'^à  q 
point  Tcxpanlion  de  l*air  peLit*cUe  £:re  por 
dan^  cette  circonftapce  ?  Oi^  ne  peut  réfbu 
que  ^5.4ij£çil€nient  cectf  queftion , 
raifon  que  ratmoljibere  cft  compofé 
fieurs  fluides  trés-difFérens  les  uns  des  a 
&dont  l'élafticitê  diffère  aiïffi  confidêrable 
Cependant ,  d'après  les  opérien^cs  faites 
une  maflc  d*aîr  confidérable  ^  prife  tu  hali 
dans  ratmofphere ,  &  renfermée  fous  le 
pient  de  h  machine  pneumatique  ;  on 
conclure  que  cet  air,  te!  qu'il  cxifioit  à 
furface  de  la  terre  ,  a  pu  être  raréfié  au  pc 
d'oq^fË^_  un  c^ce  4£k>o  foB  ptus^gan^ 
celui  qui  le  renfermoit  auparavant. 


Jans  fis  diffënns  états*  4^ 

U^air.  y  en  qualité  de  fluide  élaftique ,  eft  di- 
Lté  par  la  chaleur  &  condenfé  par  le  froid  ; 
ne  veflie  remplie  d^air  &  bien  tendue  en  été  ^ 
levient  fiafque  &  ridée  en  hiver  ^  perd  feâ 
ides  &  reprend  encore  fa  tenfion  en  été  ,  félon 
}ue  PÛT  qu'elle  renferme  fe  dilate  ou  fe  con-* 
knfe. 

SI  la  feule  chaleur  de  l'atmofphere  fufiît  pour 
dével(^)per  le  relfort  de  l'air  ,  que  ne  doit-on 
pasattendre  d'une  chaleur  plus  confidérable  ?  On 
peut  prévoir  ce  qui  arrivera  à  une  veflie  pleine 
ffair,  &  liée  très-exaâement  à  fon  col,  fi  on 
la  préfente  au  feu  de  charbons  ârdens.  Ort 
conçoit  que  le  reflbrt  de  l'air  augmentant  ici 
i  proportion  des  degrés  de  chaleur  qui  lui  fe-» 
Rmt  communiqués ,  le  fluide  fe  dilatera  aU 
pcnnt  de  rompre  la  veflie  avec  éclat. 

On  (ait  que  les  châtaignes  ou  les  mafroils 
oevent  fous  la  cendre  chaude ,  quand  on  n^a 
point  pris  la  précaution  de  les  entamér.  Or  ^ 
cette  rupture  éclatante  efl  produite  par  l'ait 
qui  eft  renfermé  fous  l'écorce  &  qui  fe  dilate. 

Les  Chimiftes  doivent  bien  faire  attention 
i  Texpanfibilité  de  l'air  développée  par  la  cha- 
leur j  car ,  comme  la  plupart  de  leurs  opéra- 
tions fe  font  fur  le  feu  ,  dans  des  vaiflèaux  fer- 
més ,  quel  effet  terrible  le  reflbrt  de  l'air  rte 
peut-il  pas  fbuvent  produire? 
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chaleur  augmente  le  volume  de  Pair  lorf 
qu'a  cft  libre  de  s'étendre  ,  &  le  reflbrt  de  c< 
même  fluide ,  fi  fon  volume  eft  fixé  par  dcî 
obftacles ,  voilà  ce  que  lexpérience  nous  ap 
prend  ;  mais  quels  font  les  extrêmes  de  la  ra- 
réfaélion  &  de  Taugmentation  du  reflbrt  de 
l'air  >  Jufqu'à  préfent ,  il  n'a  pas  été  poflîble 
de  les  découvrir  ;  mais  les  expériences  qu'on  a 
faites  dans  l'efpoir  d'y  parvenir ,  ont  appris  j 
1°.  que  le  volume  de  Pair  augmente  d'envi- 
ron y ,  en  partant  du  froid  qui  commence  3 
produire  la  glace  ,  aux  chaleurs  de  l'été  dznt 
nos  climats  -,  il  y  a  d'autres  pays  où  cette  di£ 
férertce  fe  trouve  plus  grande  ;  il  y  en  a  autf 
où  elle  eft  moins  fcnfible. 

2®.  Que  le  volume  de  IVir ,  condenfé  par  U 
froid  de  la  glace  ,  ell  au  volume  de  l'air  dilata 
par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  danslerap 
port  de  2  à  3. 

30.  Que  le  volume  de  l'air  pris  au  terme  d< 
la  glace  ,  &  comparé  à  celui  qu'il  acquiert  lorf 
qu'il  eft  renfermé  dans  un  tube  de  verre  échauffi 
au  point  de  fe  fondre ,  font  entr'eux  dans  U 
rapport  de  i  à  3. 

Robins  ,  ayant  comparé  Tefpace  que  l'air 
occupoit  dans  un  canon  de  fer  froid  avec  celidi 
dont  il  s'emparoit  lorfqu'il  échauflbit  le  ca-i 
non  jufqu'à  l'incandefcence ,  il  trouva  que  cei ' 


ions  fis  diffirens  états* 

dfpaccs  étoient  entr^eux  ^  comme  i  ^  4  (i)« 
Boerhaave  (2)  obferve  que  la  raréfaâion  de 

l'air  eft  prodigieufe  lorfqu'elle  eft  caufée  par 

la  chaleur  qui  met  le  fer  en  fufion  \  mais  il  ne 
détermine  point  cette  raréfaftion, 

Uair  qui  fe  dilate  d^un  tiers  à  la  chaleur  de 
Peau  bouillante ,  accroît  en  refTort  de  la  même 
quantité ,  lorfqu'étant  expofé  au  même  degré 
de  chaleur ,  il  n^a  pas  la  liberté  de  s'étendre. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'augmentation  de 
reflbrt  que  Taîr  renfermé  reçoit  d'une  chaleur 
plus  grande  que  celle  qui  fait  bouillir  Peau  , 
cil  également  proportionnelle  à  la  raréfàélion 
qu'il  éprouveroit  dans  la  même  circonftance , 
sll  n^toit  retenu  par  des  obftacles. 

Il  eft  prouvé  que  plus  Tair  a  de  denfité  & 
{dus  &  force  élaftique  eft  augmentée  par  le 
même  degré  de  chaleur.  De-là  ,  s'il  eft  dou- 
blement denfe  ,  le  même  degré  de  chaleur  lui 
communique  une  force  double  ;  par  exemple , 
fi  Pair  ordinaire  fouttent  le  mercure  à  27  pouces 
dans  le  baromètre  ,  la  chaleur  de  Teau  bouillante 
ang^mentera  fa  force  d'un  tiers  &  le  lui  fera 
fiKitenir  à  36  pouces  ;  mais  fi  la  denfité  de 

fair  eft  double  ,  la  même  chaleur  augmentera 


(i)  Benp  Robins  ^  Nev  princi.  of  Gunncry.  pag.  ii. 
(x)  Elémens  de  Chimie  *  tome  IV. 
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fon  rcflbrt  des  deux  tiers ,  &  il  élèvera  alors 
le  mercure  à  72  pouces ,  54  par  fâ  double  ten- 
fité,  &  18  à  raifon  de  Paugmentation  de  fà 
force  par  la  chaleur. 

Il  Biut  cependant  convenir  que  qss  expérien- 
ces ,  qui  ont  été  faites  pour  la  première  fois 
par  M.  Amontons  (1)  ,  ne  peuvent  point  don* 
ner  conftamment  les  mêmes  réfultats  en  tout 
tems  &  en  tous  lieux  ,  &  qu^ils  doivent  varier 
continuellement  fuivant  que  Tair  a  plus  ou 
moins  de  denfité^,  de  chaleur  ou  d'humidité  \ 
ce  qui  a  été  confirmé  depuis  par  pluiieurs 
Phyficiens  (2)  qui  ont  obfervé ,  1^.  que  plus 
l'air  eft  comprimé  par  fon  propre  poids ,  plus 
fon  élafticité  eft  augmentée  par  le  même  de* 
gré  de  chaleur. 

tP.  Que  plus  il  eft  raréfié  par  la  chaleur  ré* 
gnante  daps  l'atmofphere  ^  &  moins  fon  reflbrt 
eft  augmenté  par  le  même  degré  de  chaleur. 

Enfin  que  plus  il  eft  humide  ,  plus  te 
même  degré  de  chaleur  augmente  (à  fbrctt 
élaftique. 

De  tous  les  moyens  qu  on  peut  employer 


(i)  Hifl«ire  de  l'Académie  royale  des  Scienœs ,  aonét 

(x)  Mufchtntroek,  Cours  de  Pliyfîque  «  mathématiqae. 
tome  III. 
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pour  développer  &  manifefter  le  reflbrt  de  Pair , 
le  plus  puiflant  &  le  plus  fatisfaifant ,  eflr  la 
compreffion  ou  condenfation  de  ce  fluide, exer« 
cée  par  une  force  étrangère  &  portée  bien  plus 
Icnnqu^elle  ne  peut  Tétre  par  le  poids  feul  de  Tai^ 
mofphere,ou  Pabfence  d'une  partie  de  fa  chaleur. 
Lorfque  les  parties  de  Tair  font  dans  un 

-  grand  degré  d'approximation ,  &  qu'il  trouve 
=  jour  à  s*échapper  de  Tefpace  dans  lequel  une 
=  fôrce  extérieure  Pa  obligé  à  fe  retrancher  ;  il 

détend  ibn  reffort  avec  une  force  fi  confidéra- 
"  ble  &  une  vivacité  fi  grande ,  qu'il  y  auroit  du 

-  danger  de  le  contraindre  dans  certaines  occa- 
^  fions  ;  c'eft  ce  qu'on  pourra  conclure  des  efFets 

que  produit  l'air  comprimé  dans  le  fufil  à  vem 
&  dans  une  efpece  de  fontaine  jailliflànte  ,  ap« 

P  pelée  par  cette  raifbn ,  Fontaine  de  condenfation 

I  on  àt  compreffion. 

Le  ftifilj  autrement  appelé  canne  à  vent  od 
fofild^air ,  étoit  fans  doute  fort  imparfait  dans 
ibn  origine;  car,  depuis  Otto-Guerik  l'a 
Édt  connoltre  aux  Modernes ,  un  grand  nom- 
bre d*Artifles  ont  travaillé  à  le  perfeâionner  (  i) , 

&  c^eil  ce  qui  jufïifie  les  variations  différentes 

qu'il  éprouve  encore  aujourd'hui  dans  fa  conf^ 


(I)  MÊLfchinhr0€k*9  Com  de  Phyfique-  machémaciiiue. 
tome  in« 
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14  Ff^iMliK^i^ 
tmiloii.  Quoi  quil  m  àk  ^ 
t&^on  avufe  &  réûflni»  ;  dis 
fiefai^lifâft.  Os  y  tnmKlwtÀoft7«Élidfi»ieilij 
fôirptr  le  moyen  d*une  perire  pofn|» 
&,  lorfqu^il  y  efl  ûtfHfamment  coodêfilë  , 
fedaigeà  bâUe  connue  tm  fitlU  ûràijiAi»|*^ 
«H^m         ;  nûr  tVdMp|MM| 

menccy  i|ii*(dle  n  percer  une  planche  qi:^Qi 
oppofe^  3^  la  diftance  de  plus  de  foix.iîue  pas 
peut  tirer  plufieurs  coups  de  fuite  avec  ce  fuB  ^ 
pirce  qu^  ne  s^^tehappe  à  chaque  fins  qu^uoç 
pcffrîm  deli^QMÈife^iip  ic&sésioSit 

mâts  les  coups  vont  en  diminuant  de  ^  ^ 

proportion  que  l'air  fc  trouve  moins  fdfefre 
cette  capacité.  On  trouvera  la  defcription  de 
cet  îiiflmil!£M  difit  k  fécond  ifémaÊf^n  b< 

par  M,  delà  Fond,  ^ 

Le  fufil  à  vent  efl  une  machine  plus  curîcufc 
qu^urile;  car,  quelque  perfeèHon  qu'on  donne 
à  cet  inllrument  ^  il  n*a  jamais  la  torce  du 
ï  poltdf É.  iSt^en^t  Miphmkmk  (i) 
qu^on  pr^fenta  une  macliine  de  cette 
Frédcric-Augajîe ,  Roi  de  Pologne  ,  qui 
Ibit  avec  force  des  boulets  de  4  livres ,  & 

 \  jj^ 

(x)  Cours  de  Phyfi^qc'mathémat.  com.  m.  14;, 
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perçoient  à  la  didance  de  400  pas ,  des  plan- 
ches de  deux  pouces. 

Le  fufil  à  vent  offre  un  avantage  qui  pourroit 
le  rendre  dangereux  dans  la  fociété ,  celui  de 
poner  facilement  &  fans  bruit  un  ou  plufieurs 
coups  meurtriers  ;  aufli  l'ufage  en  eft  prohibé. 

La  fontaine  de  condcnfation  eft  un  vaiffeau 
de  cuivre  plus  large  par  le  haut  que  par  le  b||, 
&  qui  a  la  forme  d'une  confole.  On  le  rem- 
plit d'eau  jufqu'au  deux  tiers  environ  de  fa  ca- 
pacité; on  applique  enfuitc,  à  vis,  à  ce  vaif- 
feau, un  canal  garni  d'un  robinet  dans  le 
haut,  qui  defcend  jufqu'au  fond ,  à  une  ligne 
près  ;  cela  fait ,  on  monte  à  vis  fur  le  robinet 
une  pompe  foulante ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  introduit  enfuite  de  l'air  dans  le  vaiflèau  ^ 
en  quantité  fiilffifantc  pour  que  celui  qu'on  y  a 
renfermé  s'y  trouve  fortement  condenfé  j  il  ne 
s'agit  plus  alors  que  d'enlever  la  pompe,  de  viflçr 
à  (à  place  un  ajrtage  ,  &  d'ouvrir  le  robinet 
91'on  a  tenu  fermé  pendant  cette  fubftitution 
de  pièces,  pour  que  l'eau  s'élève  en  Jet  à  une 
hauteur  d'autant  plus  grande  que  l'ait  a  été 
plus  comprimé  ;  car  c'eft  du  rcfTort  de  ce 
fluide  ,  réduit  à  un  moindre  volume  ,  que  l'eau 
reçoit  ici  fon  mouvement  ;  ce  qui  eft  facile  à 
concevoir. 

L'air  compris  dans  le  vaiffeau,  a  une  élaf- 
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ticité  proportionnelle  au  degré  de  condenfàci 
qu'on  Iqi  a  fait  éprouver ,  &  par  conféqu( 
TefFort  qu'il  fait  pour  s'étendre  furpafle  de  be2 
coupla  prcflion  que  l'air  extérieur  exerce  \  l'c 
fice  du  canal  De-là,rcau  d9it  céder  à  l'adîon 
l'air  intérieur  &  s'élever  dans  Tatmofphere 
une  hauteur  qui  fera  elle-même ,  à  peu  de  cli 
^près ,  proportionnelle  à  l'excès  de  denf 
de  l'air  intérieur  fur  l'air  extérieur  ;  &  à  ir 
fure  que  le  relTort  de  l'air  comprimé  fe  troi 
^étendu ,  par  une  fuite  néceffairc  de  Tévaa 
tion  de  l'eau ,  le  jet  doit  décroître  en  hauteii 
&  c'eft  ce  qu'on  obferve. 

Par  les  deux  expériences  que  nous  venons 
rapporter ,  nous  voyons  que  ,  pour  augmen 
le  reflbrt  de  l'air  ,  il  fiiffit  de  le  réduire  à 
moindre  volume ,  fans  diminuer  la  quantité 
fa  matière  ;  mais  ,  par  les  effets  quç  prod 
ici  l'air  comprimé  ,  nous  ne  pouvons  qu'ent 
voir  laTorce  qu'il  auroit  s'il  étoit  autant  ce 
denfé  qu'il  peut  l'être ,  par  les  forces  qui  f< 
à  notre  difpofition.  Voyons  jufqu'où  cette  a 
denfation  peut  être  portée  ,  &  félon  quel 
loix  elle  s'opère  :  cette  connoiffance  nous  £ 
juger  plus  exaftement  du  degré  de  reflbrt  c 
l'air  peut  acquérir  par  la  plus  forte  compreffi< 

Quelques  Phyficiens  prétendent  que  F 
peut  être  çondenfé  à  l'infini  \  mais  que  devii 
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droit  j  dans  ce  cas ,  fa  matière  propre  t  II  nous 
parolt  qu^il  vaudroit  autant  dire  que  l^air  eft 
un  corps  fans  parties  (blides  ;  car ,  s'il  en  a , 

1  dès  qu'elles  feront  réduites  à  un  contad  immé- 
[  diat,  elles  doivent  devenir  incomprefTibles. 

\     Plufieurs  Savans ,  &  c*eft  le  plus  grand  nom- 

Ibre ,  ont  afllgné  des  bornes  à  la  condenfation 
de  Pair.  Bcyle  ne  Pa  comprimé  qu'au  point 
.  de  le  rendre  13  (bis  plus  denfe.  M.  UaUtr  dit 
.  îlwoîr  réduit  à  un  volume  60  fois  plus  petit. 
Haks  Pa  rendu  38  fois  plus'denfe,  à  Paide 
tfune  preflë.  HalUy  prétend  qu'aucune  force 
humaine  ne  peut  réduire  Pair  à  un  volume  800 

•  fins  moindre  que  fon  volume  naturel  Ibus  la 
-  preflion  de  Patmofpherc.  Halts ,  d'un  autre 
^  côté ,  prétend  Pavoir  réduit  à  un  volume  1 5  ç  i 
^  fins  plus  petit ,  en  fàifant  geler  de  Peau  dans 

2  une  grenade  ou  un  boulet  de  fer  f  i),  M.  Amon^ 
'  im  &  d'autres  combattent  auffi  Halley  ,  &  dî- 
'  fcnt  que  plus  on  chargera  Pair  contenu  dans  un 

■  nfe ,  d'où  il  ne  puiffe  s'échapper ,  &  plus  on  le 

■  condenfêra.  Enfin  Bocrhaavt  (2)  obferve  que  ,  fi 

•  Wr  étoit  réduit  &  condenfé  au  point  de  n'oc- 

■  cnper  que  la  foixante-qnatrieme  partie  de  l'ef 
pace  qu'il  oc^pe  dans  fon  état  naturel ,  la 


(I)  Hœmaftar.  Append.  pag.  548  &  fuiv. 
(1)  Ilémeos  de  Chimie,  tom.  lY. 
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tion  de  P^r  contenu  dans  un  vafê ,  dont  il  t 
peut  s'échapper  ,  préfente  des  difficultés  infis 
montables.  Pair  ft-  laiflè  comprimer  d^abor 
afTez  facilement  ;  mais  lorfqu'il  eil  parvenu 
un  certain  état  de  compreffion ,  il  réfifte  davai 
rage ,  les  plus  grands  poids  ne  produifant  qu^ni 
impreffion  à  peine  fenfible.  Cette  règle ,  à  li 
vérité ,  s'applique  alfez  heureufement  aux  con- 
denfations  moyennes ,  mais  il  ne  Biut  pas  réteo" 
dre  au-delà  ;  Se ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  k 
volume  d'une  même  maffe  d'air  efl  toujoUM 
plus  petit  quand  elle  eft  comprimée  par  dé 
grands  poids  ;  il  n'eft  pas  également  vnt, 
comme  le  prétendent  Boylc  &  Mariette  >  <|px 
fon  volume  foit  toujours  en  raifon  inveriè  des 
poids  qui  la  compriment.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  de  quelle  manieii 
nou;  répétons  l'expérience  d'après  laquelle  A 
ont  établi  cette  règle. 

Nous  prenons  un  tube  courbé  en  forme  de 
fiphon ,  dont  la  plus  courte  branche  ,  parât 
tement  cylindrique  dans  toute  fa  longueur,  efl 
fermée  hermétiquement  à  fon  extrémité  ;  ki 
deux  branches  de  cet  infiniment  font  parallèle 
entr'elles  ;  l'une  a  environ  30  pouces  de  loft 
gueur  ^  &  l'autre  6  pouces  :  il  eft  atuché  fii 
une  planche  qui  eft  divifée  en  pouces  du  cô^ 
qui  répond  à  la  longue  branche ,  tandis  qu 
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lté  oppofé  elle  eft  divifét ,  depuis  la  naif- 
de  la  courbure  du  fyplton  jufqu^au  haut 
branche  plus  courte  ^  en  trois  parties , 
li  donne  les  divifions  j  , 
ns  ce  fiphon ,  qui  eft  naturellement  plein 
,  nous  verfons  du  mercure  en  quantité 
mte  pour  en  remplir  la  courbure  ^  par  ce 
:n ,  nous  renfermons  dans  la  branche  plus 
c  un  cylindre  d'air ,  dont  le  reflbrt , 
demment  tendu  par  le  poids  de  Pat--^ 
here ,  fait  équilibre  à  la  colonne  d'air 
>rife  depuis  la  furfkce  du  mercure  dans 
anche  plus  longue ,  jufqu'aux  confins  de 
olphere. 

cylindre  d'air,  qui  a  6  pouces  de  longueur , 
ure  dans  cet  état  tant  que  le  mercure  eft 
|uilibre  avec  lui-même  ;  mais  fi  on  con^ 
à  verfer  du  mercure  dans  la  branche  plus 
le  y  Tair ,  qui  eft  renfermé  dans  la  plus 
€  &  qui  ne  peut  s'en  échapper ,  fe  retran^ 
lans  un  e(pace  plus  petit ,  parce  qu'il  eft 
prefTé ,  non-feulement  par  le  poids  de  Pat- 
here ,  mais  aufli  par  celui  du  mercure 
é  dans  la  branche  plus  longue  ^  cette  pe- 
lolonne  d'air  eft  réduite  aux  \  de  fa  Ion* 
:  y  &  le  mercure  s^éleve  dans  la  petite 
:he  jufqu'à  la  première  divifion  y ,  fi  on 
dans  la  btançhe  plus  longue  une  quan- 
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aura  alors  que  la  maflè  d^air  comprife  danl 
l'entonnoir  qui  agira  contre  la  colonne  de  mer« 
cure ,  &  cependant  celle-ci  demeurera  à  la 
hauteur  où  on  Paura  obfervée  avant  PexpériencCi 
c^eft-à-dire  dans  le  tems  qu'une  colonne  d*aîr 
de  toute  la  hauteur  de  Patmolphere  aglfToic 
contre  cette  colonne  de  mercure. 

n  eft  donc  inconteftable  que  rélaftid||||^ 
de  Pair  eft  égale  en  force  à  fa  gravité,  on. 
que  la  plus  petite  portion  de  la  mallê  d^aki 
atmofphérique  eft  en  équilibre  par  fon  re(;| 
fort  avec  tout  le  refle  de  cette  atmolphere»-| 
Or  ,  fi  l'Auteur  de  la  Nature  n'avoitpas  iflij^ 
pofé  cette  loi  à  Pair,  aucune  maifon,  aucun ^ 
édifice  ,  de  quelque  folidité  qu'il  puifle  éti€|j 
ne  pourroit  relier  fur  pied ,  piûfqu'il  n'y  A 
point  de  comparaifon  à  faire  entre  l'air  COO; 
tenu  dans  le  plus  vafte  palais ,  &  Pocéan  im- 
mcnfe  d'air  qui  l'environne  &  qui  prcflc  p^ 
dehors. 


■  i 

CHAPITRE 


éians  fis  différais  états. 


CHAPITRE  IV. 

Dt  PAir,  confidéri  comme  un  fluide  dont  Pae^ 
tion  eft  nccejjaire  à  la  vie  des  animaux  &  à 
la  végétation  des  Plantes. 

Là  fluidité  y  U  peianteur  &  le  reflbrt,  font 
trott  qualités  qui  conviennent  à  Pair  y  &  que  Poa 
retrouve  toujours  dans  celui  qui  nous  envi- 
nmne;  Tobiervation  &  Pexpérience  nous  ont 
ktn  à  établir  cette  vérité  -,  &  par  cela  même 
de  nous  paroit  être  inconteftable. 
.  L\|ir,  par  ces  trois  propriétés  &  plus  en^ 
cote  par  la  nature ,  entretient  la  vie  de  l'homme 
8c  des  animaux ,  ainû  que  la  végétation  des 
phntes. 

[  L'air  eft  fi  néceflâire  à  la  vie  des  animaux  de 
[  fielque  efpece  qu^ils  foient  que,  privés  de 
ce  fluide  ,  ils  la  perdent  plutôt  ou  plus  tard  , 
filon  leur  différente  ftruâure  (i). 
I  Quelques  poifibns ,  comme  la  carpe ,  la  tan^* 
che,  I^mguille  »  vivent  plus  long-tems  dans  Vzxe 
que  dans  Teau  privée  de  ce  fluide  ;  quelques- 
Us  de  Pelpece  tefiacéc  &  crufiacée ,  fe  foutien- 
aenc  très*  long-tems  fous  un  récipient  où  Pair 
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a  été  exerémraient  raréfié  ;  les  hnltres  y  cmt  vét 

24  heures  ;  une  écrevifle  peut  y  mourir  dai 
une  heure.  Les  animaux  aquaticjues  vivent  pli 
long-tems  (ans  air  que  les  amphibies  ;  cetix-^ 
plus  que  les  terreftres  ;  &  de  ces  derniers  quel- 
ques-uns plus ,  quelques-uns  meins  longuement 
Un  canard ,  par  exemple ,  tient  plus  long-teim 
fous  un  récipient  vuide  qu'une  poule  ;  une 
vîpere  peut  y  vivre  1  heures  &  demie,  &  use 
grehouilie  autant  ;  un  ferpeilt  10  heures^  qael« 
qbes-ùns  de  ces  animaux ,  paroiilàht  colfune 
xtibrts  j  font  l'appelés  à  la  vie ,  lorfqu'on  bifSt 
rentrer  l'air  fous  •  le  récipient  ;  mais  cela 
lieu  qu^alitant  que  là  raréfaâion  de  Pdl  ft^a 
(Hn  été  pwtéè  trop  loîft. 

ies  jfuAes  ànimaïKt  vivént  plûs  1ong-t«nii 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneuntiitiqiM 
que  l'es  vieux.  Un  jeune  chât:  y  fuccombe  ittcÀn 
pk-ortptement  qu'un  adulte. 

L^bimde  met  les  animaux  en  état  de  Sou- 
tenir les  épreuves  du  vide  de  mieux  êh- mkùf. 
Un  canard ,  accoutumé  à  un  récipient  épM 
d'air ,  peut  y  tenir  plus  long-tenfis  qu^  autH 
qui  y  eft  renfermé  potir  la  première  fois,  i 

Si  l'on  pouvoir  retirer  Pair  du  récipient  tâdi 
à  la  feis  y  les  animaux  terreftres  y  expireroiéfel 
iufli-tôt  que  fous  Teàu,  'ôiî  ils  meurent  par  h 
privatioà'de  iHiir ,  & 'où  tjuelqores-uhs  piêtifletai 


\  dans  fis  dij^étctis  états.  tj 

i  dans  très -peu  de  tems.  Les  petits  oîfeaux  y 
4  perdent  la  vie  dans  une  demi-minute  ,  un  ca- 
•  ;  nard  dans  lix  minutes* 

Cependant  le  fctus  vît  fans  air  dans  le  feîn 
de  fh  iherc  ,  &  lorfquM  en  ell  nouvellement 
'  forti,  S'il  n'^a  pas  encore  refpiré.  Les  chats  ^ 
hiîit  jours  après  leur  naiflance  ,  ne  fuccombenc 
point  \  répreuve  du  vide  :  nous  verrons  bien- 
tôt' quelle  en  eft  la  raifon.  ' 

La  vie  animale  tîcnt  principalement  au  moU'* 
vement  du  cœur  &  à  la  circulation  du  fang  ; 
te  double  principe  doit  fur-tout  fon  jeu  &  fon 
ftôion  \  la  prcflîon  &  au  reflbrt  de  l'air. 
Tous  les  ahimaùx  ont  quelqu'organe  ,  par  le 
\   moyen  diiquel  ils  tirent  &  chaffefnt  alternatî- 
'   vement  une  partie  du  fluide  dans  lequel  ils 
I  vivent  ;  comme  les  terrcftres  Tair  ,  &  les  aqua- 
[  tiqnes  l*eau  ;  dans  ceux-là  ,  cet  organe  eft  ap- 
I  pdé  ^<imio/2  ;  dans  ceux-ci,  oiiUs.  Les  poilTons 
!  tjui  fie  làuroîent  toujours  vivre  fous  feau  , 
L  connnè  les  bahines ,  ont  des  poumons  &  non 
"  des^  ouïes  ;  il  en  eft  de  mémê  des  autres  animaux 
[  qui  vn^ent  tantôt  dans  Teau  &  tantôt  dans 
fiûr  :  et  ktibùverfieht  alternatif  du  poumon  ou 
tte  OiUles- s^appellè  'nfpiration.  Aînfi  Tinfeéte  , 
fe  poiifûn  It^irént  de  même  que  les  habitans 
&  la  tertè' de  Pair;  la  variété  n'eft  que 
âUËs  lâ  fiàrMé'  &  ia  poritibn  des  organes  qui 
'  Eij 
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font  employés  à  cette  fonâton.  De  même 
^u^une  portion  de  la  mafTe  d^air  qui  nous  eo' 
vironne  fe  jette  dans  nos  poumons  &  en  (brt 
alternativement ,  de  même  le  poîflbn  afpire 
continuellement  Peau  par  la  bouche ,  &  la  re- 
jette par  Touverture  des  ouïes ,  après  que  ces 
derniers  ,  d^une  ftruâure  merveilleufe ,  ont 
extrait  de  Peau  Pair  néceflàire  pour  la  vie  da 
poKIbn  ;  car  il  eft  d^expérience  certadne  que  ^ 
Teau  contient  de  Pair  ,  &  que  les  poiflbns  me»  j 
rent  dans  celle  qui  en  eft  privée  au(fî  promp-  ] 
tement  que  dans  le  vide.  On  voit  fouvent  ces 
animaux  aquatiques  s'élancer  hors  de  Peau  pour  : 
y  refpirer  plus  librement.  Dans  un  vivier  glacé  ^ 
on  a  foin  de  faire  des^  trous  à  la  glace,  pour 
empêcher  le  poiflbn  d'y  périr  faute  d^aîr. 

S^il  efl  vrai  qu'on  ait  trouvé  ,  dans  Pincé* 
jrieur  de  certains  arbres  ou  de  certains  rocherSj 
quelques  animaux  ,  tels  que  des  ferpefls  &  des 
crapauds ,  qui  y  vivoient  fans  qu'ils  paruflènt 
avoir  aucune  communication  avec  Pair  exté- 
rieur ,  il  eft  vraifemblable  que  ces  animaux , 
avoient  un  renouvellement  d'air  ,  par  quel<||ie 
route  qui  a  échappé  à  l'œil  des  obfervateun, 
ou  que  les  (libflances  (clides  ou  liquides  ^ 
leur  fervoient  de  nourriture  ,  dans  ces  téné" 
breufès  prifons ,  leur  fourniflbient  perfévéram- 
ment  une  nouvelle  maflè  d'air,  qui  f&renQUvclok 
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fans  cefle  chez  eux  par  la  nutrition  ,  comme  il 
arrive  à  certains  poiflbns  toujours  fixés  au  fond 
de  Teau  ;  &  à  qui  l'eau  feule  fournit  fans  ceflè 
une  nouvelle  quantité  d^air  fuffifante  à  leur 
organifàtion ,  à  leur  conflitution ,  à  leur  nature. 

Le  poumon ,  quelle  que  foit  la  ftruâure ,  eft 
le  principal  inftrument  de  la  fanguification  ;  ce 
vifcere ,  à  la  manière  d^une  prelfe ,  agite  & 
mêle  le  fàng  avec  le  chyle  (produit  des  digef* 
tbns) ,  par  fes  mouvemens  réciproques  d^expan- 
fion  &  de  contraâion ,  qui  ne  fauroient  s^exé- 
cuter  fans  la  réception  &  l'expulfion  alterna- 
tive de  Pair.  Le  fœtus ,  dans  qui  le  fang  de 
la  mere ,  déjà  travaillé  j  circule  ,  n^a  pas  be« 
foin  d'un  pareil  organe  -,  mais  ,  dès  qu'il  faut 
i  Panimal  une  fanguification  propre ,  Tufage  du 
poumon  lui  devient  néccflaire  :  de-là ,  aufli-tôt 
que  Tenfànt ,  dégagé  de  fes  enveloppes ,  fè 
trouve  expofé  à  l'air ,  &  qu'il  éprouve  les  im- 
preflîons  de  ce  fluide  aâif ,  le  moindre  mou« 
vemenc  des  mufcles  de  la  poitrine  &  du  dia- 
phragme doit  changer  nécef&irement  les  dimen* 
fions  de  la  première  j  celle-ci  élargie  ,  Tair 
•ntre  librement  par  la  trachit-artert  dans  le 
poumon  ;  il  dilate  fes  véficules  &  les  gonfle  ; 
3      échauffe  &  s'y  raréfie  jufqu'à  un  certain 
poînr«  Ainfi,  les  vaiflèaux  pulmonaires  font 
développés;  un  nouveau  paffage  eft  ouvert  aa 
•  E  11} 


7«  Propriétés  de  VAir  ^ 

Ikng  du  ventricule  droit  du  oteur  par  Tarteit 
pulmonaire ,  ainfi  que  du  poumon  au  venrri- 
cule  gauche  ;  le  trou  ovale ,  par  où  le  {àn| 
pa({bit.d\in  ventricule  à  Tautre,  eft  fermé  par 
fa  valvulve  ,  &  oblitéré  par  degrés  *,  le  fangp 
rapporté  de  toutes  les  parties  du  corps  au 
ventricule  droit ,  continue ,  par  ce  mécanifinCi 
de  circuler  par  le  poumon  autant  que  la 
piration  ou  le  mouvement  alternatif  de  ce  vi^ 
çere  (e  fondent -,  mais  ,  venant  à  ce(Ièr  ,  il  âut. 
que  la  circulation  pulmonaire ,  qui  a  com- 
inencé  avec  ce  mouvement,  finifiè  aufli  avec 
lui ,  &  que  Panimal  périffe ,  parce  que  le 
ne  trouve  plus  de  paffage  par  le  trou  ovale. 
De-là  auHi  la  mort  des  animaux  dans  tous  les 
cas  où  leur  refpiration  ne  peut  être  entretenuf 
faute  d^air.  «  Cependant  on  peut  croire ,  avec 
»  quelque  fondement,  dit  M.  de  Bu£hH'(i)^ 
»  que  le  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tcwt^* 
.»  coup  au  moment  de  la  naiflhnce  ,  8c  que  pir 
»  conféquent  une  partie  du  fang  doit  contt- 
»  nuer  à  palfer  par  cette  ouverture  ;  tout  le  fàtig 
»  ne  doit  donc  pas  entrer  d^bord  dans  les  poiH 
»  mons  »  ,  &  peut-être  feroit-il  poffîble  d'enh 
pêcher  que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât ,  en 
plongeant  l\;n&nt  nouveau-né  dans  de  Peab 


(0  Buffo.'i         nat.  de  THomipe.  corn.  lY.pag,  ij^ 
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iéde ,  en  le  mettant  enfuite  à  Paie ,  &  en 
réitérant  cela  plufi^ur$  fois}  on  parviendront 
pçut-être ,  par  ce  moyen  ^  à  Étire  d'excellens 
plongeurs ,  qui  vivroient  également  dans  Pair 
&  dans  Peau.  Ceft  une  expérience  que  Pillullrp 
M.  de  Buffi}n  avcMt  commencée  fur  des  chiens  : 
la  chienne  mit  bas  fes  petits  dans  Peau  tiède  , 
fiii  ils  réitèrent  une  demi-heure  ;  on  les  laifla 
eafuite  refpirer  Pair  le  même  tenis^  on  les 
replongea  dans  du  lait}  on  les  remit  à  Pair  , 
&  ils  vécurent  très*|:)içn. 

Si  l.es  jeunes  animaux  fupportent  (ans  périr 
la  privation  de  Pair ,  ou  fi  quelques-uns  d'eux 
nvent  plus  long-tems  dans  le  vuide  que  les 
adultes ,  c^eft  fans  doute  parce  que  la  circula- 
tion par  le  poumon  étant  interrompue  ,  elle 
s^^blit  d^un  ventricule  du  cœur  à  Pautre  par 
k  OrcHI  ovale;  celui^-ci  notant  point  cncorp 
entièrement  oUitéré ,  ou  PefTort  du  fang  ayant 
liâffi  pour  rompre  la  valvule  qui  bouche  corn- 
iBiioémeAt  dans  PadiiUe  cette  communication 
des  deux  ventricules. 

Quoique  la  refpiration  foit  d'une  nécefllté  ab- 
félut  pour  Pentretien  de  la  vie  ,  ainfi  que  nous 
croyons Pavoir  prouvé,  on  peut  néanmoins  la  fuf- 
pendre  pendant  quelques  indans  fans  aucun  in- 
convénient y&c'û  nV  a  perfonne  qui  n^en  ait  fait 
quelqujçfQis  Pépr^uve^  mais  cette  fonôion  ne 

E  iv 
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peut  lire  iiiipeoduepaMi«^i 

b  mort.  (ïolîen  nous  lîij^( 
qu'tm  cfclavc  ayint  dcfftmdr  fe  dortîîcrîa 
fe  jeca  par  terre  &  y  rcttor^  re^^atioo 
4ânt  quelque  «eim  ^  qti^  fe  itÉiK^  %iie|^ 

Voyageurs  ripportera  qw^^vEn^ 

fc  donnent  la  mort,  en  appliquant  îeT:r 
contre  le  palais ,  &  en  fe  feritiant  les  roum] 
de  la  relpfndoiu  Malgré  le  giouiA*. 
iiiniiwfii9  io|iCLiMinci  mr 


avec  M*  Dedaté  (2) ,  qu^tl  n^efl  pas  atfë  de  cou* 
cevoir  comment  un  hotnnie  peu  sMtoufTi^  dt 
h  iorte  par  un  mouvement  volaatun^^ 
êi  %  langu« ,  de  la  glotte  »  on  4e 

quelqu^opiniâtre  qu'on  le  fuppolè  >  peti 
être  poufl%  que  jufqu'à  perte  de  connoîflànce  ; 
&  dés  qu^on  en  eft  venu  U ,  le  mouvemcfit 
machinal  de  la  refpiratioii  niioniiimili  Um 


(1)  GatênUM^  HK  ir  cap»  It  moca  c^rctiL 
i%}  ihdAr4,  Mém.  di  lÀcid,  tajalo  des 
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fuipendue  pendant  un  tems  un  peu  long  y  fans 
qu*il  s^enfiûve  un  dérangement  marqué  dans 
Téconomie  animale.  Oq  trouve  cependant , 
dans  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  .des  exemples 
de  plufieurs  perfbnnes  qui  pouvoient  vivre  fous 
Teau  pendant  un  tems  confidérable  fans  relpi- 
Kr ,  fims  doute  parce  que  le  trou  ovale  ou  la 
communication  entre  les  deux  ventricules  du 
cour  s^étoit  confervé  chez  elles ,  par  une  excep- 
dm  finguliere  &  très-rare  (i). 
Hérodote  nous  parle  d^un  nommé  ScyUias 
^  ^  Ëûfoit  aifément  deux  lieues  fous  mer  (2}. 
,  didion ,  fomommé  le  Roufftau  ,  jouiffoit  du 
même  avantage  ^  il  pourfuivoit  le  poiffon  entre 


(i)  Hvpinty  Blolan  (Riolan  Antopograph.)  &  Bartho' 
£«,01  dteac  diâerens  exemples.  Dionis  atcribae  à  cette 
r  coii%QcatiQO  rimpofEbilîcé  ou  Ton  fe  trouve  quelquefois 
\  j'étiangfer  certains  malfaiteurs.  Lefang,  dit-il,  paffe 
F  ibts d*an  ventricule  à  l'autre  ;  &  fa  circulation  néuot 
^  pomt  iocerrompue  ,  quelque  ferrée  que  foit  la  gorge  » 
;  rhooune  vit  malgré  les  efforts  que  Ton  fait  pour  le 
;  fittc  rabarir.  DUmtrhrotk  eft  encore  de  cet  avis ,  quot- 
I  fB'il  alfore  qa  entre  dix  mille  cœurs  d'adultes  »  on  n'en 
Qwrre  peut-^tre  pas  un  feul  qui  jouilTe  de  cette  con- 
faraiation  3  mais  il  faffit  qu'on  Tait  obferyée  quelque- 
ibtt ,  pour  qu  on  puilfe  la  regarder  comme  certaine  «  & 
atmlMier  à  cett^caufe  l'avantage  qu'ont  quelques  per- 
fouies  de  demeurer  long-tems  fous  Teau  fans  fe  Doycr. 
{ijtPùr^u^  Dit[ett.  19.  pag.  43;. 
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deux  eaux  ;  il  fe  fioya  cependaor  dans  li 
Meufe  (i)y  Pontanus  ,  AUxander  ab  AteKOfiim 
.&  le  pere  Kirker  (a) ,  foat  memion  dhn 
autre  homme. ,  qu*on  eppeloit  le  P^iJfim  Cdtt^ 
qui  demeuroit  quelquefois  quatre  ou  cinq  joni 
fous  Peau ,  où  il  vivoit  de  poifTons  cmdft  ;  1 
eue  Paudace  d'aller ,  dans  le  gouflfre  de  Qh^ 
rybde ,  chercher  une  coupe  d'or  ,  que  J&AM- 
,  ne,  Roi  de  Sicile ,  y  avoit  jetée  exprès;  il  y 
demeura  près  de  crois  quarts  d'heure ,  &  r^ 
parut  avec  la  coupe  à  la  main.  Enti'autrcs  duK 
fes  qu'il  rapporta  ,  concernant  la  deicription 
de  ce  gouftre ,  il  alTura  y  avoir  vu  une  groflc 
fource  d'eau  qui  fortoit  du  fond  de  la  mer; 
il  y  plongea  une  féconde  fois  pour  gagner  une 
bourfe  pleine  d'or  que  le  Roi  y  jeta  ;  mais  il 
y  fut  englouti  &  il  y  périt*  François  de  la  Vega^ 
âgé  de  quinze  ans ,  difparut  en  1674  ,  en  fc 
baignant  avec  quelques-uns  de  fes  camarades  s 
on  ne  le  revit  qu'en  1679  9  vécut  pendant 
tout  ce  tems  fous  l'eau  (3), 

Comme  ces  faits  peuvent  s'expliquer  nato- 
rellement  de  la  manière  que  nous  t'avons  dit 
ils  ne  nous  empêchent  point  d'établir  pour  re 
gle  générale  ,  que  l'air  entretient  la  vii 

(0  Pierquin ,  Dîflerc.  19.  pag.  4J7. 

(2)  Kirker,  Mund.  fubtcrr. 

(})  i>«/tfc ,  Mélanges  d'Hift.  nat,  tom.  V.  pag.  î. 


dansfts  diffirtns  itats.  75. 
des  animaux  par  le  moyen  de  la  relpîracion  ^ 
foie  quHl  raréfie  ou  condenfe  ,  échauffe  ou 
rafrakhifle  le.&ng,  dont  il  facilite  la  libre 
circulation  par  le  poumon  \  foit  que  cQt  air 
mêle  encore  &  configure  ks  principes  conili- 
tuans  du  fàng enlevé  fes  émanations  phlogif^ 
tiques  &  même  prôduife  fà  couleur  par  cette 
agitation ,  cette  attrition  continuée ,  ou  par  les 
combinaifbns  ou  par  le  mouvement  inteftin  qui 
en  réfultent)  foit  enfin  que  le  même  fluide 
fourniflè  au  fang  un  principe  igné  ,  fubtil , 
éthéré.  qui  réchauffe  &  qui  le  vivifie  en  quel« 
que  forte  \  car  ,  tels  font  la  plupart  des  ufages 
différens  que  les  Phyfiologiflcs  anciens  &  mo* 
dernes  ont  cru  pouvoir  afiigner  à  Tair  qui  cir* 
cuie  continuellement  dans  nos  poumons. 

Quelle  que  foit  la  raifon  pour  laquelle  Pair 
contribue  à  conferver  la  vie  /nous  indiquerons 
ici  une  expérience  qui  prouve  évidemment  que 
nous  ne  rendons  point  à  chaque  expiration  au-- 
tant  d'air  que  nous  en  avons  pris  dans  Tinfpi- 
raôon  précédente. 

Renfermez  un  animal  quelconque ,  un  oifeau , 
pr  exen^)le  ,  fous  un  vafe  de  criilal ,  placé 
fur  une  platine  de  cuivre  bien  drelTce  &  cou- 
verte d'un  cuir  mouillé  ,  afin  qu'en  appliquant 
fortement  ce  vafe  à  la  platine ,  vous  interccp'- 
tiez  toute  communication  entre  Pair  qu'il  con- 
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tient  &  Tair  extérieur  ;  ce  va(e  étint  oiiftti 
d\in  petit  trou  par  le  haut ,  adaptez  &  tod 
tiquez  exadement  à  cette  ouverture ,  un  fipboi 
dont  la  jambe  plus  longue  defcende  le  loi^  de 
parois  extérieures  du  vaifTeau  &  fbit  recouiU 
de  bas  en  haut ,  de  manière  à  préfènter  lU 
tube  communiquant  ;  les  chofes  étant  ainfi  dil 
pofëes ,  Panimal ,  renfermé  fous  le  vaifleab  ,  ] 
refpîrcra  librement ,  puifque  Tair  pourra  en 
core  circuler  par  le  fiphon ,  &  fe  porter  dan 
le  récipient  ;  fermez  alors  le  pa(&ge  à  Pdf  a 
térieur ,  en  verfant  une  liqueur  colorée  dai 
le  tube  communiquant ,  &  marquez  avec  v 
fil ,  la  hauteur  à  laquelle  cette  liqueur  s^éli 
vera  dans  la  jambe  plus  longue  du  fiphon.  Ce 
fait ,  voici  ce  que  vous  obferverez. 

A  chaque  infpiration  que  fera  Taitima! ,  < 
chaque  fbis  qu^il  'tirera  au-dedans  de  lui-méfl 
une  portion  de  la  maflè  d^air  comprife  da 
le  vaiflèau ,  la  liqueur  montera  d\ine  quanti 
fenfible  au-delTus  du  fil ,  au  lieu  que  penda 
Texpiration  de  Tanimal  ou  Texpulfion  de  fi 
infpiré ,  cette  liqueur  reviendra  fur  elle-méno 
mais  elle  ne  defcendra  pas  exadement  juiq 
Kndex ,  &  elle  fe  tiendra  ^  quelques  deg 
au-deflus ,  après  un  certain  nombre  d^nfjpi 
tîons  &  d^expirations. 

L'animal  aura  donc  confommé  une  port 
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i  la  xnafle  d'air  comprife  dans  le  vaiflêau, 
lifque  celle-ci  ne  fera  plus  en  état  de  faire 
liûlibre  à  Pair  extérieur,  &  de  contenir  la 
;iueur  à  niveau  dans  les  deux  tubes  commua 
iquans^  malgré  le  degré  de  reflbrt  que  la 
baleur  de  Tanimal  aura  fait  prendre  à  l'aie 
ïtérieun 

On  dira  peut-être,  avec  quelques  Phyficiens, 
jue  cette  expérience  prouve  moins  une  déper- 
lidon  de  la  propre  fubftance  de  Pair  infpiré , 
]u^Ine  nouvelle  acquifirion  faite  par  ce  fluide } 
ipe  celui*ci  s'empare  du  phlogiilique  du  {àng 
Bt  perd  de  foft  reilbrt  dans  Taâe  de  ia  con^- 
binaiion  avec  ce  principe  phlogiitique  ;  enfin , 
que  la  diminution  du  volume  de  Pair  refpiré 
eft  une  coniëquence  naturelle  de  rafFoiblille'» 
ment  qu'il  a  éprouvé  dans  fon  relfort  ;  mais 
Dons  verrons  ailleurs  que  l'air ,  dans  la  rcfpi- 
nttbn  y  eft  afFeâé  de  la  même  n^icrc  que 
dans  la  combuftion  &  la  calcination ,  ail  il  perd 
évidemment  quelque  chofe  de  fa  propre  fubf- 
tance ,  &  que  l'on  peut  avancer  ,  fans  craindre 
d%tre  démenti ,  que  Pair  ,  dans  la  refpiration , 
n'enlevé  aufang  fon  phlogiitique  fiirabondant  que 
parce  qu'il  en  prend  la  place  ou  fe  combine  lui* 
même  eh  partie  avec  le  iang }  en  attendant , 
nous  adnûniilrerons  d'autres  preuves  de  l'ab- 
forption  de  l'air  qui  circule  dans  nos  poumons. 
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On  remarque  conftamment  que  leS  ex 
taifbnâ  de  la  térébenthine ,  refpirécs  nature 
ment,  comme  tout  autre  fubftàn.ce  odor 
rante  ,  donnent  à  l\irine  Podeur  de  la  viole 
Or,  quelle  induélion  peut-on  ty-cr  de  ce 
ôbfervatîon  >  La  voici  : 

L'urine  eft  une  humeur  qui  fe  (epare 
fang  dans  des  corps  glanduleux  auxquels  or 
donné  le  nom  de  rdns.  Pour  qué  cttte  1 
meur  acquiert  Todeur  de  la  violette ,  dans 
cas  dont  il  s'agit ,  il  faut  ncceflaireitiçnt  q 
lès  principes  conftiîuans  fe  combinent  avec 
principe  odorant  de  là  térébenthine.  Or  ,  cei 
combinaifon  he  peut  fe  faire  que'  dans  le  fa 
dont  l'urine  efl  féparée  \  les  dxhalaifons 
la  térébenthine  palTènt  donc  dans  le  fàng ,  au 
Ijue  l'air  qui  leur  fei't  de  véhicule. 

La  vérité  qUe  nous  voulons  établir  eft  e 
tore  atteflée  par  robfervation  fuivante  : 

Beaucoup  de  pérfonnes  fàvent ,  par  une  e 
pérîence  malheu'reufe  ,  &  les  AÏédecîns  reco 
noifTent  que  la  plupart  des  maladies  côntagie 
fes  fe  communiquent  par  la  Tefpîratibh  de  1^ 
qui  efl  forti  de  la  poitrine  des'^  individus  de 
attaqués  de  ces  forf es  de  maladies.  Ot  ^  il  ( 
confiant  que  cet  aîr  n'eft  dangereux,  po' 
ceux  qui  le  refpîrent ,  que  parce  qu'il  por 
dans  leur  fàng  ta  matière  morbifique  dont 
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l  k  véhicule  ;  d^où  il  fuit  manifëftement 
u€  nous  abforbons  une  partie  de  Tair  que 
ous  infpirons. 

Pair  n'efl  pas  moins  néceflàire  à  la  végéta- 
ion  qu^à  ^entretien  de  la  vie  animale  ;  les 
régéuux  ont  eux-mêmes  befbin  de  la  préfencc 
de  ce  fluide  pour  naître ,  fubfifter ,  croître  & 
produire  :  en  effet ,  aucune  graine  confiée  au 
foin  de  la  terre ,  mais  dans  le  vide  ,  ne  germe 
auffi  bien  qù^en  plein  air  ,  quoiqu^on  ait  pré* 
parée  cette  terre  comme  il  convient ,  &  qu^on 
hit  humeâée  &  échauffée  (i)  ;  il  y  a  jplus  , 
toutes  les  plantes,  les  moufTes,  les  lentilkis 
tfeau ,  meurent  bientôt  dans  le  vide  ou  dans 
toitiuitre  endroit  où  Pair  ne  fe  renouvelle  pas, 
&oik  il  refte  loog-tems  tranquille  (2). 

On  a  découvert ,  dans  les  végétaux ,  des 
tuyaux  a^iratoires  ,  des  efpeces  de  trachées 
par  lelquelles  ils  pompent  tout  Pair  qui  leur 
convient.}  on  le  voit  paflèr  en  bulles  trés-fen- 
fiUes  dans  la  fève  de  la  vigne  ;  il  efl  non-ff  u- 
Icment  pompé  par  les  racines ,  mais  il  entre 
encore  librement  par  Técorce ,  la  tige  &  les 
fadies,  ainfi  que  M.  Halts  Ta  démontré  dans 
Aatique.  Or ,  Pair  qui  paflè  ainû  dans  les 

(1)  Goram.  Bonon.  coa.  III.  pag.  45  8c  151. 
(x)Bo€rluuM^  Chetn.  vol.  I.  p.  41^». 
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plantes ,  fè  d^ate  par  la  chaleur  &  produit  k 
^  même  effet  fur  les  vaiflcaux  qui  le  condennent: 
la  dilatation  de  ces  vaifTeaux  eft  fuivie  de  la  com- 
pre(fîon  de  ceux  qui  portent  la  nourriture  de 
la  plante  ,  &  qui  font  munis  de  valvules  j  comme 
les  vaifTeaux  des  animaux.  Ainfi  le  lue  nourri- 
cier eft  comme  exprimé  &  diftribué  à  toutes 
les  parties  de  la  plante  :  lorfque  Vzk  vient  à 
le  condenfer  par  le  froid ,  la  force  compret 
five  que  les  vaifTeaux  aériens  exercoîent  ftu:  ceux 
qui  portent  la  feve ,  cefTe  nécef&irement ,  fie 
ceux-là  reçoivent  alors  librement  le  fuc  nour- 
ricier qui  leur  vient  de  la  racine ,  de  la  nge 
&  des  feuilles  *,  de-là  fi  l'air ,  dans  les  vaiflcanx 
quHl  parcourt ,  efl  alternativement  dilaté  ft 
condenfé ,  la  feve  &  les  autres  liqueurs  coin* 
prifès  dans  les  autres  vaiflèaux ,  auront  an 
mouvement  de  circulation ,  &  les  planta  pren- 
dront de  la  nourriture  &  végéteront  ;  mais 
lorfqu'on  renferme  une  plante  dans  le  ride  « 
l'air  efl  déjà  expulfé  des  vaiflèaux  aériens^ 
la  dilatation  &  la  compreffion  alternatife 
de  ces  vaifTeaux  n'ont  plus  lieu  \  &  le  moa^ 
vement  des  liquides  dans  les  autres  vaiflêanS 
eft  détruit.  Le  fuc  nourricier  de  la  plante  oeflil 
donc  de  fe  féparer  dans  les  parties  (blides 
qu'il  devoit  entretenir  &  faire  végéter  ;  ces 
parties  cefTent  également  d'être  liées  les  uoes 

aux 
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LUI  autres ,  leur  texture  devient  lâche  &  la 
plante  périt« 

Indépendamment  de  rabfolue  néceffifë  de 
rair  pour  tout  ce  qui  vit  &  végète ,  nous  dev- 
rons encore  confidérer  quelques-uns  des  effets 
quHl  produit ,  tant  dans  l'économie  animale 
que  végétale ,  &  qui  dépendent  de  fa  fluidité  ^ 
de  (à  pefanteur  &  de  fon  reflbrt. 

Nous  avons  vu  précédenmient  que  la  flui-* 
dité  de  Tair  ne  pouvoit  être  altérée  par  aucun 
moyen  connu ,  d^où  nous  devons  conclure 
qull  eft  conftamment  &  également  fluide  dans 
toute  (k  maflè  :  cela  pofë ,  nous  remarquerons 
que  Pair  ,  obéiflant  d'ailleurs  à  la  loi  de  gra^ 
mdon,  exerce  fur  nos  corps  une  preflion 
égale  de  tous  côtés  ;  &  que ,  fans  cette  fàge 
ftévoyance  de  la  part  de  la  Nature ,  nos  par<« 
tics  euflènt  pris  un  accroilTement  difpropor^- 
tionné  I  &  notre  corps  n'eut  été  qu'une  mafle 
informe  dont  l'œil  eut  été  choqué.  L'air  réiiile 
aufli  uniformément  &  dans  tous  les  fens ,  à 
Teneniion  des  fibres  végétales  par  la  même 
nifim  qu'il  retient  celles  des  animaux  dans 
certaines  bornes  d'accroiffement.  En  un  mot  ^ 
h  preffion  uniforme  de  ce  fluide  empêche 
^  les  canaux  artériels  des  animaux  6c  des 
{riantes  ne  cèdent  plus  qu^il  ne  convient  à 
Taâion  des  fluides  qui  circulent  dans  les  uns 

F 
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&  fe  développent  aux  dcpens  des  autres  ,  & 
l'arbre  ne  peut  acquérir  les  judes  proportions 
qu^l  doit  avoir. 

II  eft  facile  de  déterminer  la  force  avec 
laquelle  Tair  comprime  le  corps  humain  ,  par 
uo  effet  de  fa  gravité  ou  de  fa  tendance  au 
centre  de  la  terre  :  en  voici  les  principes  & 
la  méthode.,  i^.  La  furface  du  corps ,  dans 
un  homnoie  de  moyenne  taille ,  a  été  évaluée 
à  prés  de  I  ^  pieds  quarrés.  tP.  Un  pied  cube 
tfcau  pcfe  70  livres.  3<>,  Un  cylindre  d'eau  de 
32  pieds  de  hauteur  eft  en  équilibre  avec  une 
colonne  d^air  de  même  bafe'^Sc  de  toute  la 
lianteur  de  Tatmolphere  ^  ainfi  que  nous  Pavons 
démontré  ;  Pair  comprime  donc  autant  le  corps 
hunain  qu^une  colonne  d'eau  qui  auroit  pour 
bife  une  furfàce  égale  h  la  fienne  &  32  pieds 
de  hauteur.  4^.  Multipliez  70  par  3a  ^  vous 
\  inrez  pour  produit  2.240  ;  multipliez  2240  par 
15,  vous  aurez  pour  produit  33600  livres  ^ 
.  cxpreffion  de  la  force  avec  laquelle  Pair  com^ 
prime  k  corps  humain.  A  la  vérité ,  on  a  ob« 
finë  que  cette  compreffîon  varie  dans  cer* 
tains  tems  &  devient  moins  confidérable  de 
)too  livres.  Le  mercure  ,  dans  les  baromé'* 
tn  y  annonce  ces  variations ,  comme  nous  le 
Wroas  dans  la  fuite. 
Phicés  dansPair  ^  comme  le  poiffon  dans  VtzMy 
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nous  ne  devons  pas  plus  être  accablés  ou  h- 
tigués  par  le  poids  de  ce  fluide ,  que  le  poifTon 
par  le  poids  de  fon  élément.  Ua6Hon  de  la 
colonne  fupérieure  eft  détruite  par  la  réaâion 
égale  &  oppofée  de  la  colonne  inférieure.  Au- 
tant que  la  colonne  d^air ,  appuyée  fur  notre 
téte  &  fur  nos  épaules,  nous  predè  de  bas 
en  haut  vers  le  centre  de  la  terre ,  autant  la 
colonne  du  même  fluide  ,  qui  réagit  de  haut 
en  bas  contre  nos  jambes  6c  nos  pieds ,  tend 
à  nous  porter  vers  le  zénith.  Ces  deux  forces 
égales  de:  oppofées  fe  détruifent ,  &  ainfi  nous 
reftons  livrés  à  notre  propre  poids ,  que  Tac* 
tion  mufculaire  nous  met  en  état  de  (btitenir 
avec  facilité. 

Il  y  a  plus ,  plongés  dans  Pair ,  nous  per- 
dons une  quantité  de  notre  poids  ,  égale  au 
poids  de  Tair  dont  notre  corps  occupe  Ja 
place ,  ainfi  qu^il  eft  démontré  en  hydroftati- 
que  ;  de  forte  que  fi  notre  corps  renferme 
trois  pieds  cubes  de  matière  ,  il  déplace  troil 
pieds  cubes  d^air  ,  &  perd  autant  de  fon  poidi 
que  pefent  trois  pieds  cubes  d'air ,  c^eft4'f 
dire  un  peu  plus  de  quatre  onces  ;  car  ua 
pied  cube  d'air  pefe  affez  exaâement  une  once 
&  deux  cmquiemes  d'une  once ,  en  fuppo&nc 
que  la  pefanteur  fpécifique  de  ce  fluide  fois 
à  celle  de  Tcau  comme  i  à  800. 
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L'air  ne  doit  point  nous  empêcher  de  mar- 
cher &  de  nous  mouvoir  en  tout  fens  ;  car , 
comme  la  preflion  de  ce  fluide  s'exerce  également 
en  tout  fens ,  autant  que  les  colonnes  d'air 
qui  nous  prelTent  en  avant  s'oppofent  à  notre 
marche  ,  autant  les  colonnes  du  même  fluide  ^ 
qui  nous  preffent  en  arrière  ,  la  facilitent ,  & 
ainfi  des  autres  mouvemens.  . 

L'homme  cependant  ne  réfifteroit  point  à 
la  preflion  énorme  qut  l'air  exerce  fur  lui  ; 
ce  fluide  nous  cômprimeroit  d'une  manière 
nuifible  fans  l'air  intérieur  qui  fe  renouvelle 
fans  cefle  dans  nos  poumons ,  qui  paflë  avec 
les  alimens  dans  notre  eftomac  &  dans  nos 
inteftins  y  qui  circule  dans  notre  fàng  8c  dans 
nos  humeurs  ^  &  qui  &it  équilibre  pas*  (à 
réaftion  avec  la  preflion  de  l'air  extérieur. 

Cette  double  preflion  oppofée ,  loin  d^être 
nuifible  à  l'harmonie  de  la  machine  animale , 
contribue  au  contraire  à  l'entretenir ,  à  la  per- 
feâionner  ;  elle  donne  plus  de  confiftance  aux 
différentes  parties ,  en  les  appliquant  plus  in- 
tîmément  les  unes  aui^  autres  ;  elle  reflèrre  & 
reftreint  les  canaux  du  fang  &  des  humeurs  , 
où  les  liquides  fe  meuvent  avec  une  viteflô 
qui  eft  d'autant  plus  grande ,  que  leurs  paflàges 
(ont  plus  étroits.  Les  chofes  fe  paflent  à  peu-* 
prés  de  la  même  manière  dans  les  végétaux. 

F  iij 
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Il  n'cft  pcrfonne  qui  n'ait  été  affeâé  des 
changemcns  de  ratmofphcrc  :  on  fait  que  lorf 
qu'il  rcgne  des  tems  pluvieux  &  que  Pair  eft 
chargé  de  vapeurs ,  on  fc  trouve  dans  une  cf- 
pece  de  mal-aife  &  d'inquiétude  qui  nous  rend 
lourds ,  pefans,  &  prefque  inhabiles  à  remplir 
les  fondions  de  notre  état  ;  cela  vient  de  ce 
que  Tair ,  étant  plus  léger ,  agit  moins  vive- 
ment fur  la  fibre ,  qui ,  n'étant  plus  contenue 
par  la  preffion  de  Tatmofphere ,  ne  peut  à 
(on  tour  réfifter  à  TafHon  des  fluides  intérieur 
qui  fans  cefle  agîflent  fur  elles. 

Mais  quand  l'atmofphcre ,  confervant  tcw* 
jours  la  même  mafle ,  devient  fereine ,  &  que 
l'équilibre  entre  l'air  intérieur  &  l'air  extérieur 
fe  rétablit ,  nos  corps  reprennent  leur  état  na- 
turel ;  nous  montrons  plus  de  gaité,  plus  de 
vivacité ,  plus  d'aftivité  ;  les  fon6tions  s^exécutent 
librement  \  tout  rentre  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Voici  une  expérience  "  qui  eft  encore  une 
preuve  de  la  vérité  que  nous  voulons  étabfir« 

On  pofc  ,  fur  la  platine  de  la  machine  pneu- 
matique ,  un  petit  cyliadre  de  criftal  ouvert 
à  fes  extrémités  ;  une  pcrfonne  bouche  une  de 
fes  ouvertures  avec  la  paume  de  la  main ,  & 
une  autre  fait  agir  le  pifton  de  la  pompes 
qu'arrivc-t-il  pendant  qu'on  raréfie  Pair 
pris  dans  le  cylindre?  La  main  contraâe  une 
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Skdhérence  très-fonc  avec  les  bords  du  vafc  ,  & 
fe  gonfle  confidërablement  dans  Pendrait  qui 
répond  à  l'ouverture  de  ce  même  vafe. 

L'adhérence  de  la  main  avec  le  récipient, 
eft  TcfFct  de  la  preflîon  que  l'air  du  dehors 
déploie  contre  le  dos  de  la  main  ;  &  cette 
preflîon  augmentant  à  proportion  de  la  raré- 
feâion  de  l'air  intérieur ,  Fadhércnce  devient 
d'autant  plus  forte. 

La  tumeur  circulaire  que  préfente  la  por- 
tion de  la  main  qui  ferme  l'ouverture  du  ré- 
ripient ,  eft  produite  par  Texpanfion  des  molé- 
ipules  d'air  contenues  entre  les'parties  intégrantes 
des  liqueurs  qui  circulent  dans  les  vaiflèaux  de 
cette  partie  de  la  main.  Cet  air  s'étend ,  fe  dé- 
veloppe &  tuméfie  ainfî  les  parties  contenan- 
tes ,  parce  que  l'air  du  récipient ,  ayant  perdu 
de  fon  rcflbrt ,  ne  preffe  plus  autant  ces  par- 
ties. Ajoutons  à  cela  que  l'air  extérieur ,  preC- 
lant  toutes  les  autres  parties  du  corps  avec  plus 
de  force  que  l'air  raréfié  du  récipient ,  déter- 
nûne  tes  fluides  à  fe  porter  en  plus  grande 
abondance  vers  la  partie  de  la  main  qui  couvre 
ce  récipient. 

n  n'y  a  perfbnne  qui  ne  connoiflè  Tufage 
de  la  vcntoufi ,  &  qui  ne  fâche  que  c^eft  un 
vaifibau  de  verre ,  dans  lequel  on  fait  brûler 
des  étoupes ,  afin  de  raréfier  l'air  qu'il  con- 

F  iv 
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tient  y  &  qu^on  applique  enfuite  (ur  une  punk 
déterminée  du  corps ,  après  avoir  toutefiûs 
jeté  les  cendres  produites  par  la  combuftion 
des  écoupes.  On  fait  encore  que  la  peau  fe 
difiend ,  fe  fouleve  &  fe  déchire  enfin  fbus  la 
ventoulè.  Or,  ce  phénomène  fe  trouve  nani- 
Tellement  expliqué  par  ce  que  nous  .venons  de 
dire ,  puifque  les  circonftances  qui  Paccompa* 
gnent  font  ^  peu-prés  les  mêmes  que  dans 
notre  expérience. 

Paffluence  du  lait  dans  la  bouche  de  ren- 
fànt  qui  tète  ,  doit  être  également  attribuée 
ï  Taâion  de  Pain  L'enfant ,  par  un  inftinAl 
naturel ,  ferre  le  mamelon  tout  autour  exac^ 
tement  avec  fes  lèvres  ;  il  avale  Pair  qui  eft 
dans  fa  bouche  ;  il  y  produit  un  vide  ,  o& 
Tair  extérieur  ne  peut  pénétrer  ni  par  la  boii* 
che  ni  par  les  narines ,  qui  fe  trouvent  alw 
bouchées  naturellement  par  derrière  dans  k 
gofîer.  Uair  preffe  donc  beaucoup  plus  fiir  la 
furface  entière  des  mamelles ,  que  fur  les  ou- 
vertures du  mamelon  \  le  lait  cède  à  fa  pefao- 
teur ,  fc  porte  vers  le  mamelon  ^  Sç  de-là  dan« 
la  bouche  de  Tentant. 

Quoique  la  mort  des  animaux  fliive  de  prés 
la  privation  de  Pair ,  ainfi  que  nous  Pavons  ob- 
fervé ,  ce  n'eft  cependant  point  le  défaut  de 
ce  fluide  pour  U  refpiration  j  mais  Pçxpufimi 
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rubite  de  l'air  compris  dans  les  vaifTeaux  & 
les  autres  parties  de  leurs  corps ,  qui  occafionne 
les  accidens ,  &  le  défaut  de  circulation  que 
ces  mêmes  animaux  éprouvent  fous  le  réci« 
pient  de  la  machine  pneumatique.  Four  nous 
en  convaincre ,  examinons  de  quelle  manière 
les  choies  fe  palTent. 

Dès  que  Pair  du  récipient ,  fous  lequel  on 
a  renfermé  un  animal ,  efl  raréfié  par  la  fuc- 
don  de  la  pompe ,  il  n^y  a  plus  équilibre  en- 
tre cet  air ,  qui  efl  extériieur  par  rappon  à 
Umal,  &  celui  qui  efl  renfermé  dans  les 
iSSërentes  parties  de  fon  corps;  le  premier 
ireflànt  moins  qu^auparavant ,  le  dernier  fe 
iilate.  à  raifbn  de  fon  reffort,  &  fà  dilaution, 
}ui  eft  trés-brufque ,  caufe  à  Panimal  un  mal* 
iifê  qui  efl  indiqué  par  les  inquiémdes  qu^il  fait 
]éjà  paroltre.  Ce  mal-aife  &  ces  inquiétudes 
iugmentent  à  proportion  que  Pair  du  récipient 
>erd  de  fon  refibrt  &  que  Pair  intérieur  déve- 
oppe  le  fien;  Tanimal  ne  refpire  plus  que 
liffidlement ,  &  par  conféqucnt  la  circulation 
>ar  le  poumon  efl  prefque  interrompue  ;  Pair 
Qtérieur  fe  dilatant  de  plus  en  plus  ,  agit  en 
Dut  ièns  contre  tout  ce  qui  s^oppofè  à  fà  force 
rpanfîve.  De*là  ,  Panimal  s'enfle,  fue  par 
mt  le  corps ,  &  rend  quelquefois  les  excré- 
lens  par  haut  8c  par  bas.  Enfin  il  tombe  eo 
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convulfions  &  périt ,  avant  que  h  taréEiSiofl 
de  Taîr  fok  tmenée  aux  deux  tiers  de  fi  é»  \ 
IftÉ  lâftfliRè'y     lA  âtf  noÀifare  des 
<|tiî  coAfdftuimt  béâuctnip  ^  tt  "floidé  dttiJ 
leur  refpîration  (î);  il  ne  tncnt  donc  poict 
feute  d'avoir  de  fair  îl  refpôner;  îl  ne  mcartj 
point  non  plus  à  caufe  dé  ftot  de 
tÉ^W^  lequel  ft  tiéù^        car  itcAit^ 

rare. 

La  prompttttide  avec  laquelle  Pair  eft  rare^f 
Fotiî  le  récipient  de  ta  machine  pneumatïqp 
^  H' caille  îloi^&  il§  H  tho^t  ^ 
qu^on  y  a  renferiité  j  0é  la  catrfè^ 
cène  mort ,  âttt  fe  défrut  de  circula! 
fionné  ici  par  IW^^  «fttfifiainti  ti 
fecUc  à  cmcevoir.  t^ic -Mi  ^>    •  •V^: 

ittléÊKÊi  ¥lâr  du  nétc^ïnt  î^'^ttf  ^^^kic  '  ndu  s  Tà 
^Ksiervé'  ^  dè4&  ^  lorfî^l^  bt^  deildtf 
ime  prompte  raréfatlion ,  ce  qni  ariWc  lorrcpt] 
les  coups  de  pifton  de  la  machine  prtei 
tpt  ft  fucccdent  rapidement  ,  fair  îiuérit 
fe  daâèmt  Imilquetîicnt  ^  interrompt  la 


tt 
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:  des  molécules  de  liqueur  qui  s'oppo» 

fon  expaniîon  ;  il  fe  joint  à  lui-même 
transforme  en  globules  plus  volumineulc 
dix  qu'il  formoit  auparavant  :  ainfi  cet 
n  exerçant  fa  force  çxpanfive ,  interrompt 
rs  du  fang ,  d'^abord  dans  les  petits  vaif- 
&  enfuite  dans  ceux  qui  font  plus  gros  ; 
:  en  cela  qu'il  devient  la  cauft  prochaine 
nort  de  Tanimal  :  l'expérience  vient  ici 
jurs  du  raifonnement. 
lez  un  tube  de  verre  qui  foit  capillaire  ; 
ï  -  dire  très-étroit  ;  tournez  -  le  fiir  lui- 
au  feu  de  lampe  pour  lui  donner  une 
e  étendue ,  &  peu  de  longueur  en  même 
rempliflez  ce  tube  d'une  liqueur  colo- 
lacez-le  enfuite  fous  le  récipient  de  la 
le  pneumatique  ,  Se  pompez  l'air  de  ce 

Bientôt  le  même  fluide  ,  naturellement 
\(é  entre  les  molécules  de  la  liqueur  ,  fe 
:era  fous  la  forme  de  petits  globules  ; 
?rrez  ceux-là  fe  réunir  &  en  former  de 
•os  ',  qui  feront  autant  de  folutipns  de 
lité ,  &  qui  rempliront  &  e^j^rgeront 
il  du  tube  ;  d'où  l'on  pourra  conclure , 
5  chofes  fe  paffent  de  la  même  manière 
îs  tuyaux  capillaires  du  corps  animal , 
il  eft  d'ailleurs  prouvé  que  les  liqueurs 
circulent  contiennent  de  l'air. 
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Si  on  rend  Pair  fous  le  récipient ,  les  glo- 
bules de  ce  fluide  dilTéminés  dans  toute  rëten- 
.due  du  tube ,  ne  permettront  point  à  la  liqueu 
de  reprendre  fon  premier  état  ;  elle  prëfenten 
toujours  des  folutions  de  continuité ,  qui  fe 
ront ,  \  la  vérité ,  en  plus  petit  nombre  ;  d*oi 
Ton  pourra  également  conclure  que ,  quoiqu^oi 
ibit  dans  Pufage  dVmployer  le  même  moyea 
pour  rappeler  à  la  vie  les  animaux  qu'on  a  fbiH 
mis  à  répreuve  du  vide ,  ils  ne  peuvent  cepefr 
dant  manquer  dVn  être  violemment  incont) 
modés ,  fur^tout  fi  cette  épreuve  a  été  portée 
un  peu  loin  ;  aufli  la  plupart  meurent  (bus  pd 
de  jours ,  la  circulation  chez  eux  n'ayant  pn  fi! 
rétablir  parfaitement. 

Les  Voyageurs  qui  traverfent  les  montagM 
les  plus  élevées ,  font  à  peu-près  dans  le  même 
cas  que  les  animaux  que  Ton  fait  palier  fubite- 
ment  dans  un  air  plus  rare  que  celui  qu'ils  xér 
pirent  habituellement  -,  8c,  (i  les  premiers , 
dans  leurs  courfes  précipitées  ,  ne  trouvent  pis 
toujours  la  mort ,  ils  ne  peuvent  toutes  (bis  le 
garantir  ||e  plufieurs  accidens  fêcheux.  L'air 
qu'ils  refirent,  en  graviffant  ces  montagnes ^ 
étant  de^plus  en  plus  rare ,  fa  force  compref- 
five  fur  leurs  fibres ,  diminue  proportionnellfr 
ment  \  de-là  ,  plus  ils  s'approchent  de  leurs  ibmr 
mets  y  plus  ils  fe  fement  foibles  \  leur  reluira- 
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Ion  devient  pénible  &  fouvent  il  leur  furvienc 
Les  hémorragies ,  en  voici  plufieurs  exemples. 

Jofiph dPAcofia ,  dans  fbn  Hifloire  des  Indes, 
^s  apprend  que  la  plupart  des  Voyageurs 
gui  approchent  du  fommet  des  montagnes  du 
|érou ,  font  ûifis  d'un  étouffement  mortel , 
^Hls  vomiflent  jufqu'au  fang,  &  qu'ils  ne 
trouvent  de  foulagement  que  quand  ils  font 
arrivés  à  un  endroit  plus  bas ,  où  Pair  eft 
moins  fiibtil,  la  température  plus  douce  8c 
:plus  analogue  \  celle  où  Ton  vit  ordinairement. 

M.  d^UUoa,  Officier  des  vaifTeaux  du  Roi 
d'Efpagne  y  qui  parcourut  PAmérique  méri- 
dionale ,  avec  MM.  Bougucr  &  de  la  Condor 
^ine  j  qui  Ëiilbient  alors  des  obfervations  dans 
:ette  partie  du  globe  ,  à  deffein  de  déterminer 
là  figure ,  parlant  du  Pichinca ,  montagne  du 
PéroQ  y  dont  la  hauteur  eft  d'environ  2420 
coifes  y  dit  que  les  mules  peuvent  à  peine  mon« 
ter  yifqu'au  pied  de  cette  formidable  roche  ; 
mais  de-là  jufqu'au  fommet ,  les  hommes  font 
forcés  d'aller  à  pied ,  en  montant  ou  plutôt 
tn  graviflànt  pendant  quatre  heures  entières. 
«  Une  agitation  fi  violente ,  jointe  à  la  trop 
»  grande  fubtilité  de  l'air ,  nous  ôtoit ,  con- 
«  nnue-t-il ,  les  forces  &  la  refpiration  \  j'avois 

>  déjà  franchi  plus  de  la  moitié  du  chemin , 

>  lorfqu'accablé  de  fatigue  &  perdant  la  ref^ 
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9  piratîoD  ^  je  tombâi  fans  connoiflàncc  i 

»  poi  imet^,  lit  defcetidre  au  pàtà  ét 
m  roeire  ^  où  nous  avions  taitTé  oos  îiiltnima* 

».  &  nos  donieftiques  ,  &  de  rcmontrr  le  jar 
m  foivant;  à  quoi  n'auroii  pa$  mieux  ràiî:, 
H  tlate  le  ftropii  de  ijuelqucs  lodtem  quii 
»  AiitisMMiii  dam  les  adtwti  lté 

»  ciles  (i)  ». 

M  de  Toiîrnffort  éprouva  égaîeinem 
difficulté  de  refpirer  ,  en  nionrant  fur  VAfi 
i{ui  fmiTe.çotiE  la  niootagoe  la  plus  élev^ 

fim  Voy^ir  dtt  liawit:.  Tous  ceux  qui 
parcouru  les  montagnes  de  l'Afic  &  de  1* 
que ,  difent  qu'ils  y  ont  ^ouvé  le 
coo¥ément  (î). 

On  ikv  ^»  la  ColbÔfaii 
qu^un  homme  ,  qui  avoit  palFé  plulïeïu:s 
dans  Pile  de  TénërifFe ,   s'éroit  mis  c 
min  plufieurs  fois  pour  monter  fur  le  pié 
ce  nom  ^  que  quelques  pcrfonnes  qiii  face* 
pagaoîwt  «mill»  M  jufqu'à  k  pointe  , 
fopdfiuicrcs^  ÉMc  lui ,  étoietit  itutoufs 
iff^ad^e ,  fam  pouvoir  arriver  juf^n^ 
met ,  tant  etles  étoîent  încommddà^s. 

(î)  HiUoirc  g^néraie  Vo| 
(i)  TouiCiâ*  Philo(bphiq«cs. 
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uelques  Gentilshommes  étant  allés  fur  1^ 
de  midi  ,  Pun  des  plus  hauts  fommets  des 
Snées ,  ils  y  firent  drefTer  une  tente  &  s*y 
ferent  allez  long-tems  pour  ne  plus  fe 
ntir  de  la  Ëitigue  qu^ils  avoient  eue  à 
ter  ;  cependant  la  difficulté  de  refpirer 
efsat  que  lorfqu'ils  furent  defcendus  fort 
tSoxxs  du  fommet. 

lufieurs  perfonnes  n^ont  pu  parvenir  juf- 
u  fbmmet  du  Féfuvc ,  parce  que  la  refpî- 
)n  leur  manquoit.  D'autres  enfin  ont  aufii 
tuvé  cette  difficulté  de  refpirer  fur  les 
mets  des  montagnee  des  Cévennes. 
ar  ces  obfervations  rapprochées  ^  il  eft 
ivé  que ,  dans  tous  les  climats  du  monde , 
rande  raréfiiâion  de  Tair ,  à  une  certaine 
ceur  y  eft  accompagnée  d'une  refpiration 
ibie.  Â  la  vérité ,  le  froid  qui  règne  fur 
nontagnes ,  &  les  vapeurs  fulfureufes  qui 
[lappent  de  quelques-unes  ,  peuvent  contri* 
r  aux  accidens  qu'éprouvent  ceux  qui  veu- 

gravir  jufqu'à  leurs  fommets.  Difons  plus  : 
itigue  qu'ils  prennent  en  montant  doit  au(îi 
mcourir ,  puifque  dans  le  cas  même  où  on 
paâe  point  d'un  air  denfe  dans  un  air 
; ,  on  ne  lailTe  pas  cependant  que  d'éprou- 

quelques-*uns  de  ces  accidens  \  c^eft  ce  qui 
s  arrive  après  une  courfe  précipitée  ^  ou 


quelques  effiom  fuccdlifs  &  pracnpts  i  fi  { 
forces  ootii  dmdmneiirglin  p  &  fi  moi  d 
pîrons  avec  peine  ^  c'eft  ^  nota  amw  fim 

à  Tair  qui  eft  en  novs  ,  une  occâfton  de  dàt 
lopper  Ibn  reflbit^  non  pas»  U  eft  vn&fi 
autant  d^avantage  que  fi  .nous  lu 
tnnfportës  préctpitamiwilfc  4^111  Bm  bdi  i 

ïorfque  les  Voyageurs  ^  fur  les  moumffmj^ 

ménagent  leurs  forces  ôc  vont  doucement,  1 
de  leur  corps  fe  dilate  lentement ,  &  Je 

lëgeqsï  ,  «E^dieat  poim 

ver  àvUne  très-grande  hauteur.  Oeft  s 
ex^n^  j  que  MM.  Bougiur  &  & 
iRÂl^ 'â^t  pflnrews  far  le  Jbminet  du 
FMintA^  dir  li?  œercute  du  bArùranre 
que  I  f  pouces  9  lignes  d^élévâtioa  ;  tHi 
Tairétoît  environ  deux  fois  moins  denfe  que  cd 
quW  refpire  en  Hollande  :  par  confeqî;e«| 
nos  deux  Obfèrvaieurs  appreçoient  ^  par  lo^| 
propre  exp&i«ttee,  qtj^^|*àfl  ftÊ^  fui 
uiMtjmiieptOde  raré^cm  de 
aqojBIftmant  pr  degrés. 

Les  Efpagnols  qui  firent  la  conquête 
P^Pr^  furent  attaqués  de  JBMHL  de  ci 
de  vomifT^men^  lorfqu'iis  paflèrent  de  Ji 
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tes  montagnes  ;  mais  ihfènfiblement  ils 
ûcuerenc  à  Ydix  de  ces  tnontagnes, 
n  fbmmets  des  pkis  hautes  montagnes  des 
s  fie  font  pas  non  plus  inaccedîUes  tus 
ageurs  ;  le  terrein  s^éleve  infenfiblement  dt 
ler  à  ces  hauteurs  ,  que  Pon  croit  être 
£s  à  ctUes  du  Pérou;  de-là  on  s'accôiMufne 
degrés  k  U  qualité  de  Pair  que  y 

taoiqpe  le  fommet  de  Radi^Cofani  en  ToC^ 
t ,  fsû$  beaucoup  plus  haut  que  le  mont 
m  9  néanmoins  on  n^y  éprouve  aucune  an* 
i  de  la  part  de  Pair ,  on  fent  feulement 
1  eft  plus  raréfié  que  dans  la  plaine  ;  la 
m  en  eft  quV>n  y  parvient  par  une  pente 
a  milles  d^étendue ,  &  par  conféqMcnt  très^ 
fie.  Les  hommes ,  les  ammaux  &  les  'oi« 
oc  de  toute  efpece ,  vivent  fur  cette  mor^ 
ic  9  qui  eft  Pune  des  plus  hautes  de  PEu-- 
S.  En  général ,  on  vit  &  on  refpire  libre^ 
ic  iiir  toutes  les  montagnes  ,  aut.fommeta 
|uelles  on  peut  parvenir  iniènfiblemeflt  & 
des  pentes  douces. 

:  Le9  hommes  &  les  animaux  ne  font  pas 
»  feuls  êtres  vivans  fenfibles  à  la  diminution 
c  la  pefiinteur  de  Pair.  Ne  cherchas  point 
i^aticres  caufes  pourquoi ,  à  une  -  certaine 
Auteur^  on  cefle  de  tencancrer  les  grands 

G 


98  Propriétés  de  ÏAit^ 

»  arbres,  &  que  le  règne  végétal  diminue  ,poitf 
»  ainfi  dire ,  en  raifbn  direâe  de  Pélevadon  du 
».  ibl.  Depuis  long- tenu  on  a  divifô  Pair  on 
I»  Patmolphere  terrefire  en  trois  grandes  s«>- 
»  nés  ;  la  plus  inférieure  &  en  même  tem 
a>  la  plus  denfe ,  fbit  par  là  pefanteur  ^  lôic 
»  par  Pabondance  des  vapeurs  &  des  cxhalaî- 
9  fons  dont  die  eft  chargée ,  renferme  dans 
rt  (on  fein  8e  nourrit  la  plus  grande  quaatiié 
»  des  végétaux  -,  c^eft  en  général  l|t  patrie 
i>  propre  aux  plantes  fbibles ,  fucculentes  flê 
»  tendresf  La  vivacité  de  la  feve  la  ferûit  6^ 
»  cilement  extravafer  hors  des  vaiilèauz  &  des 
»  pores  de  là  plante,  fi  elle  n^  étoit  retenue 
9  par  la  très-grande  preflîon  de  la  cotouei 
y>  d'air  qui  l'environne,  &  qui  obftnie  par 
»  denfité  tous  les  orifices.  Dans  la  ïam 
»  moyenne ,  Tair  un  peu  plus  homogène , 
»  plus  élevé  &  plus  léger ,  n'a  pas  aflèz  de  fbcc»' 
»  pour  contrebalancer  la  force  de  la  iêve  daoi 
9  ce  genre  de  plantes  ;  aufli  elles  ne  peiifBK 
p  végéter  dans  cette  région.  La  nature ,  toiqoaa 
i>  fage  &  prévoyante ,  y  a  pourvu  en  n'y  fiâfifl| 
»  croitre  que  des  plantes  à  tiges  ligneufis» 
»  plus  ferrées  &  plus  fbnes.  Dans  cette  dift,.] 
9  la  rigidité  des  fibres  végétales  &  de  Pécone^:. 
n  fupplée  \  U  fbible  réaâion  de  l'air  &  à  loo^ 
o  dé&ut  de  preifion*  Enfin  la  région 
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re  y  où  Pair  n'efl  plus  qu^un  fluide  tfès^ 
^  dégagé  de  toutes  parties  hétérogène^  ^ 
ître  très  fubtiî  &  très-^rare ,  &  d^autant 

rare  qu^i!  s^éloigtie  de  plui  en  plus  de 
:rre  ;  dans  cette  région ,  la  preffîon  de 
cft  prefque  nulle  ;  rien  n'y  végète  ;  tout  y 
c  \  point  Ve  chaleur  &  par  confôquent 
it  de  vie.  Quelque  falubre  que  paroiflè 

qu'on  y  refpire ,  il  ne  porte  pas  avec 
les  parties  nutritives  propres  1^  Tentretien 

,  foit  pour  les  plantes ,  foit  pour  les  anî- 
X.  Les  liqueurs  n^  ont  point  de  faveur; 

ne  force  leurs  molécules  de  pénétrer  8c 
èâer  les  papilles  nerveufes  de  Porgane 
goût.  Les  plantes  que  Ton  tranfplante^ 

dans  cette  région ,  perdroient  leur  force 
lùccion.  Le  poids  de  Pair  ne  feroit  pas 
:  confidérable  pour  pouflèr  les  (iics  nour^ 
Ts  dans  les  racines  \  toujours  rampan* 

leurs  tiges  ne  trouveroienr  pas  un  ibu- 

dans  Pair  même.  Les  fucs  &  la  feve  ne 
rroient  y  fermenter  :  rien  ne  les  oblige* 

à  réagir  Pun  contre  Pautre.  Enfin ,  ce 
parolt  être  la  qualité  la  plus  précieufê 
5  Pair  ^  fa  légèreté  &  fa  pureté ,  y  de- 
c  néceflàirement  la  caufe  d'une  langueur 
ÂUe  à  la  mort  (i)  j>. 

jom  complet  d'Agricnlcaie.  1. 1.  art.  Air.  p.  3 1  x« 

c  ij 


Propricùs  de  PJir , 
L'air  cependant  pris  à  h  h,iuÈeur  de  léoe 
^Au-idcïTus  du  niwm  de  U  met  ^ 

Villes  de  Quito ,  Cuença ,  &c.  en  Amértqaey 
fontfituces  i  cette  haureur  au-defTîis  de  la  ftif- 
Jmç€  de  la  mer.  Le  fol  de  çm  Villes  cii 
Bl^pd  i  Qn  y  VQÎI  crolpTÊ  avec  plii(ir.  i 

rît^,  plus  les  montagnes  font  élevées  ^ 
les  arbres  s'y  élèvent  ;  leur  hauteur  nV?ccedc 
même  pas  celle  des  arbrifleaux  (i)  ,  ainii  cjk 
Jpeyjhmtl  Ta  ot>fejrvé  à  Ja  Guadeloupe  ;  niais^ 

tpifes  de  li^iitfur  ;  la  terre  nY  porte  quS 
gazon  fort  claîf  «  dont  la  hauteur  égale  au  pli 
celle  de  la  moufle.  Enfin  ,  on  ne  voit  plus 
cinie  planre ,  aucune  végétation  au-dcflùs 

ndgeit  &  les  pluies  tombent  &  jf 
fur  ce  ttrreio  (i).  Non-fculcnu^nt  i  une  hi^^ 
teur  auffi  confidérable  ^  Tair  dl  trop  léger 
tiop  rare  pour  pouvoir  pénétrer  ôc  cir< 

^iter  les  fucs  ^MlttirlfiW  à  &  pmtàbd^ 
•Bttrjirti-.,iT   -      il         ■!    -  ^ 

(1)  Tiaifad.  pybfofli.  voL  XL.  pag.  5^4^ 


raux  qui  leur  font  dcflinés  ;  mais  le 
i  règne  habituellement  fur  les  endroits 
t  très-élevés,  eft  lui-même  fort  con- 
la  végétation.  Les  arbres  ne  croident 
rs  les  pôles  où  les  nuits  font  fi  longues , 
durent  fix  mois  ;  &  fi  on  y  en  remarque 
5-uns ,  ce  font  des  avortons ,  des  petits 
ux  :  à  peine  trouve-t-on  de  l'herbe  dans 
récs. 

ondenfation  fubite  de  Tair  n'eft  pas 
uneftc  à  ITiomme  &  aux  animaux  que 
ipte  raréfaâion  de  ce  fluide»;  cepen- 

sTiabituent  par  degrés  à  rcfpirer  un 
-condenfé  ,  de  même  qu'ils  s'accoutu- 
L  vivrç  dans  un  air  très-raréfië.  Les 
c  vivent  gracieufement  &  fans  incom- 

fous  un  récipient  dans  lequel  on  a 
fé  Tair  par  degrés ,  fur-tout  (i  ob  a  foin 
>uveler  fouvent  cet  air ,  en  en  retirant 
tie  pour  en  introduire  de  nouveau. 
Mineurs  qui  travaillent  à  Cracovie ,  au 
es  mines  de  fcl  les  plus  profondes,  y 
mt  une  preffion  très-confidcrable  de  la 
I  Pair  ;  on  en  voit ,  à  la  vérité ,  plufîeurs 
peuvent  la  fupporter  fans  être  expofés 
incs  maladies  qui  afFc£lent  même  Tef- 
'eft  à  cette  caufe  que  Scheuchftr  attri- 

noflatgie ,  cette  maladie  endémique  , 

G  ilj 
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donc  les  habitans  des  Alpes  nous  otlrcnt  os 
exemple  :  habitués  à  refpirer  un  air  rare ,  lé- 
ger ,  8c  celui  qui  pafTe  dans  leur  fàng ,  par  le 
moyen  des  alimens  qu^ils  prennent ,  étant  de 
mime  nature ,  les  vaifleaux  &  les  fibres  de 
leur  corps  (ont  eux-mêmes  accoutumés  à  ne 
fupporter  que  le  poids  de  cet  air  rare  &  fiibtiL 
De-là  ^  sHIs  voyagent  dans  des  endroits  où  le 
poids  de  ratmofphcrc  eft  plus  grand ,  comme 
ils  y  (bnt  expofés  à  une  pre(fîon  plus  fènfibk| 
&  que  Pair  intérieur  ,  compris  cuns  les  difB* 
r-entes  humeurs  de  leur  corps  y  ne  peut  réfifter 
à  cette  prefTion  ,  la  circulation  du  &ig  le 
trouve  dans  ce  cas  expofée  à  de  trop  grandes 
variations  ;  ce  qui  occafionne  ces  inquiétudes , 
cette  trifteflè  qu^ils  éprouvent  alors  ;  ils  devien- 
nent hypocondriaques,  &  leur  plus  grand 
defir  eft  celui  de  retourner  dans  leur  patrie. 
I^es  Anciens  avqient  déjà  obfervé  de  iëmbla- 
bles  phénomènes  ,  ainfi  qu'on  peut  s^n  affiircr 
par  un  paflàge  de  Lucrèce  (i).  Bafierus  mus 
a  laide  de  très-beaux  Commentaires  iiir  tti 
fymprômes  (a). 

Les  Plongeurs  vivent  fous  une  ample  doche 

O)  Lucret.  lib.  VI.  verf.  i  loi. 
(a)  VcrkanitUngen  ,  der  Maattchappy  tc  H«a.rle«^ 
j  Pce!, 
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defcendue  dans  la  mer ,  lors  môme  que  cette 
doche  eft  à  300  pieds  de  profondeur ,  quoique 
Vur  y  foit  alors  neuf  fois  plus  comprimé  par 
b  preffion  de  Teau  que  par  fon  propre  poids 
à  k  iiir&ce  de  la  terre.  Il  y  a  plus ,  ceux  qui 
fint  finis  cette  machine  n'éprouvent  aucune 
fenfttion  incommode  ;  ils  ne  font  point  afFec- 
lés  défigréablement  par  lair  denfe  quHls  y 
felpirent ,  fi  on  a  foin  introduire  de  nouvel 
air  y  qu'on  tient  en  réferve  dans  des  tonneaux 
qui  communiquent  avec  cette  cloche  ,  &  qu^on 
y  foit  palier  en. retirant,  à  Paide  d^2ne  pompe 
aérante ,  une  portion  de  celui  qui  a  féjoumé 
dans  la  cloche  \  il  faut  encore  avoir  attention 
de  ne  pas  defoendre  cette  machine  avec  préci- 
pitation ,  autrement  le  Plongeur  foroit  expofé 
à  une  preffion  trop  brufque  qui  lui  cauferoir 
une  h^orragie.  Pendant  qu'on  defoend  cette 
dodie  dans  la  mer ,  la  grande  comprefRon  qui  fo 
fàt  fur  la  poitrine  &  les  poumons ,  gène  la 
lelpiration  &  la  rend  difEcile  \  mais  Tair  con« 
denlë  paflànt  bientôt  dans  les  routes  de  la  cir- 
ddadon ,  l'équilibre  s'établit  entre  l'air  inté- 
zîeur  &  l'air  extérieur ,  &  l'homme  refptre 
avec  focilité.  Toutes  ces  précautions  font  in* 
dii^niablement  néceflàires ,  mais  fur-tout  le 
renouvellement  de  l'air  ;  car  la  (iagnation  de 
ce  fluide  eft  aiiHl  fotale  que  fon  entière  priva- 
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cion.  Ufi  gallon  anglbis  d'air  (  c^eft-à-dire  une  ! 
mefore  de  4  pintes  de .  Firis  )  nè  pdurtùil  ! 
pas  fuflire  pour  la  refptradon  d^]n  hbinine  d»>  | 
ranc  une  minute.  Suivant  les  expériences  di  | 
M.  Haies ,  74  pouces  cubiques  d'air  ne  fyÊH*  \ 
roient  pas ,  &  au  bout  d\ine  minute  nu>nime 
courroit  rifque  d'être  fufFoqué. 

Plus  Tair  eli  rare  &  plutôt  il  denent  inca- 
pable de  fervir  à  la  refpiration  (r).  Une  li- 
notte peut  vivre  3  heures  dans  un  demi-galloff 
d'air  ;  mais  elle  ne  vit  que  cinq  quarts-d'henre 
dans  celui  qui  eft  moitié  moÎQs  dénie. 

Deux  animaux  renfermés  fous  un  même 
vafe  ,  y  périflent  plus  promptement  que  s'il  ny 
en  avoit  qu'un  ;  trois  y  meurent  encore  plos 
promptement  ;  & ,  dans  ces  fortes  d'expérien-» 
ces ,  on  voit  defcendre  de  plufieurs  ligm  It 
mercure  d'un  baromètre  renfermé  dans  Ir 
vafe  (2).  Pourquoi  l'air  ^  dans  ces  cirocmfiiBi- 
ces  ,  perd-t-il  fi  promptement  fes  qualités  viii* 
fiantes  > 

Indépendamment  de  l'altération  que  Ttir 
éprouve  dans  Tade  même  de  la  refpiration ,  poMT 
des  raifons  que  nous  expoferons  dans  la  fuite, ed 
fluide  eft  encore  altéré  par  les  exhalaifons  que  Is 


(0  Derkam  ,  Theolog.  Phyf.  çh.  X.  remarq,  j. 
(z)  Corn  m.  Donon.  vol,  II.  pag,  540. 
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mn^lracion  infenfible  entraine  avec  elle ,  donc 
U  dftleur  &  les  autres  qualités  font  nuîfibles  \ 
lâ  m  &  dangereufes  pour  la  refpiràtion  \  ce 
^id  n'a  point  lieu  en  plein  air  ^  ces  exhalaifoni 
éttK  alors  dtffipécs  ou  emportées  par  les  venti 
^  Mfus  AfraichifTent  continuellement. 

De  ce  qu\in  «gallon  d^ir  eft  corrompu  en 
BW  mimite  par  la  refpiràtion  d\in  homme , 
^  fl,  s'enfuit  qu'un  tonneau  d'air  de  £3  gallons 
ou  i  pintes  de  Paris  ne  fufHroit  pas  à  un 
bomme  pendant  une  heure  ;  &  s'il  étoit  ren- 
fermé dans  le  tonneau ,  cet  air  feroit  encore 
gîteé.9  ]>ar  les  exhalaifons  de  tout  fon  corps  » 
dips  un  tiers  du  tems  ou  environ  %o  minutes  : 
de-lày  %QO  personnes  enfermées  dans  une  cham- 
lÉe.,  de  la  capacité  de  500  tonneaux  de  6y 
ffSkom  chacun ,  qui  n'auroit  aucune  commu- 
nication «ftc  l'air  extérieur,  mourroient  ou 
Mriieniient  dans  les  convulfions,  &  autres 
feuli  fymptômes  en  ao  minutes  ,  ou  en  deux 
henm  ,  dans  une  falle  de  3000  tonneaux 
ds*  capacité  (i).  Voilk  un  calcul  eifrayant 
poor  tous  ceux  qui, ont  l'imprudence  de  ref- 
piicr  un  air  qui  ne  circule  point  librement; 
dtei  aaitre  côté ,  Taffreufe  expérience  du  ca- 
ciwt  noir,  leur  apprendra  que  les  effets  de 
Pur  non  renouvçlé  ne  font  point  ici  exagérés. 

(i)  Ârittthnot,  Effets  de  l'Air  far  le  corps  humain ,  3:c. 
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Pendant  la  guerre  que  les  Anglois  fcmtin- 
rent  contre  les  Indiens  à  Coli-^Cotta  ,  autre- 
ment dit  Caleutu  dans  le  Bengale ,  M.  Holwd^ 
&  145  honunes  avec  hii,  tous  jouUlant  d^uie 
par&ite  fiinté ,  fiirent  renfermés  par  ordre  du 
Vice-Roi,  dans  une  même  prifon  à  7  heurts 
du  (bir.  La  place  avoit  18  fueds  de  longueur, 
fur  1 8  de  largeur ,  par  conféquent  324  pieds 
quarrés  \  de  forte  que  chaque  homme  avoir  ^ 
%h  pouces  &  demi  de  longueur ,  fiir  12  pou- 
ces de  largeur ,  étoit  fuffifant  à  peine  pour  les 
contenir  fans  être  beaucoup  prefTés  les  uns  llir 
les  autres.  Le  tems  étoit  exceffivement  chaud  ; 
&  comme  la  prifon  n^voit  qu^une  petite  feni- 
tre  grillée  à  Toueft  ,  Pair  intérieur  ne  pouvoir 
ni  circuler  y  ni  être  renouvelé.  En  moins  d^ude 
heure ,  plufieurs  de  ces  prifonniers  éprouvèrent 
une  grande  difficulté  à  reipirer  ;  quelques-uns 
tombèrent  dans  le  délire  :  k  priibn  retentît 
d^exclamations  infenfées ,  de  gémiifemens  &  de 
cris  de  défefpoir.  Celui  qui  fe  (àifoit  entendre 
le  plus  étoit  y  de  Veau  !  de  Veau  !  elle  leur  fut' 
donnée  par  les  Sentinelles^  mais  ikns  pouvoir 
étancher  leur  foif.  Avant  onze  heures  plufieura 
fe  trouvèrent  fuffoqués  &  moururent  dans  dé 
violens  délires.  A  minuit ,  tous  ceux  qui  vi% 
voiçnt  encore ,  excepté  quelques-uns  qui  fo 
trouvoient  à  la  fenêtre  ,  étoicnt  infenfés  &  fil- 
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:  au  dernier  degré;  ils  ne  trouvoient  plus 
lulagement  dans  Teau ,  &  on  ne  pouvoir 
eur  donner  de  l'air;  peu  de  tems  après , 
qui  ëtoient  à  la  fenêtre ,  tombèrent  dans 
:elle  apathie ,  que  Ton  ne  (ait  pas  ce  qui 
paflë  jufqu'au  moment  qu'ils  (brdrent  de 
n ,  le  lendemain  à  ftx  heures  du  matin, 
bt  Teffet  de  Peffluve  animal  »  dans  un  lieu 
l  &  (ans  circulation  d'air,  qu'en  onze 
de  tems ,  il  ne  fbrtit  de  cent  quarante- 
>mmes ,  que  vingt  trois  vivans  ;  &  ceux* 
core  avec  une  forte  fièvre  putride ,  dont 
lérirent  néanmobs  peu-à-peu ,  en  reipi- 
un  air  libre  &  frais ,  &c.  (i). 
r  ce  terrible  exemple  de  Pinfeâion  de  l'air, 
mt  juger  que ,  dans  tous  les  lieux  où  il 
eaucoup  de  monde  aflèmblé ,  l'air  devient 
de  &  mal-fkifant ,  en  raifon  de  fa  moindre 
ition  ou  du  peu  de  communication  qu'il 
z  l'air  du  dehors;  c'efl  ce  qui  arrive ,  par 
pie,  à  un  fpeâacle  qui  attire  la  foule ,  &  o& 
;!esplaces  fontrempliesdefpeâateurs.L'air 
1  de  tems  fe  charge  d'une  quantité  ^rodi- 
)  d'exhalaifons  animales ,  très^dangereufès 
irprompte  corruption.  Au  boutd'uneheure, 
refjpire  plus ,  pour  ainfi  dire ,  que  ces  exha-« 
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hifbns  humaines  ;  on  admet  dans  fes  poumottf^ 
on  air  infefté  forti  de  mille  poitrines ,  la  plupart 
corrompues  8t  infbâes ,  8c  gâté  d^ailleurs  par  les 
émanations  de  la  tranfpiration  infenfible  ;  de-tà 
les  maut  de  téte  &  de  cœur,  les  dégoûts,  &c.  que 
fouvenr  on  en  rapporte.  Cette  réflexion ,  pinte 
à  un  peu  d'amour  pour  foi-méme  ,  devroit  fiîrc 
fuir  de  pareilles  aflemblées ,  lorfqu'elles  fc  tien* 
lient  dans  des  lieux  qui  ne  font  pas  bien  aérés. 

Nous  {avons ,  par  une  fatale  expérience ,  qae 
lesfubftaftces,  tant  animales  que  végétales  ,lorf 
quVlles  font  dans  un  état  de  putréfaûion ,  font 
les  fources  funeftes  des  maladies  les  plus  terri- 
bles &  les  plus  redoutables.  M.  Jean  Prin^ 
nous  a  fourni  Pexemple  de  la  fièvre  des  priions 
ou  des  hôpitaux,  caufée  par  rinfeâion  dW 
membre  gangréné.  Venife  éprouva  une  fiëvrô 
terrible ,  occafionnée  par  une  quantité  de  poîf- 
fons  pourris  ;  &  la  Ville  de Delft  en  Hollande, 
en  fut  affligée  par  des  choux  &  d'autres  vëgé« 
taux  putréfiés.  On  pourroit  citer  plufieurs  exem** 
pics  de  pays  prefque  totalement  dépeuplés  par 
de  fepiblables  caufes. 

Le  grand  amas  d'hommes  dans  les  camps  ,  Ici 
hôpitaux ,  les  prifons  ,  &c.  engendre  fouvent  des 
fièvres  malignes  &  peftilenticUes  ;  il  y  a  plus ,  des 
maladies  qui ,  dans  les  traitemens  particuliers , 
font  ordinairement  d'une  guérifon  facile ,  lont 
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ians  les  hôpitaux ,  très-longues.  Desperibnnes 
bien  portantes  qui  y  viennent  pour  fe  (aire 
guérir  d^une  blefllire  récente  ou  de  quelquWre 
iccideot ,  y  deviennent  en  peu  de  tems  pâles , 
perdent  Pappëtit ,  &  font  en  général  foibles 
&  décharnées;  mais  en  font-elles  forties  ,  elle$ 
reprennent  bientôt  leur  première  vigueur  :  on 
9Î*opere  que  rarement ,  dans  quelques  hôpitaux^ 
la  guérifbn  des  plaies  de  tête  &  des  fi^âures 
compliquées  I  qui  ne  manque  pour  ainiî  dire 
foxms  de  réuflir  dans  le  traitement  particu- 
lier. On  doit  encore  reconnoltîre  ici  les  effets 
»d\m  air  qui  n^eft  point  renouvelé  aufli  promp- 
tement  qu'il  fe  charge  d'exhalaifons  meurtrie* 
ftt ,  provenant  de  la  reijpiration  &  de  la  tranf- 
piraôon  d'un  plus  ou  moms  grand  nombre 
d'individus ,  foit  fains ,  foit  malades. 

L^inftinâ  feul  fuffit  quelquefois  pour  Qous 
fiire  éviter  le  danger ,  c'efl  lorfqu'une  odpur 
adavéreufe  vient  frapper  notre  odorat  ;  mais 
I  Pon  ne  doit  pas  pour  cela  juger  de  la  falubrité 
:  de  l'îdr  des  prifons ,  des  hôpitaux  &  d'autrçs 
[  iioB ,  o&  un  grand  nombre  de  perfbnnes  fe 
;  ttouvent  raflemblées ,  par  Tabfence  feule  des 
odeurs  dé&gréables.  te  principe  morbifique 
peut  y  refter  c;^ché  à  nos  fens  bornés  ;  Tex- 
périence  proiive  en  effet  que  la  matière  ani« 
'  mafe  &  fégétalf ,  lors  même  qu'elle  eft  fra^- 
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CHAPITRE  V, 

Pc  VAir  I  relativement  à  ta  produâian 

tran/mifficn  des  pms.  y 

L  B  filence  le  plus  profond  rëgneroit  «ufcnr  dl 
nous  &  dans  U  nature     n^^  av^t  «uçittfluîdi 
entre  Torgane  de  Touïe  &  les  ciMrps  ^ui  produite 
cette  variété  de  Ions  que  nous  connoîflÔMt;  CÉÉ 
toute  efpece  de  fon  eft  up«  modUiciitiflopÉfi! 
ticuliere  du  corps  fonore ,  dont  la  pnqpnéd 
principale  eft  Uélafticité  \  c^eft  un  ivwà&XMm 
des  sorties  infenfibles  de  ce  corp^ ,  SDÎfii Ml 
mouvenient  par  le  choc  ou  la  percuflwp  ^Jk  \ 
entretenues  dans  ce  mouvement  d^ofidilanoB  - 
par  leur  force  éUftique  \  il  £iut  oéçelGurnnîai  \ 
qu^un  femblablc  mouvement  fini  oùmflBIl^-: 
niqué  à  certaines  parties  do  Toreillo ,  wasa^A 
ment  Tame  ne  feroit  point  avertie  de  ce:>qjd  ; 
fe  paiTe  dans  le  corps  fonore.  Or,  le  mauve-' 
ment  ne  peu  ici  fe  communiquer  que  pif 
Pintermede  d'un  autre  corps  ,  par  conféqucot  .| 
la  tranfmiffîon  des  ions  eft  dûe  à  un  fluide- 
interpofé  entre  le  corps  qui  les  rend  &  Torcill^ 
qui  en  eft  afFeâée. 
Il  eft  également  inconteftable  que  le  fluide 

qui^ 
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qui  tranfxxxiçc  les  fons ,  eft  Pair  qui  nous  cnvi^ 
tonne;  car  fi  on  renferme  fous  le  rccipienc 
d^une  maçhine  pneumatique  unp  petite  fonne- 
rie,  telle  qu\inc  montre  ;\  réveil ,  on  obfervera 
I®.  que  le  (on  fe  fait  entendre ,  tant  que  l'air 
n^eft  point  pompé  \  2^.  que  le  fon  perd  de  ià 
force ,  ou  s^afibiblit  fenfiblement ,  à  proportion 
qoe  PoQ  pompe  Tair ,  ou  qu^on  le  raréfie  fous 
k  lëçîpîent.  3^*.  Enfin  ,  fi  le  réveil  eil  ifolé  ^ 
4e  manière  à  ne  pouvoir  pas  communiquer  fes 
|ribiadons  à  la  machine  pneumatique  ,  Pair 
érint  très-raréfié ,  le  fon  ne  fait  prefque  plus 
in^efllon  ;  d'où  Ton  peut  inférer  qu'il  ceflè' 
raie  totalement ,  s'il  étoit  poifible  de  fiiire  un 
lidç  p^Ëiit  fous  le  récipient  :  l'air  eft  donc 
Héceffiûre  pour  la  tranfmiflion  des  fbns. 
.  B  eft  probable  que  l'air  participe  au  frémif- 
fimenc  des  parties  infenfibles  des  corps  fonp- 
m  &  tranfmet  ainfi  les  fons  excités  dans  ces 
dnincrs  ,  à  des  diftances  plus  ou  moins  gran- 
de». Un  coup  de  fouet  qu'un  Poftillon  fait  re- 
tentir;, une  planchette  qu'un  enfant  fait  tour- 
na rapidement  au  bout  d'une  ficelle  ^  une  ba-n 
gnoce  que  Ton  agite  avec  une  grande  vltefTe^ 
poduifent  des  fons  qui  .fuppofent  un  ébranle- 
tatat ,  un  frémiffement  dans  les  particules  de 
Rair  ;  d'où  proviennent  les  fons  des  inftrumens 
à  vent ,  fi  ce  n'eft  en  grande  partie  de  l'ébran- 
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lement  communiqué  à  la  maflè  d^air  contenue 
dans  ces  inftrumens  par  une  certaine  quantité 
du  même  fluide  fortant  de  la  bouche  du  joueur. 
Les  vibrations  de  la  matière  qui  compoiê  ces 
inftrumens ,  entrent  pour  peu  de  chofb  dans  la 
formation  des  fons  qu^on  en  tire;  autrement 
ils  ceflèroient  de  réfonner  lorfqu'on  les  tou- 
che ,  parce  qu'on  interrompt  alors  leurs  ▼ibra- 
tions  :  o>r ,  cela  n^arrive  pas.  On  a  vu  des  per- 
fbnnes  afTez  bien  exercées  pour  jouer  différens 
airs ,  en  fàifànt  claquer  un  fouet  avec  an  & 
précipitamment  (i). 

Les  fons  que  nous  articulons  nous-mêmes 
ou  que  nous  proférons  dans  le  diicours  &  dans 
le  chant,  proviennent  également  d'un  trem* 
blement  ou  frémiflèment  occafiouné  dans  les 
molécules  de  Tair  ,  ce  qui  eil  facile  à  conce- 
voir. La  refpiration  ou  le  jeu  des  poumons  |- 
ainfi  que  nous  l'avons  établi,  confifte  dans^ 
Tadmifllon  8c  l'expulfîon  alternative  de  Mr 
au-dedans  &  au-dehors  de  cet  organe. 

La  glotte ,  qui  efl  une  fente  ovale  par  où  : 
fair  entre  dans  la  trachée-artere  pour  fê  ren^' 
dre  dans  le  poumon ,  préfente  deux  lèvres ,  donc'l 
les  bords  font  fermés  par  des  cordons  ligf" 
menteux ,  attachés  de  part  &  d^autre  à  des 
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cartilages  ,  qui  fervent  à  les  tendre  plus  ou 
moins.  Selon  M.  Ftrrtin  (i),  ces  cordes  vi- 
brent &  produifent  des  fons  plus  ou  moins 
aigus  ^  lorfque  Pair  qui  vient  du  poumon  ^  ea 
cft  chais  par  un  effort  plus  violent  que  celui 
d'où  procède  l'expiration  ordinaire.  Cet  air 
fiotte  alors  contre  les  cordes  vocales  &  les 
&it  firémir  &  réfonner  à  la  manière  de  celles 
fiir  leiquelles  on  traine  un  archet  ;  &  comme 
k  même  fluide  a  tout  ce  qui  convient  pour 
lilmr  lui-même  &  donner  des  fons ,  il  prend 
k  ton  de  chacun  des  filets  tendineux  qu^il 
iknt  de  frapper  ,  &  c'eft  ainfi  quHl  en  devient 
k  propagateur  ,  en  retentiflant  dans  les  cavités 
de  Ja  bouche  &  du  nez  ;  une  tenfion  plus  ou 
nUHiis  forte  dans  ces  cordes  vocales ,  un  effort 
|te  ou  moins  violent  pour  (aire  Ibrtir  Pair  des 
poumons ,  différens  obftacles  qui  fe  rencontrent 
da»  le  gofier  ,  occafionnent  la  prononciation. 

Cependant  Pon  peut  dire,  avec  vérité^ 
.qae  la  voix  ne  devient  articulée  que  par  les 
liDodificftions  quMle  reçoit  dans  la  bouche  ^ 
psc  les  dents ,  la  langue ,  les  lèvres ,  les  joues  ^ 
le.  palais.  Le  nez  contribue  auffi  à  la  beauté 
de^ki  voix  :  voilà  pourquoi  on  n'aime  point  à 
iBKiidre.  quelqu'uft  qui  parle  ou  qui  chante 


(1)  Mém.  de  TAcSd*  des  Sdenc.  i74>*  I»g-  40^* 
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émit  iàéVifrcné ,  ou  iysm ,  [»ar  qtielqtie  at 
cr  foic  ,  les  n.irines  bouchées  ,  parce  qu'alors 
fenore  qui  lorme  la  vaïx  ne  peot  )r  palferi 

ttilx  vient      ce  qù^it  ifeB  pfttlepis* 

•  -Le  bégaycment  de  quelques  perfonnes  ^  U 
difficulté  ou  même  rimpoilibilitë  qu^elles  épim- 
téfiird&ns  la  prononciation  de  certains 
victMftg^^  qae  n'kyant  pas  le  mom 

nepeiivèot  que  difficilement  li  netïmer  à  !< 
gré ,  &  lui  donner  les  inflexions  nécei 
K-^iodiHcacion  de  la  foiM. 
Si  iîiîvSIk     PlHMâtlle^         plus  gravi 

hehé ,  c'eft"  qu'à  cette  époque  de  la  vie , 
▼«SSiretentît  dans  de  plus  grandes  cavitifs  j  tes 
,  k  poitrine ,  !es  mufcles ,  ont  acquit 
lÉfieiiiMi»^  ^      tnême  rems 
dè  IMi«^iliHïâ^  T  . 

y  â  ëes  perfofihrih  qttt ,  par 
par  une  certaifle  dîfporuion  d''organes^ 
entendre  une  i^dbc  fiiurde  &  étouIFée  qui 
ble  pwtir  -^ltt#;if*Wte  î  où  les  appelle  , 
ccttcf'  TUfra  j"' 
ment  ^  car  eti 
LessAnoens  ont  çomm  1^  ddi  ^fOik 
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ques  \  il  paroir  iiiémc  que  ,  dans  des  temps 
reculés ,   cet  art  avoit  été  porté  fort  loin  ^ 
&  qu'il  étoit  devenu  alTez  commun  pour  qu'oo 
s^cn  fervlt  dans  cette  efpece  de  divination  par* 
ticuliere  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Fayens , 
&  qu^ils  appcloient  Gajlromantic  \  car  l'on  faif 
qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  fupercherie  dans  la 
divination  des  idolâtres, 
i       V Eagajlrimifmc  ,  c^eft  ainfi  qu^on  appelle 
cette  faculté  de  paroitre  parler  du  ventre  ^ 
s^eft-confervée  dans  les  tems  poflérieurs  ;  &  Ton 
;   a  étendu  cette  dénomination  au  fecret  qu'ont 
quelques^perfonnes  de  modifier  tellement  leur 
voix ,  quMle  paroit  venir  de  loin ,  comme  de 
cent  ou  deux  cents  toifes ,  fortir  même  de  la 
terre  ou  partir  d'en  haut.  Nous  pourrions  rap- 
porter I  d'après  difFérens  Auteurs  ,  beaucoup 
d'eumpîes  de  ce  genre  merveilleux  ^  ccpen<- 
daot  nous  ne  parlerons  que  de  VEfigaJIrimiJme 
de  AL,  Saint- GilU  ,  Marchand  Epicier  à  S. 
Germain ,  à  quatre  lieues  de  Paris ,  parce  qu'il 
a  éié  trop  bien  examiné  &  reconnu  par  M. 
PAbbé  de  la  Chapelle  en  1770  ,  &  enfui  te  la 
I  '  ttéme  année  par  des  CommifTaires  de  TAca- 
[':  démie^royale  des  Sciences ,  chargés  d  en  conf- 
'*  tarer  la  certitude ,  .  pour  qu'on  puifTe  le  révo- 
.^r  en  doute.  Voici  deux  des  fcenes  aux- 
qiielkfi  il  a  donné  lieu,  &  dont  nous  empruntons 
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le  récit  mot  pour  mot  d^ln  Ouvrage  intitidé, 
U  Vcmnloquc  ou  VEngaJIrimythe ,  par  hLdela 
ChapeUe. 

«  M.  Saint-GiUc  me  fit  entrer^  dît  cet 
»  Auteur,  dans  une  petite  chambre  au  rez* 
9  dc^chauflëe  (ce  que  Pon  appelle,  en  termes 
ji  de  Marchand ,  une  arrière-boutique  ) ,  & 
»  chacun  de  nous  occupa  un  coin  d'une  pe- 
»  tite  cheminée  qui  nous  chauffent ,  une  t^le 
p  à  côté  de  nous  ;  nous  étions  feuls.  Mes  yeux 
»  ne  quittoient  pas  fbn  vifage ,  que  je  vis  prêt 
»  que  toujours  en  face. 

»  Il  y  avoit  prés  d^une  demi 'heure  qu^ 
9>  me  ràcontoit  des  fcénes  trés-comiques ,  eau- 
»  fees  par  fon  talent  de  Ventriloque ,  lorfque, 
»  dans  un  moment  de  filence  de  fà  part  8e  de 
D  diftraâion  de  la  mienne,  je  m'entendis appe* 
»  ler,très-diftinâement,M.r.f^^^^^£2  Cb^^  ' 
y»  mais  de  fi  loin,  &  avec  un  fon  de  voix  fi  étrange, 
}9  que  toutes  mes  entrailles  en  furent  émues. 

»  Comme  jMtois  prévenu  ,  je  croîs  ,  lin 
»  dis-je  ,  que  vous  venez  de  me  parler  en  Ven- 
»  triloque  >  Il  ne  me  répondit  que  par  un 
j>  fourire  ;  mais  dans  le  tenis  que  je  hit 
»  montrois  la  direâion  de  la  voix  qui  mVtvoit 
»  paru  venir  du  toit  d\ine  maifon  oppofëe, 
7)  à  travers  le  plancher  fupérieur  de  celle  o& 
»  nous  étions ,  je  m'entendis  dire  bien  diftioc- 
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>  tement ,  avec  le  même  caraâere  &  le  même 

>  timbre  qui  venoit  de  me  furpr^ndre ,  u  nUJi 
fos  de  et  c6té4à  ;  &  alors  la  voix  me  parut 

>  venir  d'un  coin  de  la  chambre ,  où  nous 
0  (aifions  \  la  fois  Texpérience  &  Toblervation^ 
0  comme  ii  elle  fût  fortie  du  fein  de  la  terre 
B  même. 

»  Je  ne  pouvois  revenir  de  mon  étonnement. 
1»  La  voix  me  parut  abfolument  anéantie  dans 
»  la  bouche  du  Ventriloque  \  rien  ne  parcufloit 
A  changer  fur  fon  vifage ,  qu^l  eut  pourtant 
»  foin ,  dans  cette  première  féance  ^  de  ne 
s  me  préfènter  que  de  profil ,  toutes  les  fois 
n  qu'il  fe  mettoit  à  parler  en  Ventriloque. 

n  Cette  voix  voltigeoit  à  (on  gré  ;  elle  venoiÈ 
«  d'où  il  vouloit  :  de  même  que  Pon  entend  les 
D  t^riis  familiers  j  qui  fe  jouent  de  ceux  qui 
B  y  croient. 

9  L^llufionétoit  abfolument  complette.  Tout 
>  préparé  ,  tout  en  garde  que  j^étois  contre  , 
»  mes  ièuls  fens  ne  pouvoient  me  défabufèr  n. 

»  M.  Saini^GiUc ,  fe  promenoit  un  jour 
»  avec  un  vieux  Militaire ,  qui  marchoit  tou« 
»  jours  tête  levée ,  &  avec  de  grands  écarts 
»  de  poitrine  ;  il  ne  parloir ,  &  il  ne  fklloit 
D  jamais  -parler  avec  lui  :que  de  batailles  ,  de 
»  marches^  de  gamifbns,  de  combats  fingu«« 
»  licrs  I  &c. 
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&  il  parolt ,  d'après  fa  propre  expérience ,  qi^oa 
peut  parler  bas  en  afpiranc  (i)  :  ce  qui  pem 
être  aura  pu  fuffire  à  quelques  Ventnlofm\ 
mais  VEngafirimypne  reconnu  de  nos  jours  ne 
confifte  nullement  dans  cette  manière  de  par- 
ler ,  conune  le  déclarent  eux-mêmes  ,  M.  Smà 
GiUc  &  M.  le  Baron  de  Mengen ,  autre  pié< 
tendu  Ventriloque ,  dans  une  letttre  datée  à 
Vienne  en  Autriche,  du  20  Mars  1770,  & 
dont  la  copie  fe  trouve  dans  lY>uvrage  que  non 
venons  de  citer  ;  d'ailleurs  on  pourroit  douto 
qu'il  fut  poflible  de  parler  haut  en  afpiranc 
encore  moins  de  donner  un  timbre  infblite  ! 
fa  voix ,  &  de  la  modifier ,  de  telle  manien 
qu'elle  paroiflè  venir  de  différentes  diffamées 
Auffi  M.  de  la  Chapelle  avoue  ,  relativemeni 
aux  plus  célèbres  Ventriloques  ,  que  parler  ei 
afpirant  n'eft  point  une  manière  qui  fbit  pro- 
pre aux  Engajlrimythes  ,  &  d'où  Pon  pinfl 
déduire  les  caraâeres  qui  les  diftinguenc  da 
hommes  ordinaires. 

Quelles  peuvent  donc  être  les  caiife5:de  PA^ 
gaftrimyfme}  Le  célèbre  Auteur  du  Veniribfii 
les  a  fort  bien  expofées  au  jugement  de  FAc» 
démie  des  Sciences  :  voici  ce  quHl  dit  à  0 
fujet,  • 


(1)  Le  Veruriiopu.  pig.  97^. 
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«  Si  Ton  recherche  la  chofe  ,  comme  ^e  Taî 
Il  fidc ,  on  fè  convaincra  par  Tinlpe^on  même , 
I»  qae  cela  eft  dû  à  un  jeu  particulier  des  mut 

*  des  du  pharynx  ou  du  gofier ,  jeu  que  tout 
»  homme  orgamfë  à  Pordinaire ,  pourra  ac- 

'^érir  par  un  exercice  confiant  &  foutenu  9 
îi  jmnt  à  une  volonté  opiniâtre  &  bien  déter-- 
»  minée  d^  plier  les  organes. 

»  Cela  n*a  pas  coûté  plus  de  huit  jours  à 
»  AL  Stdnt'GilU^  qui  Tapprit  à  la  Martinique^ 

•  à  force  de  vouloir  imiter  un  Ventriloque , 
n  avec  lequel  il  sMtoit  lié  d^amitié  dans  ce 

pays-4à.  Le  Ventriloque  ,  pag.  3$o  &  fuiv. 
r  »  M.  le  Baron  de  Mengen ,  par  exemple , 
|s  avoue  &  déclare ,  avec  la  plus  grande  fran- 
1^  chifè  y  que  tout  fbn  art  eft  dû  à  la  paflion 

qu'il  avoit  dès  fon  enfance  ^  de  contrefaire 
^  ou  d*imiter  les  fons ,  la  voix ,  les  cirb ,  les 
>  chants  de  tous  les  animaux  domeftiques  ;  & 
^  cpie  fes  organes,  allbuplis  par  un  exercice 
^  confiant,  long  &  foutenu,  étoient  enfin 
h  pacvemis  à  produire  une  illufion  complette. 

JKd^pag.  jffj. 

»  Un  teflèrrement  ou  une  conffariâion  mé- 
»  nagée  dans  les  mufdes  de  Tarriére-bouche 
»  ou  du  pharynx ,  qui  étranglent ,  atténuent 
s  ou  affinbliflènt  la  voix  ;  le  fon  modifié  par-là, 
\  comme  s^  vesoît  de  loin ,  foutenu  par  nos 
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»  jugemens  d^abinidc,  avant  que  rexpéricnce 
»  ait  appris  à  les  conriger  ;  c'eft  en  pcHi  di 
»>;notSy  félon  mon  opinion:,  toute  la  caii( 
»  &  tout  TefFet  des  remriloques.  Page  J^o% 
»  &  fuiv.  t 

n  Cette  manière  d^articuler  les  (bn$ ,  a  beau; 
»  coup  de  rapport  avec  ce  que  les  gens  d| 
D  monde  appellent  la  voix  de  bal  j  où ,  par  uf 

ceruin  refTerrement  de  la  gorge ,  on  contn- 
}>  fait  fa  voix ,  en  la  rendant  beaucoup  pbd 
»  claire  \  car  cette  manière  de  parler  eft  bai 
»  fatiguante ,  &  ne  peut  être  pratiquée  pcoH 
»  dant  loug-tems ,  pour  peu  qu^on  fbit  cm 
»  rhumé,  &  finit  par  donner  un  elpece  d^j 
y>  rouement.  .  ; 

39  Une  chofe  à  laquelle  il  faut  faire  attendcD,) 
»  &  qui  tend, fans  doute  à  augmenter. l^Sh* 
3»  (ion ,  c^efl  que ,  dans  la  manière  de  puler 
»  en  Ventriloque ,  Pair  étant  particuUérenKflC 
»  frappé  dans  Tintérieur  de  la  gorge ,  lon>dt 
»  Texpiration  ,  &  non  pas  au  dehors  ,  comme 
»  dans  la  manière  de- parler  ordinaire,  çelfl 
»  contribue  encore  à  donner  à  la  veux  uAiCaff 
»  raâere  qui  fert  à  la  faire  paraître  venir  de 
»  loin. 

»  Enfin  ce  qui  me  femble  confirmer  qve  : 
»  chez  les  Anciens ,  coname  parmi  nous  ,  tcu* 
»  Part  des  Ventriloques  confifte  dans  cette  coD^ 
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triétion  de  la  gorge  ,  volontaire  &  acquife 
par  Phabitude  ,  c^eft  qu'Hippocrace,  en  parlant 
d\ine  çfpece  particulière  de  mal  de  gorge , 
dit  quMle  ^ifoit  parler  ceux  qui  en  ëtoient 
atteints  ,  comme  s'^ils  étoient  Engaflritnythcs. 
Or  ,  puifqu'une  certaine  maladie  de  la  gorge 
peut  donner  la  voix  de  Ftiuriloque ,  rien  ne 
paroic  plus  naturel  que  de  fiippofer  que  Tart 
peut  produire ,  par  Tufàge  même  ,  le  même 
effet  que  la  maladie  \  &  ,  par  conféquent , 
comme  nous  Pavons  dit,  que  les  Ftntriloqucs 
des  Anciens  ne  dévoient,  8c  que  ceux  de 
nos  jours  ne  doivent  leur  talent  qu'à  une 
xnaniere  particulière  de  refTerrer  la  gorge. 
»  Fuifque  les  fons  des  Ventriloques  s^articu* 
lent  particulièrement  dans  Parrière-bouche, 
pourquoi ,  dit  M.  PAbbé  de  la  Chapelle^  rCy 
rapporte-t-on  pas  la  voix ,  comme  on  le  (ait 
ordinairement   à  la   bouche  antérieure  ? 
Cela  vient,  ajoute-t-il,  de  nos  jugemens  d%a-  . 
bitude.  Il  n^y  a  que  l'expérience  qui  nous 
apprenne  à  juger  par  les  yeux ,  de  la  diftance 
des  objets  ;  nous  apprenons  de  même  à  en 
juger  par  les  ions.  Toutes  les  fois  que  Pair 
fera  modifié  de  prés  ,  comme  il  Peft,  pour 
produire  les  fbns  que  Pexpérience  nous  a 
appris  Vjenir  de  loin ,  nous  en  rapporterons 
le  bruit  \  la  même  diftance  &  dans  la  même 
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n  diredion  ,  quand  ils  ne  pardroienc 
9»  deux  pouces  de  nos  oreilles  :  c^eft-là  un  { 
n  cipe  d'expérience  &  d'ob(èrvacion« 

»  Or ,  c'*eft  précifément  ce  que  produit 
)9  pece  de  FcnttHoques  dont  nous  recherci 
j»  la  caufe....  Leur  voix ,  quoique  bien  pro 
»  cée  &  très-intelligible ,  fe  ra{^roche  b 
a  coup  de  la  voix  baflè  ;  elle  eft  grêle , 
n  nourrie  ,  prolongée  &  comme  expirai 
>9  voilà  bien  les  caraâeres  dhme  voix  foibk 
»  vient  de  loin  ;  on  doit  donc  lui  attribuer  < 
»  qualité  »  jufqu'à  ce  que  l'expérience  ait  ^ 
j>  à  corriger  ce  jugement. 

s>  C'eft  effe£kivement  ce  qui  m'eft  arriv 
la  troifieme  expérience  y  Pillufion  a  difpa 
37  Te  rapportois  diredement  ^  à  la  bouche 
j>  M.  Scint'GiUc^  des  paroles  que  d'ai 
n  s'imaginoient  venir  du  haut  d'un  arbre 
^  milieu  d^un  champ ,  du  fein  de  la  rerr 
»  de  Pair ,  à  trente  ou  quarante  toifes  de 
»  tance. 

»  Ce  dernier  effet ,  c'eft*à-dîre  celui  de 
i>  venir  la  voix  d'oà  il  veut ,  eft  le  plus 
»  prenant  ^  &  peut-être  le  plus  aifé  de  to 
»  expliquer  ;  on  fait  que  la  voix  exerce  ià 
»>  grande  force ,  fuîvant  la  direâion  de 

des  lignes  vocales.  Or,  fuppofons  qu 
»>  plus  grande  amplitude  oU  la  '{diif  .gr 
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d^une  pareille  voix  ,  foit  )ugée  de  quar 
toifes  :  le  f^cntriloque ,  en  parlant  ^ 
Dte  un  peu  fa  phyfionomie  \  il  a  foin^ 
ffeâation  ,  de  tourner  fon  vifage  & 
ger  la  voix  du  côté  d'où  il  veut  qu^elle 
è  venir.  Si  c'eft  du  côté  de  la  terre  ^ 
•arcdtra  donc  venir  de  fon  fond,') 
lté  toifês  de  ia  furfitce.  S^il  la  dirige 
ciel ,  ce  fera  à  quarante  toifes  de  haut , 
on  s^imaginera  quVlle  vient ,  &  ainû  à 
é  y  en  fuivanf  toujours  les  direâions 
nques. 

'eft  pas  befoin  d^ajouter  que  le  pref- 
igmentera  d^intenlîté  &  de  merveil- 
u  milieu  d^une  forêt  de  haute-fiataie , 
les  rochers ,  dans  les  montagnes  & 
Ions.  Page  3$t  &  fiiiy.  » 
ut  reconnoltre  tout  le  fond  d^un  pa- 
ige ,  dans  la  manière  dont  on  imite 
ins  dans  les  fymphonies,  à  lH3péra 
s,  par  le  moyen  des  cors  de  chaflè, 
lin  &  des  orgues ,  dont  on  affoiblit 
par  degrés^  en  dérobant  la  vue  des 
is  aux  yeux  des  ipeébteurs. 
avoir  (ait  connoltre  en  quoi  confiile 
lumaine  &  les  diverfes  modifications 
efl  fufceptible  ,  il  efl  à  propos  de  dire 
du  rire  y  de  la  toux  &  de  Péternue- 
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ment  ;  car  ils  dépendent  auffi  en  granc 
tie  du  frémifTement  des  particules  de  W 
Le  rire  vient  de  Tair  que  l'on,  a  rcfpi 
qui  s'échappe  alors  de  la  glotte  à  p! 
reprifes ,  qui  fe  fuccedent  prefque  cond 
ment. 

La  toux  nous  eft  falutaire  -,  elle  ne 
rendre ,  avec  Pair  que  nous  avons  refpiré, 
qui  irrite  le  gofier,  la  trachée-artère 
poumons.  Nous  chafTons  alors  Pair  avec 
grande  ^  force  ,  en  aifermil&nt  notre 
(àifant  replier  notre  menton  au-dedans  , 
rant  la  langue  au-dehors ,  afin  que  Pair 
une  voie  direâe  par  laquelle  il  puiflè  for 
promptement. 

L'étemuement  chaflè  un  corps  étrànj 
chatouille  les  narines  ;  il  vknt  de  l\ 
Pon  reipire  en  plus  grande  quantité., 
Pon  rend  en  même  tems'  avec  plus  d 
par  les  narines.  On  réunit  alors  en  c 
forte  toutes  les  facultés  du  corps  qui  conti 
à  la  refpiration  &  à  l'expiration  ;  un 
violent ,  Pexpulûon  aufli  forte  de  Pair  qui 
jufqu'au  crâne  ,  -romproit  les  vaiilèaux  i 
qui  fe  trouvent  dans  la  tête  y  fi  la  natun 
jours  prévoyante ,  n'avoit  auparavant 
quelque  forte  notre  cervelle,  notre  : 
toutes  les  parties  de  notre  corps.  Voi 

m 
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lez  en  chafTant  Tair  avec  effort  par  les 
s. 

Naturaliftes  nous  apprennent  que  le 
onnemenc  des  mouches  ^  le  cri  des  cî-« 
,  celui  des  grillons  &  des  fauterelles  , 
dent  dans  les  uns  d^un  certain  battement 
[es  ,  &  dans  les  autres  d\ine  autre  efpece 
imbrane  mince  qu^ils  ont  quelquefois  dans 
itre ,  comme  la  cigale ,  &  d'autres  fois 

dos,  comme  certaines  làuterelles.  Ces 
)ranes ,  en  cédant  à  la  contraâion  alter- 

des  mufcles  ou  tendons  auxquels  elles 
ttachées^  agitent  violemment  Pair  qu'elles 
:nc  dans  leur  mouvement  d'expanfion  ; 
mouvement ,  communiqué  à  une  partie 
lolécules  d'air ,  fe  communique  fucceffi- 
it  aux  molécules  voifmes  ;  &  à  mefure 
a  force  impulfive  cefle  d'agir,  les  molé- 
comprimées  reviennent  par  leur  reflbrc 
iles-mémes  :  de-là  fans  doute ,  le  frémif- 
it  des  molécules  d'air ,  la  formation  du 

fa  tranfmifllon  &  fa  propagation  par  le 
:n  du  même  fluide.  C'eft  ainfi  que  tout 

fonore  mis  en  jeu  ,  agite  Tair  ambiant 
les  fecoufl'es  femblables  &  correfpondan- 

fes  propres  vibrations ,  &  que  celles-ci 
tranfmifes  &  propagées  de  proche  en  pro- 

jufqu'à  l'oreille  qui  en  eft  ébranlée, 
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Cette  agitation  de  Pair  fe  décèle  manifêft^ 
ment  lorfqu^on  excite  un  fon  bruyant  prèl 
d^une  pièce  d^eau  tranquille  ^  on  voit  la  fiirftce, 
du  liquide  frdmir  ou  fe  crifper  par  les  fècouflês 
quMle  reçoit  de  Pair  agité  qui  le  touchei 
Crimaldi  (  i  )  nous  apprend  qu^on  a  fii  pfofiter 
de  rébranlement  communiqué  à  une  mafle 
d^air,  &  même  à  une  très-grande  diftance, 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  la  (iirprifè  de 
Tennemi.  On  met  alors  un  dé  à  jouer  fiir  la 
peau  d\in  tambour^  lorfque  Tennèmi  appro- 
che y  rébranlement  qu^il  caufe  à  la  mafle  d^ 
qui  Tenvironne  fe  communique  de  proche  egi 
proche  jufqu'au  tambour  ;  il  fait  frémir  kl 
fibres  de  la  peau  ,  &  on  voit  le  dé  fe  trémouf' 
fer  fur  cette  dernière. 

Comme  Tair  eft  du  nombre  des  corps  qid 
exercent  leur  preflîon  en  tout  fens ,  il  ell  nri- 
femblable  que  les  fons  fe  répandent  &  fc  prt* 
pagent  dans  ce  fluide  comme  dans  une  cet* 
taine  fphere ,  dont  le  corps  fonore  eft  le  oen»'^ 
tre  ,  c'eft-à-dire^^ue  chaque  point  phyfiqùe  dt^ 
l'air  mis  en  mouvement  s'étend  de  tous  cMl  ■ 
&  forme  en  quelque  manière  des  rayons  ib^ - 
nores  qui  ne  font  point  confondus.  Dans  çetlV 
hypothèfe  ,  on  conçoit  que  les  fons  s'afFoiblift 
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fcnt  ou  perdent  de  leur  întcnfité  ,  à  mefurê 
qulls  s'éloignent  du  corps  qui  les  rend  :  le  mou- 
vement de  frémiflement  occaiionné  dans  celui- 
ci,  doit  produire  un  effet  d'autant  moindre 
dans  Pair  qu'il  agite ,  qu'il  fe  communique  à 
une  plus  grande  mafTc  de  ce  fluide.  La  raifon 
|Kiur  laquelle  les  fons  fe  font  mieux  entendre 
dans  un  lieu  fermé  qu'en  plein  air ,  eft  égale- 
ment facile  à  failir  :  c'efl  que  le  corps  qui 
Téfbnne  communique  plus  en  plein  fes  vibra- 
tions à  un  air  captivé  &  arrêté  ,  qui  ne  peut 
échapper  à  fes  impulfions  réitérées ,  qu'à  un 
air  libre  qui  cède  trop  facilement  &  qui  fe 
fouftrait  en  partie  à  la  force  comprimante. 

L'exiftence  (imultanée  de  différens  fons  dans 
une  même  maflc  d'air  ,  eft  un  fait  fur  lequel 
Texpérience  journalière  ne  fauroit  laifTer  aucun 
doute.  Dans  les  lieux  habites ,  nous  en  enten- 
dons plufieurs  en  même  tems ,  &  nous  les 
diftinguons  trcs-bicn ,  quoique  propagés  & 
tianfînis  par  la  même  maflë  d'air.  Dans  une  Salle 
i  même  qui  a  peu  d'étendue  ,  &  où  Ton  donne 
■  im  concert  on  entend  à  la  fois ,  nettement  & 
diftinâementy  le  fon  des  voix  &  celui  dès 
inftrumens  qui  forment  une  fymphonie.  Com- 
ment peut-il  fe  faire  que  cette  multiplicité  & 
cette  variété  de  fons  foient  tranfmis  fans  con- 
fiifion  à  chacun  des  Auditeurs  >  comment  la 
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même  maffe  d^air  renfermée  dans  la  Salle  peut» 
elle  recevoir  &  tranfmettre  toutes  les  ^Ufféreu* 
tes  vibrations  qui  font  néceflàires  pour  pro- 
duire des  fons  &  des  accords  Ci  variés  i 

Plufieurs  Phyficiens  ont  voulu  expliquer  ce 
phénomène  ;  mais  M.  de  Mairan  efl  le  feul 
qui  Tait  fait  d'une  i^ianiere  fatisBiifknte.  Siû- 
vant  ce  célèbre  Académicien ,  il  faut  admettre 
dans  Pair  différentes  parties  fonores  propres  à 
chacun  des  fons  quHl  reçoit ,  à  raifbn  des  vl- 
teffes  particulières  &  toujours  les  mêmes  de 
leurs  vibrations ,  c'eft-à  dire  qu'on  doit  reccm* 
noître  dans  Tair  des  moléculesdifférentes ,  fine 
par  la  grofleur  &  la  grandeur ,  foit  par  le  ref 
fort  &  la  tenfion ,  variés  en  un  mot  à  Pinfini; 
ce  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  quantité  d'rf>- 
fervations  relatives  à  la  conflitution  de  l'air. 

Cela  pofé  ,  un  corps  fonore  trouve  néceflàî* 
rement ,  dans  la  mafle  d'air  qui  l'environne , 
des  molécules  de  ce  fluide  qui  lui  font  analo- 
gues ,  &  qui  peuvent ,  par  cette  raifon ,  rccfr 
voir  ,  conferver  &  propager  fes  vibrations.  Ces 
molécules  d'air  ,  analogues  aux  parties  ébran- 
lées dans  le  corps  fonore ,  vont  &  viennent 
comme  ces  dernières  ;  de  forte  qu'à  chaque 
înltant  elles  reçoivent  une  nouvelle  fecouflê 
qui  accélère  leur  mouvement  de  plus  en  plus, 
jufqu'au  point  de  le  rendre  fenfible  à  Poreille. 
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?ar  confëquent  deiuc  cordes ,  dont  les  vi'* 
»rarioos  différent  en  nombre  dans  le  même 
ems ,  ou  donnent  naîflance  à  deux  fons  difTé-* 
ens  y  fe  font  bien  entendre  dans  la  même 
nafle  d^air ,  mais  par  différentes  parties  de  cette 
oaflè  fluide  ;  & ,  ce  que  nous  difons  de  deux 
ordes,  peut  s^étendre  à  un  nombre  aufli  grand 
[ue  Ton  voudra.  Dans  un  concert  de  voix  8e 
Pinflrumens ,  il  n^y  a  point  ou  prefque  point 
le  frémiflêment  ^  excité  dans  tes  fibres  fono- 
es  y  qui  ne  puifle  fe  propager ,  par  le  moyen  ' 
le  quelques  molécules  analogues ,  jufqu^aux 
milles  des  Auditeurs.  Quand  à  Pimpreffion 
les  fons  fur  ce  double  organe ,  quoiqu^il  ne 
bit  pas  de  notre  objet  d'en  parler,  cependant 
lous  nous  y  arrêterons  un  inftant. 

Porgane  de  Touïe  eil  compofé  particulière^- 
nent  dhine  infinité  de  petites  fibres  d'inégale 
ongueur ,  cPinégale  tenfion  ;  &  par  conféquent 
es  unes  font  propres  à  receveur  &  à  tranfmettre 
1  Pame  un  certain  fon ,  8c  les  autres  un  autre 
bn  ;  ce  qui  s^accorde  avec  ce  que  nous  avons 
dit  de  Texiflence  fimultanée  des  différens  fons 
dans  l'air.  De  même  donc  qu'aune  corde  fo- 
Dore  y  refiant  la  même  dans  toutes  fes  circonf^ 
tances  ,  donneroit  conflamment  le  même  fon , 
de  xotsM  un  filet,  d'air  &  une  fibre  de  Toreille 
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feniblcnt  ctre  deftinéspour  un  ion  déterminé, 

&  toujours  le  même. 

Aindy  quand  deux  fons  excitent  des  &é- 
mifTemens ,  foit  dans  Tair ,  foit  dans  Torganc 
de  Touïe  ,  chacun  d^eux  agit  fur  la  fibre  ana« 
logue  à  la  fréquence  de  fcs  vibrations  y  &  qu^ 
pourroit  appeler  fibre  du  même  ion  ;  chacas 
par  confêquent  fe  tranfmet  d^une  manière 
tinâe.  Il  arrive  ainfi  à  ces  fibres  analogues,  et 
que  Ton  voit  arriver  aux  cordes  d'un  chvecift 
ou  même  de  tout  autre  corps  fonore  dont  oo 
prend  le  ton  ;  en  touchant  une  corde  ^  Pon  &it 
réfonner  celle  qui  fe  trouve  à  Tuniffen,  non- 
feulement  fur  le  même  inilrument ,  maïs  en- 
core fur  un  autre  placé  à  côté. 

Si  Ton  prend  un  nombre  quelconque  de 
verres  à  boire  qui  foient  de  même  grandeur, 
de  même  figure  &  à  l\ini(ron ,  &  qi^  ,  les  ayant 
remplis  de  liqueurs  femblables  ou  différentes , 
on  les  mette  proche  les  uns  des  autres  ,  û 
Ton  vient  à  gliffer  fortement  le  bout  du  doigt 
fur  le  bord  d'un  de  ces  verres  pour  lui  faire 
rendre  un  fbn  ,  on  verra  trémourtèr  ,  non- 
feulement  la  liqueur  qui  y  cft  contenue ,  niais 
encore  celle  des  autres  verres. 

Lorfqu'on  parle  à  voix  haute  dans  un  maga- 
iin  de  verreries ,  dans  une  boutique  de  chau- 
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dronnîer  ,  dans  quclqre  endroit  où  il  y  a  beau- 
coup de  vaiffelle  creufe ,  Ton  entend  toujours 
réfbnner  quelque  pièce  tandis  que  les  autret 
demeurent  en  (ilence  :  que  Ton  prenne  un  ton 
différent ,  cVll  quelque  autre  pièce  qui  repond. 

Ce  que  Ton  a  dit  de  plus  vraifemblable  pour 
expliquer  cette  efpcce  de  choix  que  certains 
ions  affeâent,  pour  les  cordes  &  les  fibres 
qui  leur  font  analogues  ^  c^eft  que  le  même 
mouvement  vibratoire  peut  fe  continuer  plus 
facilement  dans  celles  donc  les  vibrations  ont 
les  mêmes  rentrées  ;  car ,  pour  celles  qui  font 
de  namre  à  faire  y  par  exemple ,  une  vibration 
&  demie  contre  une ,  elles  ne  reviennent  point 
à  tems  pour  recevoir  avec  les  autres  une  fe« 
CQode  ifnpulûon  ;  c^eft  pourquoi  leur  mouve- 
ment doit  fe  ralentir  ou  celTer. 

Ainfi  y  une  corde  ébranlée  ou  tout  autre 
corps  (bnore  mis  en  jeu  ,  fait  frémir  principa- 
kmenc  les  molécules  d^air  &  les  fibres  de 
roreille  qui  font  à  l\ini{ron  avec  lui  y  ou  qui 
fimc ,  dans  le  même  efpace  de  tems  y  le  même 
nombre  de  vibrations  ;  enfuite  le  même  corps 
lonore  met  en  mouvement  &  les  molécules  Se 
ks  fibres  qui  font  harmoniques  ou  conformantes  ^ 
c^eft-à-dire  celles  dont  les  vibrations  recommen« 
cent  avec  les  tiennes  après  un  certain  nombre  ; 
par  coniëquedt  une  des  fibres  de  Toreille  ne  fauroir 
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firémir ,  que  toutes  les  harmoniques  nefréimflèic 
auffi  dans  le  degré  de  force  qui  leur  convient 
Le  fenriment  que  nous  en  recevons  s^eft  répété 
ptufieurs  millions  de  fois  depuis  notre  en&nce; 
&  de-là  s^eft  formé  en  nous  une  habitude ,  qm 
n'eft  autre  chofe  que  le  fendment  naturel  de 
Pharmonîe. 

Les  fons ,  étant  propagés  &  tranfinis  pir 
Fair  dans  lequel  nous  fommes  plongés ,  au^ 
mentent  &  diminuent  dlntenfité ,  fuivant  que 
ce  fluide  devient  plus  denfe ,  ou  plus  rare ,  oi 
plus  ou  moins  élaflique  ;  c^eft  ce  qu^on  peut 
ebferver  dans  Texpérience  que  nous  avons  ap- 
portée en  preuve  de  la  néceflité  de  Pair  pour 
la  tranfmiflion  des  fons.  Celui  de  la  montre 
à  réveil ,  renfermée  ibus  le  récipient ,  s'aflÎMblit 
à  proportion  que  l'on  en  pompe  Pair ,  &  cod- 
féqucmment  à  proportion  que  ce  fluide  perd 
de  fa  denfité  &  de  fon  refibrt.  Le  fbn  fe  ^b^ 
tifie  au  contraire  à  mefure  qu'on  rend  Pair 
évacué  ,  &  par  conféquent  à  proportion  que 
la  denfité  &  le  reffort  de  l'air  augmentent. 

On  a  reconnu ,  par  des  expériences  répétées 
un  grand  nombre  de  fois ,  que  les  fons  dans 
un  air  condenfé  ,  augmentent  avec  la  denfité 
&  le  refTort  de  l'air  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  devien- 
nent fenfiblement  plus  forts  &  fe  font  enteiw 
dre  de  plus  loin  que  Ç\  l'air  étoit  dans  ion  état 
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I.  Hauxbée  (i)  ayant  renfermé  une  fon- 
Sc  condenfé  Tair  dans  un  vaiffeau  par  le 
1  d'une  pompe  foulante ,  a  trouvé  que  le 
oduit  dans  ce  vaiflTeau  fe  propage  à  une 
:e,  qui  augmente  dans  la  même  raifon 
a  condenfatîon  de  Pair,  c'eft-à-d^e 
mt  doublé  le  denfité  &  le  reflbrt  de  Taîr 
nfemble ,  le  fon  s'étend  deux  fois  plus 
u'auparavant  ;  &  qu'après  avoir  triplé  la 
\  &  le  reflbrt  de  l'air ,  le  fon  fe  feit  en* 

de  trois  fois  plus  loin ,  &c.  On  feroit 
'erreur ,  fi  on  inféroit  de-là  que  le  fon 
:nte  dans  le  rapport  de  la  fimple  den- 
î  l'air  ;  car ,  lorfque  le  fon  produit  dans 
'  condenfé  fe  fait  entendre  à  une  double 
:e ,  il  faut ,  qu'à  la  moitié  de  cette  dif- 

le  même  fon  foit  quatre  fois  plus  fort  ; 

eft  facile  à  concevoir, 
is  avons  avancé  précédemment  que  le  fon 
fair  fe  propage  par  des  rayons  de  ce 
,  qui ,  partant  du  corps  fonore ,  vont  en 
ant  les  uns  des  autres ,  comme  ceux 
fphére  :  de-là  ,  l'oreille  attentive  à  ce 

paffe  alors ,  *  devient  la  bafe  d'un  cône 
nis  en  vibration  par  le  corps  fonore  qui 
fommet.  Or ,  les  bafes  des  cônes  croiflènc 
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comme  les  quarrés  des  longueurs  de  ces  coaeiî  ^ 
ainfi  un  cône  d^air  deux  fois  plus  long  qifqi 
autre  a  une  .bafe  quatre  fois  plus  étendue  ;  K 
par  conféquent  Toreille  reçoit  quatre  fois  phi 
de  rayons  fonores  à  la  bafe  du  plus  petit  côo| 
qu^elle  n^en  reçoit  à  la  bafe  du  plus  grand 
cCne  ,  ou  à  une  dillance  double  du  corp 
fonore. 

Faf  la  même  raifbn ,  elle  en  recevroit  9  fi» 
moins  à  une  diilance  3  fois  plus  grande ,  if 
fois  moins  à  une  diftance  4  fois  plus  giandti 
&  ainfi  de  fuite  ;  &  comme  16  ell  le  quani 
de  4 ,  9  le  quatré  de  3  ,  4  le  quarré  de  % , 
on  peut  dire  en  général  que  la  force  du  fin 
diminue ,  comme  le  quarré  de  la  diilancc  aug^ 
mente. 

Suivant  le  principe  que  nous  venons  de  dé» 
velopper  ,  il  faut  que  le  fon  s^augmente ,  M 
comme  le  quarré  de  la  denfité ,  ou  comme  k  i 
quarré  de  Télaflicité  de  Tair ,  ou  bien  comme 
le  produit  de  Tune  multipliée  par  Tautre.  M* 
2anotti  (i)  ,  curieux  de  favoir  laquelle  deccf 
trois  loix  étoit  celle  de  la  Nature ,  Ta  recherchéi 
par  plufieurs  expériences  ingénieufes,  &  eoQS 
autres  par  celles  qui  fuivent. 

D'abord  ce  Phyficien  ayant  enfermé  un  coïÇi 


(I)  Comm.  de  l'Inft.  de  Boalog.  1. 1.  lyj. 
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dans  un  vaiflèau  ,  condenfa  l'air  que  ce 
1  contenoit,  &  il  sWura  enfuite  de 
entation  du  Ton  dans  cet  air  condenfé. 
ond  lieu ,  il  plongea  le  vaifleau  dans  de 
:haude  ,  &  il  reconnut  que  la  chaleur 
uniquée  par  ce  moyen  à  la  maflè  d^^ 
ifè  dans  le  vaiflèau  ,  en  augmentant  le 
de  ce  fluide  ,  ajoutoit  encore  à  Tinten- 
i  à  la  force  du  fon.  M.  Zanotti  conclut 
expériences  que  le  fon  s'augmente  comme 
luit  de  la  denfitë  de  Tair  multipliée  par  fon 
;  mais  pour  que  cette  règle  pût  être  admifr, 
toit  prouver  que  la  denfité  de  Tair  aug- 
nt ,  indépendamment  de  fon  reflbrt , 
fité  du  fon  croît  proportionnellement  ; 
périence  ne  peut  fatisfàire  à  cet  égard , 
e  toutes  les  fois  qu'on  augmente  la  den- 
:  Pair  ,  on  augmente  en  même  tems  le 
de  ce  fluide. 

>iquHl  en  foit ,  nous  raflèmblerons  ici 
irs  obfervations  qui  ont  rapport  à  la  pro- 
n  du  fon  dans  un  air  condenfë. 

Plongeur  defcendu  à  une  grande  pro- 
ir  fous  une  cloche ,  où  il  pouvoir  fe  ré- 
&  refpirer  dans  Teau ,  ayant  voulu  em^ 
er ,  dans  Tair  condenfé  &  comprimé  qui 
onnoit ,  un  cor-de-chafle  dont  le  fon  de- 
;rvir  de  fignal  à  ceux  qui  étoient  à  la 


M  Inriè^ialKiif  dont  retenilt  lltir  de  la 
qu'oïl  penfa  s'évanouir ,  &  laîflà  tûxi^cr 
trummt  dans  IVau  (f), 

Sî  l'on  en  croir  le  Père  Kirker^  fl  f 
iiFulde  un  j^îts  d^envifM  ioo  ]»liiiâl  à$  pt^ 

00  entend  un  hmt  ftmbkbte  à  tin  coup  d« 
canon*  On  dit  aurtî  qu'ayant  déditfgé  un  fit 
tolet  fiir  les  monrs  Carparhes ,  on  nVntcndît 
d'abord  qu*un  Irait  femblable  à  celui  d'un 

Ikmm  ift^iipvj^è^        ks  firéqaenUi 
^e^m»  dli  r^filiers  8c  des  vallées  ; 

même  piftolet  en  defcendant  de  ces  moni 
gnes ,  &  les  réflexions  produifirent  un  htm 
plm  horrible  que  celui  d'un  gros  canon»  « 
lisrlfi^t  toeiMiim ,  Vsik  eft  loiïveœ 
m  deil&  <]u%  h  fnrfâtc  Ût  Màiin  ;  &  fi  le 
p  s'augmente  dans  les  cavernes ,  dans  la  même 
|i  proportion  qu'il  diminue  fur  certaines  mon* 
1i  tagnes  où  Tait  cil  jîgn  rare^  il  peut  de 

^êmblubtes  que  les  font  font  plus  d'impi 
fur  Porgane  de  l'ouïe  »  toutes  les  fois  qi 
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K^rps  qui  les  produifent  communiquent  leurs 
vibrations  à  un  air  qui  eft  appuyé.  Dans  les 
aqueducs  &  dans  les  autres  fouterrains  voûtés, 
h  voix  la  plus  fbible  fe  hit  entendre  intelli* 
|iblement  d^un  bout  à  Tautre.  Quand  on  a 
crevé  ou  lâché  fimplemcnt  IHine  des  peaux 
f  un  tambour  ,  il  ne  rend  plus  autant  de  ion 
]u^auparavant ,  parce  que  Pair  contenu  dans  la 
raiflè  n^étant  plus  appuyé  fur  une  peau  bien 
mdue  ,  il  réûfte  moins  &  fc  fouftrait  en  quel- 
|ue  forte  à  l'aâion  des  coups  qu^on  lui  porte. 
Les  infirumens  à  cordes  ,  tels  que  les  violons , 
es  baflès ,  les  clavecins ,  &c.  doivent  contenir 
ine  caifle  de  bois  mince  &  élafiique  •  autre- 
ment le  frémiflèment  des  cordes  fe  commu<- 
niquerolt  à  un  air  vague  &  fans  appui  :  celui-ci 
ne  léfiileroit  point  afTez  pour  recevoir  conve- 
nablement les  impreflions  qu^on  voudroit  lui 
communiquer ,  par  le  moyen  de  ces  cordes 
Ibnores. 

Ceft  en  partant  fans  doute  de  ces  obfervations 
ou  de  quelques  autres  du  même  genre ,  qu^on  a 
imaginé  le  porte^voix  \  on  appelle  ain(i  une  efpece 
de  trompette  dont  on  fe  fert  pour  donner  plus 
d'^étendue  &  de  force  à  la  voix  humaine  :  il  y 
a  apparence  qu^on  doit  aux  Grecs  Pinvention 
de  cet  initrument  y  car  il  eft  fait  mention  dans 
THiftoire^  de  la  iàmeufe  trompette  Alexandre 
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le  Grand,  avec  lai|ueUe  il  fè  (ai^bit^al 
de  très-loin ,  raflëmblmt  foa  armée  diir 
&  lui  donnoic  fes .  ordres  ^  comme  sll 
trouvoit  en  préfence  de  chaque  Soldat , 
qu^il  parlât  à  chacun  d^eux  en  particulier  ;  ce- 
pendant cet  infiniment  avait  été  oublié. .  Séfi 
nuul  Morlandj  Anglois,  le  Pere  Kirkar  \ 
Jean-BapHfie  Porta ,  Napolitain ,  croient  l'kvdl 
inventé ,  &  ils  ont  des  partifàns.  Au  ttflvj 
c^eil  un  tube  de  métal  qui  eft  communémcdH 
de  figure  conique  &  qui  fe  termine , 
part ,  par  une  embouchure  ,  &  de  Pauti^  ,*ftt 
une  efpece  de  pavillon  très-^fé.  Pour  catt^ 
truire  cet  infiniment  de  la  manière  la  |ifai 
avantageufe ,  il  faut  travailler  avec  loin  fll 
embouchure ,  faire  en  forte  qu'elle  s'adapte  cMV 
tement  à  la  bouche  &  qu^elIe  reçoive  tout  RÉ 
qui  en  fort  ;  il  faut ,  autant  qu'il  eft  poÉMl^j 
ne  point  compofer  le  corps  dè  la  trotl^gWl 
de  tuyaux  qui  s^emboitent  les  uns  daitt  16 
autres  ;  autrement  les  inégalités  qui  en  réflkf 
teroient  (croient  préjudiciables  à  la  ptopà^^ 
tion  des  fons  articulés.  Le  fer-blanc  eft  la  tm 
tiere  avec  laquelle  on  fabrique  commuhéméM 
les  trompettes  parlantes  ;  fuivant  quelques 
Phyficiens ,  elles  produiroient  mieux  leur  efÉtf  j 
fi  on  les  faifoit  avec  des  planches  de  cui^j 
battu  ou  de  tout  autre  métal  propre  à  aicquàrir  ] 
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.  reffiirt  fous  le  marteau  D'autres  voudroient 
l'oD  employât  les  matières  les  moins  fonores , 
il-2i-dire  celles  dont  Télafticité  ne  peut  être 
ife  en  jeu  que  difficilement. 
Ces  derniers  obfervent  avec  raifon ,  que  les 
atieres  réfonnantes  répandent  le  fon  à  la 
ndc ,  &  que  cela  ne  peut  être  qu'au  préju- 
ce  de  la  propagation  des  fons  vers  un  en- 
(Ht  déterminé.  «  Il  me  femble ,  dit  M. 
PAbbé  Béguin  (1) ,  que  Ton  pourroit  accorder 
les  uns  J&:  les  autres  ,  s'il  étoit  poffible  de 
Élire  rintéricur  des  porte-voix  d'une  matière 
éiafiique  ,  &  l'extérieur  au  contraire.  Si  cela 
tfcft  point  pratiquable ,  ajoutc-t-il ,  il  faut 
les  conftruire  comme  les  premiers  le  deman« 
dent,  &  revêtir  leur  furface  extérieure  dequeU 
que  matière  molle,  qui  empêche  les  vibrations 
fonores  de  fe  communiquer  au-dehors  à 
un  air  vague.  En  revêtiflknt  l'inftrument  de 
quelque  peau  ou  de  quelque  étofFe  de  laine,  i! 
par6it  que  Ton  obtiendroît  cet  effet  ;  l'ufage 
de  garnir  ainfi  en  dehors  les  trompettes  mu« 
ficales ,  les  cors-de-chaffe ,  ne  fcroit-il  pas  dû , 
au  moins  en'  partie  ,  à  cette  obfervation  ?  9 
Le  fon  augmente  en  dedans  du  porte-voix, 
on-foulement  parce  que  lair  intérieur  e& 


(i)  De  la  Phibrophic.  tom.  III.  pag.  ii. 
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folidement  appuyé  ,  mais  encore  parce  que  ce 
fluide  imprime  aux  parties  roides  &  élaftiqaes 
du  métal ,  qui  forme  le  corps  de  Pinfirument, 
des  vibrations  analogues  à  celles  qu^il  a  reçus 
lui-même  i  ce  qui  fait  que  plufieurs  rayons 
fonorcs  font  répercutés  ou  réfléchis  d'un  paroi 
à  l'autre ,  &  ne  fe  rafTemblent  qu^après  aToir 
éprouvé  un  grand  nombre  de  réflenons  qor 
produifcnt  le  même  effet ,  que  fi  plufieurs  per- 
fonnes  articuloient  le  même  fon  prefque  dam 
le  même  tems.  Lorfqu^on  veut  fë  (àire  ^nta- 
dre  diftinâement  à  une  grande  diflance  ,  pat 
le  moyen  de  cet  inflrument,  non-feulemeot  3 
faut  le  diriger  vers  laperfonne  à  qui  on  s^adreflè| 
mais  on  doit  prononcer  lentement  toutes  b 
fyllabes  ;  ajoutons  qu'il  ne  faut  pas  trop  crier, 
afin  que  Tarticulation  foit  plus  diftinâe  :  enfit 
celui  qui  parle  dans  cette  trompette  doit  prendre^ 
autant  qu'il  peut ,  le  ton  qu^elle  rend  quaad 
elle  elt  en  jeu. 

D'après  les  obfervations  faites  fur  les  md- 
Icurs  dimenfions  de  la  trompette  parlante ,  1 
paroit  que  plus  elle  fera  longue  ^  plus  les  rayod 
îbnores  éprouveront  de  réflexions  en  traverûflC 
fa  longueur  ;  &  que  plus  le  diamètre  de  fitt 
pavillon  fera  grand  par  rapport  à  fon  diam^ 
tre  confidéré  à  fon  embouchure ,  plus  en  même 
tems  rintenfité  du  fon  deviendra  grande  ,  &par 

conféquem 
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uent  plus  grande  fera  la  diftance  à  la- 
11  fera  propagé.  Suivant  Mufchtnhrock[^i) , 
mme  qui  parle  dans  un  porte-voix  de  4, 
de  longueur  ,  peut  fe  faire  entendre  à  la 
:e  de  50Q  pas  géométriques  ou  de  2500 
,  fi  le  porte-voix  ;i  16  pieds  8  pouces  de 
:ur,  on  Tcntcndra  à  la  diftance  de  1800 
ométriques ,  c*eft-à-dire  à  9000  pieds  ; 
l'entendra  au-delà  de  2^00  pas  géomé- 
s ,  s'^il  parle  dans  un  porte-voix  de  24 
de  longueur. 

itenfité  du  fon  augmente  encore  à  pro-' 
n  qu'on  donne  plus  d'étendue  au  pavillon 

inftrument  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
ingue  trompette ,  qui  a  un  pavillon  très- 

,  rend  des  fons  très-bruyans  ;  une  autre 
)ette  de  même  longueur ,  qui  n'^auroit 

de  pavillon ,  rendroit  des  fohs  incom- 
lement  plus  foibîes.  Cependant  les  dimen- 
que  doit  avoir  le  pavillon  du  porte-voix , 
noilfent  des  bornes  ;  il  èn  eft  à  peu-prés 
■•me  de  la  longueur  qu'on  peut  donner  au 

de  cet  inftrument  :  il  ne  feut  pas  mefu- 
z  l'avantage  qui  eft  préfcnté  par  cette  di- 
oa;  autrement  la  multiplicité  de  réfle-" 
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irions ,  que  fubiroient  les  rayons  fonores ,  fflii- 

roit  à  la  diftin£^ion  du  fon. 

Nous  ferons  ici  une  obfervatîon  importante 
par  rapport  à  la  conftruâion  du  porte-voix  | 
c'eft  que  Tufage  de  cet  infiniment  nVft  pas 
fimplemcnt  de  faire  un  plus  grand  bruit ,  ni 
même  feulement  de  produire  des  fbns  plus 
plus  forts  ,  mais  de  tranfmettre  parfaitement 
&  diftinftement  les  fons  articulés  de  la  voix 
humaine  ,  aufli  loin  que  cela  peut  fe  faire, 
relativement  à  la  longueur  de  Pinftrumcnt  & 
à  la  grandeur  de  fon  pavillon  ;  mais  pour  qu'il 
en  arrivât  ainfi ,  il  faudroit  que  les  rayons  fo- 
nores ,  en  fe  réfléchiflant ,  sVcartâflent  le  mdns 
poffible  du  parallélifme  ou  même  qu'ils  fè  lé- 
fléchilTent  parallèlement  à  Taxe  du  porte-voix. 
Or ,  la  figure  conique  qu'on  lui  donne  com- 
munément ne  remplit  qu'imparfaitement  cctw 
condition  ;  il  en  de  même  de  la  forme  cylin- 
drique qu'il  reçoit  quelquefois  ;  cela  eft  dé- 
montré géométriquement  :  il  eft  également 
prouvé ,  que  de  ces  deux  figures ,  la  mtm 
défavantageufe  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égalcSi 
c'eft  la  figure  conique ,  parce  que  les  rayons 
fonores  s'y  écartent  moins  du  parallélifine. 
MM.  Hafc  &  s* Gravefandc  penfentque  la  fbnnc 
la  plus  avantageufe  qu'on  puiffe  donner  à  un 
porte- voix  fimple,  ou  dont  le  corps  nYft 
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â'^ùne  feule  figure  ,  eft  la  forme  parabolique* 
Il  cft  en  effet  démontré  que ,  dans  une  trom- 
pette parlante  qui  auroit  cette  figure ,  les 
rayons  (bnores  fe  rcfléchiroient  à  la  rencontre 
des  parois  du  paraboloïdc  parallèlement  à  l'axe  ^ 
pourvu  toutefois  que  le  foyer  de  la  parabole 
iè  trouvât  à  Temboiichure  de  Pinfltimient  (i). 

Mais  on  peut  encore  perfeâionner  le  porte- 
Voix  en  trouvant  le  moyen  d'y  condenfcr  les 
rayons  (bnores  &  de  les  diriger  avec  plus  de 
force  vers  le  but  propofc.  Pour  cela ,  M.  Hajc 
veut  que  Tinflrument  foit  compofé  de  deux 
parties  ,  l'une  elliptique  &  l'autre  parabolique  ^ 
&  qu'elles  aient  un  foyer  commun  à  leuir  point 
de  réunion  ,  afin  que  les  rayons  fonores ,  qui 
partent  de  l'embouchure  où  fe  trcuve  le  pre- 
mier foyer  de  l'ellipfoïde  ,  étant  réfléchis  par 
fès  parois  ,  fe  croifent  &  fe  condenfent  dans  lé 
foyer  commun,pour  être  réfléchis  enfuite  parallé- 
iement  à  la  rencontre  des  parois  du  parabo- 
loïdc (a).  Les  feâions  coniques ,  &  principale^* 
Inent  l^cllipfe ,  ont  en  effet  la  propriété  de  pro- 
[xiger  le  fon. 

Une  voûte  elliptique  raflemble  &  réfléchit 
fi  bien  les  rayons  fonores  ^  qu'une  perfonné  ^ 


(i)  Ma\€as  »  Elém.  de  G^om.  pag.  441.  cinq. 
4»)  lic/n.  ihii.  £ag.  154.  cinq,  iàxi, 
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parlant  fort  bas  à  un  certain  endroit  de  ta  voûte; 
eft  entendue  très-diflin£lement  par  celle  qui 
prête  l'oreille  à  un  autre  endroit  très-élpigné; 
tandis  que  d'autres  ,  placées  entr^elles ,  nVn- 
tendent  rien  ;  c'eft  ce  que  Ton  éprouve  dans 
une  pièce  de  l'Obfervatoire  de  Paris,  Le  Pcrc 
Kirkcr  (i)  nous  apprend  que  ,  fi  on  creufc  dans 
dans  les  deux  murs  oppofés  d'un  fallon ,  de 
façon  que  ces  deux  cavités  aient  une  figure 
parabolique  ^  deux  perfonnes  qui  prêteront 
l'oreille  dans  ces  cavités ,  s'entendront ,  lois 
même  qu'elles  parleront  très-bas  ,  &  qu'outre 
cela  y  elles  entendront  tout  ce  qu'on  dira  dans 
le  fallon. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  porte- 
^oix  ,  doit  ^'entendre  des  trompettes  militams^ 
des  cors-de-'ChaJfc ,  ainfi  que  des  cornets  ac- 
couftiques ,  employés  avec  tant  d'avantage ,  par 
les  perfonnes  qui  ont  l'oreille  dure  ;  l'augmen- 
tation du  fon  dans  ces  fortes  d'inftrumens, 
s'explique  par  les  mêmes  principes. 

Le  fon  fe  propage  fucceflîvement  dans  un 
tems  fenfible  ;  c'eft  un  fait  que  l'on  peut  véri- 
fier même  à  des  diftances  médiocres ,  &  que 
l'on  vérifie  tous  les  jours.  Lorfque  quelqu^m 
tire  un  coup  de  fufil  dans  un  certain  éloigne- 


(i)  Mag.  uDiverf.  part.  IL  pag.  143  »  14;. 
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ment ,  d'où  il  peut  être  apperçu ,  Ton  voit  le 
feu  qui  prend  au  baflinet  bien  avant  que  d^en- 
tendre  le  coup ,  quoique  néanmoins  on  doive 
regarder  le  fon  comme  commençant  avec  Pin- 
flammation  de  la  poudre.  Il  faut  donc  que  le 
fon  mette  cet  intervalle  de  tems  à  fe  propager 
jufqu'aux  oreilles  du  fpeûateur.  Que  d'une  dif- 
tance  éloignée ,  on  regarde  un  Ouvrier  frapper 
avec  un  marteau  fur  un  corps  folide  ,  ou  ,  que 
du  bord  d'une  rivière  à  l'autre  ,  on  examine 
établir  un  pilotis  ,  on  verra  le  marteau  de 
rOuvrier  remonter  en  Pair ,  &  le  mouton 
qui  fèrt  à  enfoncer  le  pilotis  fe  relever  de  fa 
chute  ,  avant  que  d'avoir  entendu  le  bruit. 

Il  n'en  eft  pas  du  fon  comme  de  la  lumière , 
dont  la  propagation  fe  fait  dan^^  un  indant 
trés^court ,  à  des  diftances  fort  grandes.  Cette 
différence  a  fourni*  le  moyen  de  déterminer 
la  vltélfe  du  fon  ;  car ,  fi  l'on  fait  tirer  un  coup 
de  canon  ou  une  boîte ,  ;i  une  diftance  connue 
QU  que  l'on  peut  meflirer  ,  en  prenant  Téclat 
de  la  lumière  que  Ton  apperçoit ,  comme  le 
fignal  du  fon  naidànt ,  &  en  déterminant ,  par 
le  moyen  d'un  pendule  à  fécondes ,  le  tems 
qui  s'écoulera  jufqu'à  ce  qu'on  entende  le  coup  , 
on  aura  par  ce  moyen  ,  outre  Tefpace  par- 
couru par  le  fon  ,  le  tems  qu'il  aura  mis  à  le 
parcourir.  Or ,  il  eft  reçu  que  l'efpace  divifé 
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par  le  tems ,  donne  la  vlteflè  i  par  confequenf 
on  connokra  celle  du  fon. 

Les  Académiciens  de  Florence  paroxflênt 
avoir  été  les  premiers  qui  te  fbîent  fèrvis  d'un  | 
femblable  moyen  pour  ^terminer  la  vîtcfle  ; 
du  fon  :  il  réfultc  de  leurs  expériences  ,  que 
le  fon  parcourt  ii8^  pieds  en  une  féconde  (ij, 
Cependant  Gajfendi  avoir  évalué  la  vîtcfle  du 
fon  à  1473  pî^ds  dans  une  féconde;  le  Perc 
Mcrfennc  avoir  à  peu-près  trouvé  la  même  chofe; 
enfin  Robert  Boy  le  ,  qui  avoir  égalemenr  fait  at- 
tention îi  Tefpace  que  le  fon  parcourt  dans  un 
certain  tems,  avoit  dit  qu'il  parcouroit  1200 
pieds  par  féconde,  MM.  Cajfini  ,  Huygkens^  i 
Picard^  Réaumiir  ^  ayant  répété  en  France  les  | 
expériences  de  l'Académie  de  Florence  ,  autrp-  j 
ment  dit  Del-Cimento  ,  trouvèrent  que  le  fon  j 
ne  parcouroit ,  en  une  féconde  ,  qu*un  efpacc  : 
de  1172  pieds  (2).  MM,  FlamJIcedt  &  Halley 
firent  de  femblables  expériences  en  Angleterre,  \ 
&  eftimercnt  la  vîtcfTe  du  fon  encore  moins 
çonfidérable  ;  ils  jugèrent  en  effet  que  Pef? 
pace  qu'il  parcourt  dans  une  féconde  eft  feu- 
lement de  1 142  pieds  anglois ,  ce  qui  équi-^ 
vaut  à  1072  pieds  de  France  ,  ainfi  que  M, 


(1)  Tent^m.  Flor.  pag.  113. 

(i)  Dul^amel ,  Hift.  Acad.  Reg.  lib,  II.  J.  j.  cap.  1, 
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Cajjfîni  de  Thury  le  reconnut  dans  le  tems.  Cet 
A^cadémicien  fît  lui-même  ces  expériences  dans 
un  tems  calme  ,  &  à  la  diftance  de  14636  toifes 
Bc  il  trouva  que  le  fon  parcouroît  1038  pieds 
ou  173  toifès  par  féconde  (i);mais  les  ayant  une 
autre  fois  répétées  à  la  diftance  de  22572  toifes , 
il  trouva  alors  que  Pefpace  parcouru  par  le  fon , 
étoit  pour  une  féconde  172  toifes  3  pieds  (2). 
hL  de  la  Condaminc  ,  répétant  ces  mêmes 
expériences  en  Amérique, auprès  delaCayenne^ 
&  à  la  diftance  de  20230  toifes,  conclut  de 
fès  obfcrvations ,  que  le  fon  parcouroit  en  cet 
endroit  1098  pieds  ou  183  toifes  dans  reljpacc 
d'une  féconde  j  il  trouva  aufli  qu'il  ne  par- 
couroit que  172  toifes  auprès  de  la  Ville  de 
Quito  (3  j.  D'autres  Phyficiens  ont  encore  trouve 
des  différences  dans  ces  fortes  de  réfultats. 
Newton  a  cru  que  le  fon  parcouroit  feulement 
968  pieds  par  féconde ,  &  Blanconi  (4)  nous 
afïlire  que  le  fon  emploie  4  fécondes  de  plus 
en  hiver  qu'en  été  pour  parcourir  13  milles 
d'Italie  ;  d'où  il  fuivroit  que  la  vîteffe  du  foa 


(i)  Hîftoirc  de  l'Académie  Royale,  année  lyjS. 
(1)  Ihid.  année  1739. 

(5)  Voyage  de  la  Rivière  des  Amazones,  pag.  io€^ 

Inrrodud.  Hid.  pag.  ^8. 

(4)  Comm.  Boooo.  vol.  II.  pag.  3^5. 
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feroît  plus  petite  pendant  l^ver  que  pcf^ant 
l'été. 

La  raifbn  pour  hquelle  le  ion  ne  (è  répand  \ 
pas  toujours  avec  une  égale  vitelTe  dans  diffi^ 
rens  lieux  de  la  terre ,  ou  dans  le  même  endroit, 
ou  en  difTérens  tcm? ,  paroit  venir  de  ce  que 
le  reflbrt  de  Pair  varie  par  fa  chaleur ,  là  dcn* 
fité ,  fa  pureté  ,  réleâxicité ,  le  vent  :  comme 
toutes  ces  chofes  font  fufceptibles  d^un  grand  ^ 
nombre  de  différences  ,  la  viteffe  du  (on  doit  , 
varier,  &  peut-être  même  y  a-t-U  racore 
quantité  d^autres  circonfiances  qui  concourent  \ 
à  varier  Pélafticité  de  Pair ,  &  par  confëquent 
les  réfultats  des  expériences  qu'on  peut  &ire  ] 
^^^t  la  vitefTe  du  fon.  Cependant  celles  que  i 
Dcrham  a  faites  à  cet  égard ,  dans  le  même 
endroit  de  l'Angleterre ,  ont  toujours  eu  k 
même  réfultat.  ^  Dans  toute  faifon  quelcos-  > 
»  que ,  dit  ce  célèbre  Phyficien  ,  foit  que  le 
»  ciel  foit  ferein  ,  foit  qu'il  foit  nébuleux ,  foît  j 
yi  qu*il  neige ,  foit  qu'il  y  ait  du  brouillard  \ 
»  répandu  dans  Tatmolphere ,  foit  qu'il  tonne  H 
»  ou  qu'il  éclaire ,  foit  quHl  règne  une  grand^'4 
»  chaleur  ou  un  grand  froid  dans  l'atnipfphere,'  1: 

pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit,  foie 
^  pendant  Tété  ou  pendant  l'hiver ,  foit  que 
u  la  colonne  de  mercure  foit  fort  élevée  oi| 
p  fort  balfc  dan^  le  baromètre  \  en  un  nio(| 
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•»  quelques  variations  qui  furviennent  à  l'atmof- 
»  phére  (  fi  on  excepte  les  vents  ) ,  la  vîtelTe 
»  du  fon  n'eft  jamais  plus  grande  on  plus  petite  ; 
i>  mais  le  fbn ,  à  la  vérité  ,  peut-être  plus  ou 
»  moins  diflinâ  ».  Cajfini  prétend  aiiflî  que  la 
vircflè  du  fon  eft  toujours  la  même  en  France , 
pendant  le  Jour  ou  pendant  la  nuit ,  foit  qu'il 
fe  propage  par  un  tL-ms  fcrcin  ou  par  un  tems 
pluvieux  (i). 

L^ntenfité  ou  la  fbiblcfTe  du  fon  ne  change 
rien  à  fà  vîteflè  ,  quoiqu\in  fon  plus  fort  s'étcndi: 
plus  loin  qu'un  (on  plus  foible.  Les  Académi- 
ciens de  Florence  furent  les  premiers  qui  re- 
connurent cette  vérité.  Derham  l'a  confirmée 
en  obfèrvant  que  le  fon  ,  produit  par  un  mar- 
teau &  par  un  moufquet ,  fe  faifoit  entendre 
dans  le  même  tems  à  la  diftance  d'un  mille. 
CaJfini  a  fait  la  même  chofe  (2)  ;  fuivant  ce 
célèbre  Obfervateur ,  le  bruit  d'une  boîte ,  char- 
gée d'une  demi-livre  de  poudre  y  fe  propage 
aufli  promptement  que  celui  d'un  canon  ,  dont 
la  charge  feroît  de  fix  livres.  M.  de  Mairun 
ifliire  cependant  qu'un  fon  plus  aigu  fe  pro- 
»ge  avec  un  peu  plus  de  vîtelfe  qu'un  fon  plus 
;rave  (3)>  

(x)  Hiftoire  de  l'Acaii^mie  des  Scieuccs  »  année  1 7  3 «• 
(i)  Idtm.  ibidem, 
tj)  Mot.  année  1757. 
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Le  fon  fe  propage  avec  une  vheflè  uxMomti 
cVft-à*dire,  que  dans  des  tems  égaux  &  pris  dq 
fuite  y  il  parcourt  des  efpaces  femblables  ;  noiq 
devons  encore  cette  obfervation  aux  AcacUq 
miciens  de  Florence  ;  ils  jugèrent  qu^il  BJIdl 
cinq  fécondes  &  demie  pour  que  le  bruit  d'un 
décharge  de  canons  fe  fit  entendre  à  ladil^ 
tance  de  3000  coudées,  &  que  ce  bruit  ii 
Ëiifbit  entendre ,  en  un  tems  ,  fous-double ,  \ 
la  moitié  de  cette  diftance.  Derham  (i)  fl 
Caffini  (2)  ont  également  confirmé  cette  ^ 
rité  y  par  de  nouvelles  expériences.  J 

Si  nous  en  croyons  Derham  y  le  fbn  fe  piM 
page  avec  moins  de  vîtelfe  du  fommct  d'uofl 
montagne  vers  fon  pied  ,  qu'il  n'eft  tranfffltf 
du  pied  vers  le  fommet  de  la  même  montagne 
mais  les  obfervations  de  Cajfini  (3)  ,  &  cdll 
que  les  Phyficicns  Efpagnols  &  François  oc  ^ 
faites  au  Pérou  (4) ,  ne  s'accordent  point  an 
ce  fentiment  ;  elles  prouvent  au  contraire  (ja  - 
le  fon  fe  répand  en  tout  fens ,  avec  la  méfl 
vîtclfe ,  autour  du  point  où  il  eft  excité. 

Suivant  Gajfcndi  &  les  Académiciens  de  Fk 


(i)  Tranfai!!.  Philofoph.  n®.  513. 

(i)  Hifl:.  de  VAczê,  Roy.  ann.  1758  &  173$. 

(3)  Iiiem.  ibidem, 

(4)  Dom  George  Juan  y  Obfcrv.  Adronoxn.  pag.  x  ifi| 
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nce  ,  le  vent  n'apporte  aucun  changement 
la  vîteffe  du  fon  ;  mais  les  obfervations  de 
ierham  &  de  Cajfini  (i)  ,  font  voir  que  fi  le 
înt  (oufBe  dans  la  diredion  même  du  fon , 

en  accélère  la  vîteffe  d'une  quantité  égale 

la  fienne  propre  ;  &  qu'il  la  retarde  au  con- 
raire  d'une  quantité  femblable ,  lorfqu^il  foujP- 
.-e  dans  une  direâion  diamétralement  oppofée 

celle  du  fon.  Enfin  ,  fiiivant  ces  mêmes  ob- 
fervations ,  il  faudroit  que  le  vent  foufflât  dans 
ine  direâion  perpendiculaire  à  celle  du  fon 
■our  qu'il  ne  contribuât  en  rien  à  accélérer 
St  à  retarder  la  vîteflè  de  ce  dernier. 

Le  fon  fe  propage  awflî  beaucoup  plus  loin , 
S  le  vent  eft  favorable  ;  car  alors  on  entend 

*  fon  de  certaines  cloches  affez  éloignées  ,  & 
'©n  ceffè  de  les  entendre  lorfque  le  vent  eft 
^traire.  On  rapporte  qu'un  homme  digne  de 
^ ,  étant  à  Gibraltar ,  avoit  entendu  donner 

•  mot  du  gué  au  nouveau  Gibraltar ,  qui  eft 
Oîgné  de  l'autre  de  trois  lieues  &  demie  : 
>  a  auflî  écrit  qu'on  a  entendu  plufieurs  fois  , 
différens  fiéges ,  le  bruit  d'un  coup  de  canon 
plus  de  foixante  lieues, 

La  connoiffance  de  la  vîteffe  avec  laquelle 
fon  fe  propage  4  une  diftance  donnée  ,  peu? 


tï)  Htftoire  de  TAcadémie  l^oyale,  ann<e  173 
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être  utile  à  celui  qui  affîëge  une  Ville  ;  ( 
en  confidérant  le  moment  où  la  lumière  i 
canon ,  placé  fur  le  rempart ,  fe  feit  app€ 
voir  y  &  Pinftant  auquel  on  entend  le  bruii 
la  décharge ,  &  mefurant  exaâement  cet 
tervalle  de  tems  ,  on  peut  déterminer  avec 
de  précifion ,  la  diftance  à  laquelle  on  eil 
murs ,  lorfqu'on  entre  dans  la  tranchée  ou  q 
commence  à  l'ouvrir.  De  même  fur  mer 
faififTant  le  moment  où  la  lumière  d'un  c; 
fe  fait  appercevoir ,  &  mefurant  exaâeme 
tems  qui  fepare  ce  moment  de  celui  où 
entend  le  coup  de  canon  ,  on  peut  déte 
ner  affez  jufle  la  diftance  qu^il  y  a  entre 
Vaiffjaux.  Le  même  moyen  peut  encore  f 
dans  un  tems  couvert ,  pour  empêchei 
Navigateurs  d'échouer  contre  les  côtes  ;  Il 
y  faire  tirer  de  tems  en  tems  quelques  boit 
quelques  coups  de  canon  ,  dont  la  lur 
adive  &  perçante  indiquera  Tendroit  que 
doit  aborder  ou  éviter  ^  le  bruit  qui  fucce 
fera  connoître  à  des  Pilotes  attentifs ,  con 
ils  en  font  éloignés.  La  connoiflànce  ( 
vîtelTe  du  fon  intérefTe  également  les  Géi 
phes  ;  elle  leur  eft  utile  pour  marquer  fi 
cartes ,  les  diftances  des  différens  lieux 
rés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes 
celfiblcs ,  qui  empêchent  qu'on  puilTe  les  r 


dans  fcs  diffcttns  états.  1^7 
r  exaâement.  Cette  connoiflance  peut  même 
»ntribuer  à  notre  fécurité  relativement  au 
jinerrc ,  en  ce  qu'elle  nous  apprend  à  juger 
?  la  diftance  de  la  nuée  qui  porte  la  foudre  , 
Lr  Tintervalle  de  tems  entre  Téclair  &  le  rou- 
ment ,  &  conféquemment  nous  fait  connoî- 
c  û  nous  fommes  en  sûreté  ou  non  dans 
sndroît  d'où  nous  entendons  la  foudre  gronder. 

On  pourroit  auffi ,  par  la  vîteflè  du  fon  ,  con- 
Cître  celle  du  vent ,  qui  l'augmente  en  certaines 
îrconftances  -,  car ,  ôtant  de  la  vîteflè  ainfi  aug- 
Dentée  ,  la  vîteflè  moyenne  du  fon  ,  qui  eft  de 
73  toifes  par  fécondes  de  tems  ,  le  refte  de  la 
wjftrad^ion  donnera  la  vîteflè  propre  de  ce  vent. 
M  le  vent  qui  foufflc  eft  contraire  a  la  propagation 
lu  fon  ,  il  y  a  encore  un  moyen  de  déterminer 
B vîteflè ,  c'*eft  de  prendre  la  différence  ordinaire 
0u  fon  ,  qui  eft  de  173  toifes  par  féconde  ,  à 
B  vîteflè  aâuelle  \  cette  différence  ,  en  quoi 
Confifte  le  retardement  apporté  à  fa  propaga- 
tfon  ,  fera  précifément  la  vîteflè  du  vent. 
-  Lorfque  le  fon  rencontre  des  furfaces  polies 
ifc  impénétrables ,  fa  direction  change ,  il  eft 
aKnvoyé  par  ces  furfaces ,  qui  deviennent  autant 
4t  corps  fonores  qui  le  réfléchiflent  &  augmen- 
tent fa  force  ,  en  fuivant  la  loi  que  la  Nature 
impofe  à  tout  corps  réfléqhiflànt,  qui  eft  de 


z  été  tftitt  câAiràfi  ^pÊÉ  les  ^oftci  %  ^M^J|B| 

récho  n^eft  autre  chofc  que  la  ft^mÊ0ÊÊ 

diftinâe  ou  la  répétition  d*un  fon  &  qiteîqiTf- 
fois  de  plufieurs  fons  ,  dont  U  réflaâon  fe  fait 
de  loin  a  la  reacontre  de  certaiiu  asicpu  ^  j{ 
Bci^'  €|i|cfliâi%  I^)|dtfi  I  3  'ftiÇ  êlV6  Aiîlt  «I 
ligii:  réflexion  dtt  jbn  Se  i  vm 
diftance  de  robftacle  qui  le  réfléchît  ^  fi 
fc  trouve  à  une  trop  grande  proximité  ,  on  n| 
peut  point  diilinguer  le  fou  réâéchi  du  fyâ 
dit^^  parce  i}u1b;  le  ç«e^^ 
même  tems  teor  tiii{MrdSm  lur  IVmBo  M 
Ton  eft  trop  éloigné ,  le  fon  réfléchi  efl  tn 
foible ,  0  1  fon  impreffion  cft  peu  diftinftel 
il  dut  donc  être  placé  à  une  diilaoce  oi^  Tm 
pixiSk  recevoir  l^imprefTion  du  fon  direct  ^ 
du  fm  t^âcH  ^  ï  peu-près  âàm  tstM  Ifl 
force. 

Si  rObfervateur  eft  trés-proclie  du  cofp 
fonore ,  &  que  Toblhcle  réfléchif&nt  s^cii 
trouve  ëloi^ce  d'environ  ^3^  pieds, il  yAUj 
environ  une  jeconde  d'intervalle  entre  h  |l 
cepitoo  dalm>diftâ  SCÊêlIe  du  fcm  itflS 
puilque  l\m  aura  ^3^;  pieds  à  parcourir  pouf 
parvenir  à  robilack,  &  l'autre  à  peu-prés  le 
même  efpace  pour  arriver  i  Toreille  de  l'Ob- 
fervateur  j  par  conféquent  tous  les  mots^|g 
quelqu'un  prononceroit  pendant  Tinters 


dans  fis  diffSrehs  états.  i6t 
féconde  ,  feroient  rendus  pàr  Técho  , 
e  cette  pcrfonne  cefleroit  de  parler.  H  y 
échos  qui  rie  rendent  qu'une  fyllabe ,  & 
appelle  par  cette  raifon  monojyllabes  ^ 
qu'on  nomme  polyJylUbes  ceux  qui  rc-" 
:  pluficurs  fyllab  :s ,  ce  qui  dépend  de  la 
ce  de  Tobllaclc  qui  réfléchit  le  fon  rela- 
ent  au  corps  Ibnore  &  à  rObfervateur* 
fieurs  Phyficicns  célèbres  ont  prétendu 
er  la  diftance  qui  convient  à  chaque  eP 
i'écho  ,  en  comparant  Tefpace  que  le  fon 
art  en  une  féconde ,  &  le  nombre  de 
ditférens  que  Toreille  de  Fhomme  peut 
juer  dans  le  môme  cfpace  de  rems;  mais 
s'accordent  pas  entt'eux  ;  cal"  le  Pere 
nnt  demande  69  pieds  de  diftance  entre 
icle  &  le  corps  fonore ,  pour  que  l'écho 
lonofyllabe  ;  tandis  que  ,  pour  le  même 
,  Mortori  exige  96  pied»  anglois  de  dif^ 
entre  l'obftaclc  &  le  corps  fonore.  Suî- 
ce  Phyficien  ,  il  faut  105  pieds  de  diP 
pour  un  écho  de  deùx  .fyllabes^  j6o 
pour  un  écho  de  trois  fyllabes  ^  i82' 
pour  un  de  quatre  fyllabes ,  &  204  pieds 
un  écho  de  cinq  fyllabes. 
Nature  &  la  pdition  des  lieux  ,  la  dif^ 
qui  fc  trouve  entre  tes  corps  réfléchiflkns  y 
sme  rétat  a6T:ucl  de  Pair  ,  peuvent  donner 
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diiférens  échos  remarquables,  quoique  très' 
varies  entr'eux. 

S^ii  y  avoit  des  obftacles  rëfléchiflàns  placés 
à  différentes  diftances  d^une  perfonne  qui  par- 
leroit ,  &  quils  fulTent  difpofës  de  manière 
que  les  plus  éloignes  fuffent  plus  hauts  que  les 
plus  proches ,  ou  qu^il  y  eut  feulement  deux 
obftaclcs  élevés  parallèlement  l'un  à  rautre, 
&  difpofés  (le  façon  à  réfléchir  le  fbn  venle 
même  endroit ,  on  entendroit  alors  difFérenta 
répétitions  fucceffives  du  même  fon  articulé^ 
mais  comme  la  voix  paroit  ordinairement  ploi 
foiblc  &  moins  claire ,  lorfqu'elle  vient  d\m  \ 
endroit  plus  éloigné,  la  répétition  qui  vieiH; 
droit  de  Tobllaclc  le  plus  voifin  ,  feroit  t»: 
claire  ;  les  autres  deviendroient  de  plus  bafb 
en  plus  bafTes  ,  en  forte  que  fi  on  proQonçdl 
rcxclamarion  ,  ah  !  les  échos  répéteroient  cette 
fyllabc  ,  dont  le  fon  s^afToibliroit  de  plus  eaj 
plus;  ce  qui  rcprcfenteroit  afTez  bien  les  gé- 
mllfcmens  d'un  moribon. 

De  même  qu'il  peut  fe  trouver  des  échol 
qui  rendent  la  voix  plaintive  &  à  peu-près  fe©- 
blable  à  celle  d'une  perfonne  fouffrante ,  9 
eft  également  poilible  qu'il  y  ait  des  échos 
qui  rendent  la  voix  avec  un  ris  moqueur. 
Ceux-ci  feront  formés ,  comme  les  précédens, 
par  diftércns  obfîaclcs  divcrfement  éloignés  j  ; 
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: ,  s*il  cft  encore  vrai  qifil  y  ait  des  cchoà  qui 
îndent  la  voix  tremblante ,  cet  effet  peut 
rovenir  des  feuilles  des  arbres  qui  font  dans 
n  continuel  mouvement  ;  de  même  que  le 
:)n  du  jeu  des  orgues ,  qu'on  appelle  trem- 
rlant ,  cft  produit  par  le  moyen  û\me  fcu- 
)ape  appliquée  fiir  un  tuyau  coupé  de  biais 
)u  en  ralus.  On  en  fera  certain  fi  ^  pendant 
.Tiiver où  les  arbres  font  dénués  de  feuilles  , 
l*écho  ceffe  d'être  tremblant.  Si  un  obftacle  a 
une  figiire  concave ,  propre  à  réfléchir  un 
grand  nom*bre  de  rayons  fonores  vers  le 
même  endroit ,  i  peu  -  près  comme  un  miroir 
ardent  renvoie  les  rayons  de  luniiere  qui 
^11  tombcnt^fur  (a  furface ,  Técho  qui  en  ré- 
fultcra  criera  plus  haut  qu'on  n'^aura  parlé. 

L'écho  de  la  Roche-Pot,  fur  la  route  de  la 
Diligence  de  Paris  à  Lyon  ,  pafie  pour  répéter 
idîftinftement  14  fyllabes.  Le  Pere  Merpnne  (i) 
^arle  d'un  écho  qui  étoit  proche  OrmefTon  , 
&  qui  répétoit  14  fyllabes  pendant  le  jour  & 
17  pendant  la  nuit  ■  apparemment  parce  que 
fair ,  plus  tranquille  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour ,  eft  auifi  plus  propre  à  tranfmec- 
trc  les  vibrations  qu'il  reçoit.  Ccft  fans  doute 
auflî,  pour  la  même  raifon,  que  Técho  do 


(i)  Mtrfinney  Harm^  univcrf.  liv,  III.  pag.  214. 
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qu^une  perfonne ,  placée  fur  la  ligne  qui  joi* 
gnoit  ces  deux  édifices ,  prononçoit  un  mot 
d'une  voix  un  peu  haute  ,  elle  entendoit  Técho 
répéter  le  même  mot  12  ou  13  fois  ,  par  in* 
tervalles  égaux ,  mais  toujours  plus  foiblcment. 
Si  cette  perfonne  parloit  à  une  certaine  dîftance 
de  cette  ligne  ,  elle  n'entendoit  plus  Técho, 
£niin  fî  elle  parloit  fur  la  ligne  qui  joignoit 
Tune  des  deux  tours  au  corps -de- logis ,  fa 
voix  n'étoit  répétée  qu  une  feule  fois ,  parce 
qvi'il  n'y  avoit  plus  qu'un  feul  écho  par  rapporf 
à  cette  perfonne  ;  tandis  que  ,  dans  le  premier 
cas  ,  les  deux  tours  fe  rçnvoyoient  le  fon  altcr^ 
Hâtivement  :  de  même  que  deux  miroirs  qui 
fe  regardent  multiplient  l'image  d'une  bougie 
placée  entr'eux. 

Voilà  ce  que  l'Hiftoire  &  les  Ouvrages  des 
Phyficîens  nous  offrent  de  plus  frappant  &  de 
plus  vraifemblable  ,  relativement  à  l'écho  &  aui( 
variations  fingulieres  qu'on  obferve  dans  ce  jeude 
la  Nature.  Or  ,  quoiqu'il  paroîfTt  aflcz  facile ,  dit 
M.  àt  la  Fond  (i),  de  rendre  raifon  de  ces 
fortes  de  phénomènes ,  connoilTant  la  pQfition 
des  lieux  8c  en  fuivant  les  loix  générales  de  la 
réflexion  des  rayons  fonores  ;  il  eft  cependant 
f nçore  des  difficultés  qui  paroiflent  infoluble$ 


(j)  Dd^ion.  dcPliyfique.  tcni.  II.  p?g.  iij. 
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aux  plus  célèbres  Fhyficiens.  Il  efl:  nombre 
d'endroits ,  ajouce-t-il ,  qui ,  conformément  à  la 
I  théorie  la  mieux  entendue  ,  paroîtroicnt  devoir 
[  produire  des  échos ,  &  nVn  produifent  cepen- 
dant point  'j  il  en  eft  d^autres  qui  en  produifent  ^ 
&  de  la  produâion  defquels  on  ne  peut  ren- 
dre une  raifon  fatihfaifante.  Quoiqu^il  e|^|feit , 
tout  ce  qui  peut  réfléchir  le  fon ,  &  le  ril^or- 
ter  vers  Tendroit  d'où  il  efl  parti ,  doit  être 
regardé  comme  une  caufe  propre  à  produire 
un  écho.  Par  confcquent  les  murailles ,  les 
vieux  remparts  des  Villes ,  les  édifices ,  les  bois 
épais ,  les  rochers ,  les  montagnes ,  les  cavernes , 
les  hauteurs  fituées  de  l'autre  côté  d'une  ri- 
vière, les  champs  couverts  de  certaines  plan- 
tes qui  montent  fort  haut ,  les  nuées  mêmes , 
peuvent  produire  des  échos.  De-là  viennent 
ces  terribles  coups  de  tonnerre  ,  dont  les 
éclats  répétés  retentifTent  avec  tant  de  bruit  : 
on  peut  aifément  confirmer  cette  vérité  ; 
car ,  (i  on  tire  le  canon  lorfque  le  ttms  eft 
ferein  ,  on  n'entend  ordinairement  qu'un  fcul  * 
coup;  mais  (i  on  le  tire  lorfque  le  ciel  elt 
couvert  de  nuages  ,  le  coup  fe  fait  alors  en- 
tendre plufieurs  fois. 

Les  obfervations  font  voir  qu^il  y  a  des 
échos  de  mer  comme  des  échos  de  terre. 
Des  coups  de  fufils ,  tirés  fur  des  oifeaux  de 
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mer ,  ont  été  répétés  par  de  groffes  vagaes 
placées  fous  le  vent  du  vaiflèau  d^où  partoir 
le  coup.  Des  paroles ,  fortement  prononcées 
dans  un  porte-voix ,  ont  été  répétées  très-  ^ 
di{lin6\ement  par  le  côté  convexe  des  voiles 
de  plufieurs  vaiflTeaux ,  qui  pafToient  au  vent 
du  jM^eau  d^où  venoit  la  voix.  Il  faut  du  vent 
pour^oduire  des  échos  en  pleine-mer  ;  car, 
lorfque  le  vent  ne  foufHe  pas ,  la  mer  eft  calme 
ou  peu  agitée  ;  &  les  voiles  des  vaiflèaux  n^ot 
pas  enflées ,  ne  peuvent  réfléchir  le  fon  ,  ni  par 
conféqucnt  occafionner  des  échos  marins. 


CHAPITRE  VI. 

jPe  VAir,  conjtdéré  par  rapport  à  la  produc*^ 
tion  &  à  Vcntrcticn  du  fia. 

Le  fimple  choc  &  la  collifion  fufTifenty 
comme  tout  le  monde  fait ,  pour  produire  le 
•  feu  ;  lorfqu'on  frappe  un  caillou  par  l'acier , 
Pa^lion  étant  d'autant  plus  confidérable  ,  quelle  i 
eft  portée  fur  moins  de  points  ,  elle  occafionoe.  ^i 
une  chaleur  caprble  de  fondre  un  globule  d'acict  i 
qui  fe  détache  &  enflamme  les  corps  combut  j 
tiHes ,  c'eil-a-dire  ceux  qui  font  de  nature  à  ^ 
recevoir  &  entrçtenir  fignition.  Or ,  ce  douUa 
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omène  ne  peut  jamais  avoir  lieu  fans  le 
ours  de  Pair  :  c'eft  ce  qu^on  reconnoît  fur- 
dans  la  machine  -du  vide.  Par  le  moyen 
rouage  qui  fait  tourner  rapidement  deux 
d^acier  qui  frappent ,  par  leurs  révolutions 
•e  une  pierre  à  fufil ,  on  tire  d'abord  des 
elles  afliz  vives  ;  mais  à  mefure  qu'on 
36  Pair  du  récipient,  dans  lequel  cette 
rie  eft  renfermée,  les  étincelles  font  moins 

&  en  moindre  quantité  ;  &  quand  on  a 
pé  Pair  du  récipient  autant  qu'il  eft  poffi- 
les  étincelles ,  qui  font  très-rares ,  pa- 
nt  d'un  rouge  très-foncé  ,  fouvent  même 

s'en  produit  plus. 

néceflité  abfolue  de  Pair  dans  la  com- 
3n  ,  fe  fait  reconnoître  plus  aifément  lorC- 
I  met  une  chandelle  allumée  fous  le  réci- 
.  La  flamme  de  cette  chandelle  eft  d'abord 
le  ;  mais ,  dès  qu'on  commence  à  pom- 
'air  ,  elle  fe  raccourcit  de  plus  en  plus  , 
'à  cV  qu'elle  ne  forme  plus  qu'un  petit 
,  qui  s'éteint  &  difparoît  d'autant  plus 
qu'on  raréfie  Pair  plus  promptement  :  ua 
)on  ardent  noircit  &  s'éteint  dans  les  mê- 
circonftances.  Cependant  l'acide  nitreux 
Dt,  étant  verfé  fur  l'huile  effentielle  de 
»enthine ,  Penflamme  dans  le  vide ,  & 
huile  ainfi  enflammée ,  brife  &  met  tout 
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en  pièces  *,  la  poudre  à  canon  y  prend  égal 
ment  feu.  Si  on  chauffe  jufqu^à  un  certain  poi 
le  phofphore  artificiel  renfermé  dans  le  vid 
il  s^enflammera  de  même  &  fe  confumei 
mais  fi  ces  fubfiances ,  &  quelques  autres  < 
core ,  femblent  faire  exception  à  la  loi  gé: 
raie  que  nous  voulons  établir ,  c'eft  quV 
contiennent  Pair  nécedàire  à  leur  combuilii 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Les  corps  brûlans ,  &  dans  le  mouvem 
igné ,  s'éteignent ,  quoiqu'on  les  plonge  d 
des  liqueurs  inflammables ,  foit  que  ces  liqu( 
brûlent  elles-mêmes  ou  qu'elles  ne  brûl 
point.  Si  l'on  plonge  dans  .de  l'efprit-de 
enflamme  ou  dans  de  Thuile  ,  un  charbon 
dent ,  &  qu'on  le  retire  enfuite  de  ces  liquei 
on  remarque  qu'il  eft  éteint,  comme  fi 
Tcût  plongée  dans  l'eau  ;  cet  effet  vient  di 
que  ces  liqueurs  s'appliquent  très-immédi 
à  la  furface  du  charbon,  &  qu'elles  luiir 
ceptent  toute  communication  avec  l'air, 

La  préfence  de  l'air  eft  non-feulement  d 
néceflîté  abfolue  dans  la  combuftion  ,  ma 
faut  encore  que  ce  fluide  ait  fans  ceffc  un  \ 
accès  auprès  de  la  fiibftance  combuftible , 
laquelle  on  a  defîein  de  développer  ou  < 
tretenir  le  mouvement  d'ignition  ;  car  ,  fi 
eft  fiagnant  &  non-renouvelé  ^  la  combui 
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ra  point  îieu  ,  ou  ne  fe  fçr^i  qu'en  raifon 
a  quantité  d'air  qui  environnera  la  matière 
ibuftible ,  ou  de  celle  qirellç  contiendra  en 
•même.  Le  charbon  bie»  allumé  ,  qu'on 
rme  dans  un  étoufîbir  pour  l'éteindre , 
jn  exemple  qui  prouve  cetté  propofition. 
bici  des  preuves  plus  dircâes.  Si  on  met 
charbons  noirs  bien  ftcs  dans  un  creufet 
lement  fermé ,  &  qu'on  les  expofe  enfuite 
iant  plufieurs  heures  à  Pad^ion  du  plus 
id  feu  ,  on  retrouvera  ces  charbons  tels 
:s  ëtoient  avant  l'opération  ,  c'eft-à-dire 
,  malgré  la  violence  &  la  continuité  du 
ils  n'auront  rien  perdu  de  leurs  poids , 
[u'ils  n'auront  foufFert  aucune  combuftion. 
i.  Darcet  a  cependant  trouvé  le  charbon 
it  en  cendres  dans  une  boule  de  porce- 
' ,  fermée  hermétiquement ,  qu'il  avoit  ex- 
e  à  un  feu  violent;  mais ,  fuivant  M.  Mac^ 
,  autre  Chimifte  très-célebrc  ,  l'air  peut 
bien  s'introduire  dans  une  boule  de  cette 
:e  par  de  petites  gerfures  qui  s'y  forment 
[u'elle  fubit  toute  Taflivité  du  feu  ,  8ç  qui 
erment  lors  de  fon  refroidiflement.  Par 
équcnt  l'expérience  de  M.  Darcet  ne  nous 
•êche  point  d'établir  pour  règle  générale  , 
le  concours  de  l'air-  eft  indifpenfablement 
elEurc  pour  entretenir  la  combuftion  des 
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corps.  Uexpérience  fuivante  vient  eococe| 
Fappui  de  cette  vérité. 

Si  Ton  renferme  fous  une  cloche  de  vent 
pofée  fur  des  cuirs  mouillés ,  un  bout  de  chai 
délie  allumée  ,  qui  ait  un  lumignon  aflèz  long^ 
la  lumière  brûle  d^abord  très-bien  \  elle  qwtq 
infenfiblement  la  mèche  ,  chemine  jufque  vaQ| 
fon  extrémité ,  &  finit  par  la  quitter  &  s^étdiiî 
dre  ;  il  s'échappe  audi-tôt  du  lumignon ,  m 
refte  encore  embrâfé ,  une  fumée  qui  s'ëfclj 
perpendiculairement  :  enfin  la  cloche  adheij 
fenfiblement  à  fon  fupport.  Si  on  répète  hl 
périence ,  en  tenant  le  bord  inférieur  de  I 
cloche  plongé  dans  Peau ,  la  lumière  ne  fufc 
fifle  encore  ici  que  pendant  un  tems  très-couri 
qui  paroit ,  comme  dans  le  premier  cas ,  c 
proportion  de  la  grandeur  du  récipient  ;  &  c 
voit  Peau  monter ,  au  moment  de  rextinâicN! 
pour  remplir  le  vide  qui  s'efl  formé  fous 
cloche. 

Il  efl  donc  très-certain  que  la  combufti 
n'a  point  lieu  fans  le  concours  de  Fair , 
que ,  pour  l'entretenir  ,  il  faut  donner  un  lil 
cours  à  ce  fluide ,  puifqu'il  efl  prouvé  démo: 
trativement  qu'un  volume  donné  d'air  ne  p 
entfetenir  ,  que  pendant  un  tems  Kmité , 
déflagration  d'une  certaine  quantité  de  mari 
combuftible. 
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:e  néceflîcé  abfolue  de  Pair ,  dans  la  com^ 
1 ,  a  été  interprétée  de  plufieurs  manières 
î  Phyficiens  qui  s'en  font  occupés.  Botr" 
croyoit  que  c'étoit  en  s'appliquant  à  la 
î  des  corps  combuftibles ,  que  Pair  fe- 
oit  la  dcfunion  de  leurs  principes.  On 
t ,  dans  cette  hypothèfe ,  pourquoi  le 
;  plus  aâif  dans  un  air  plus  denfe  que 
in  air  plus  rare  ;  pourquoi ,  par  exem- 
feu  de  nos  foyers  brûle  mieux  en  hiver 
un  tems  de  gelée  que  par  un  tems  hu- 
3u  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  : 
iire ,  avec  Bocrhaavc ,  que  Pair  ,  par  fa 
eur  &  par  fon  relfort ,  tient  continuel- 
t  la  flamme  appliquée  fiir  le  corps  corn- 
le,  8c  que  plus  il  eft  den&,  plus  il 
:nte  le  contaéi;  ce  n'eft  aflurement  pas 
uer  pourquoi  le  même  air  ne  peut  pas 
irs  fervir  à  la  combuftion.  Auflî  plufieurs 
:iens  ont  mieux  aimé  s'en  tenir  à  Popinion 
nciens  qui  croyoient  que  le  feu  confom- 
Pair  comme  fon  aliment  ;  cependant  M 
brveau  a  donné ,  il  y  quelques  années , 
es  phénomènes  de  Pair ,  un  Mémoire 
i  de  très-belles  expériences  (i),  qui  mi- 
en faveur  de  Pa£tion  mécanique  de  l'air 
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celui  renfermé  dans  le  vafe  ,  &  le  retenoitdlD 
cet  état  d'élafticité  &  de  raréfàâion^ 

M.  de  Morveau  a  enfuite  répété  cette  expi 
rience  avec  le  même  bocal  ,  mais  en  tenu 
Touverture  en  haut  •  il  j'eft  afTuré  qu'en  qud 
que  endroit  qu^on  plaçât  la  lumière ,  elle  ni 
s^éteignoit  pas  ,  même  en  mettant  une  giaoi 
à  un  pouce  de  diftance  au-delTus  de  Pouvertun 
du  vafe ,  parce  qu^à  mefure  que  Pair  fe  rar» 
fioit  par  la  chaleur ,  il  s^échappoit  &  il  a 
rentroit  d^autre  le  long  des  parois  du  vaicj 
qui  entretenoit  la  flamme. 

Cefl  par  des  expériences  auffi  ingénieufi) 
&  en  même  tems  auHi  concluantes  que  ccBci 
dont  nous  venons  de  parler ,  que  M*  de  M^f 
veau  a  démontré  en  général  que  l'air  agit  pl 
iâ  pefanteur  &  fon  reflbrt  dans  la  combKf 
tion  j  mais ,  comme  Ta  dit  depuis  ce  célcta 
Chimiile ,  on  a  enfin  démontré  ce  qu^oi>  ani 
long-tems  fuppofé  fans  preuve.  11  réful» 
comme  nous  le  verrons ,  des  découvertes  m 
derncs ,  que  ce  n'^eft  pas  feulement  l'aâia 
mécanique  de  Tair  qui  eft  néceffaire  à  la  CO0 
bufiion  6c  à  la  calcination  y  qu^une  partie  i 
ce  fluide  fe  fixe  réellement  dans  les  coif 
foumis  à  ces  opérations  ;  que  tout  Tair  cùOi 
mun  n'eft  pas  difpofé  à  entrer  dans  cette  coift^ 
binaifooj  &  que  quand  il  eft  épuifé  de  ^ 


dans  fès  diffcrens  étah.  iyy 
portion  qui  en  eil  fufceptîble  ,  il  devient  in-» 
capable  de  fervir ,  foit  à  Tignition  ,  foit  à  la 
calcination  ^  (bit  à  la  refpiration  des  animaux^ 


CHAPITRE  VIL 
De  PaSion  de  VAir  dans  Us  Machines. 

A.VEC  la  connoilTancc  quenôus  avons  de  la 
pe&nteur  &  du  refTort  de  Taîr ,  il  nous  fera 
facile  de  fàifir  les  applications  qu^on  en  à 
fiâtes ,  en  difFérens  tems ,  dans  pluHeurs  ma- 
chines utiles  &  agréables.  Nous  commencerons 
par  la  ftatue  de  Memnon,  qui,  fiTon  en  croît 
PSne ,  Philojlrate ,  Strabon ,  &c.  chantoit  au 
lever  du  foleil. 

Les  Egyptiens  ^  pour  perpétuer  la  ïiiémoîré 
de  Memnon ,  avoient  érigé ,  en  fon  honneur  , 
dans  le  Temple  du  Dieu  Apis ,  fur  les  bords 
du  fleuve  Bélus ,  une  ftatue  qui  avoit  cette  pro- 
priété, qu'étant  éclairée  &  frappée  par  les 
tayons  du  foleil ,  elle  rendoit  un  fon  aufli 
Inélodieux  qûe  celui  d'une  lyre  ou  d'une  gui-^ 
tare ,  aulieu  que  le  foir  elle  en  rendoit  un  lu- 
gubre ,  ce  qui  pouvoir  être  un  effet  très-natu- 
rel de  la  dilatation  &  de  la  condenfation  de 
fair-  Le  Pcre  Kirker ,  à  qui  les  fciences  ont 
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beaucoup  dWigation ,  a  pénétré  cette  efpei 
de  myftere  ,  en  fiiifant  voir  qu'une  ftat 
creufe  &  de  métal  pouvoit  renfermer  un  v 
lume  d'air,  que  les  rayons  du  Ibleil  leva 
échaufFcroient  &  dilatcroient.  Si  on  met ,  da 
la  bouche  de  la  ftatue ,  une  hanche  de  hai 
bois  ou  de  mufette  ,  &  que  l^air  n'ait  p 
d'autre  ifliie  ,  on  entendra  des  fons  variés ,  ti 
fans  doute  qu'étoient  ceux  de  la  ftatue  \ 
Memnon  :  le  fon  que  la  ftatue  rend  le  madi 
doit  être  différent  de  celui  qu'elle  rend  le  fo 
Le  matin ,  à  mefure  que  le  foleil  échauffe 
ftatue  ,  Pair  en  fortant  rend  un  fon  clair  ; 
foir  ,  lorfquc  le  foleil  fe  retire  &  que  la  ftati 
fe  refroidit,  l'air  en  rentrant  fait  un  bni 
fourd  dans  l'intérieur.  En  un  mot ,  l'effet  étai 
extérieur  le  matin  &  intérieur  le  foir ,  la  v; 
riété  des  fons  fe  trouve  naturellement  expl 
quée* 

«  L'Hifloire  nous  apprend  encore  (i)  que 
»  parmi  les  différentes  pièces  curieufès  dor 
9  les  Egyptiens  ornoient  leurs  Temples,  0 
p  diftinguoit  fur-tout  une  grande  mere  d( 
x>  Dieux ,  placée  fur  un  autel ,  laquelle  avoi 
»  de  groffes  mamelles  ,  qui  donnoient  du  lai 


(0  Savérien,  Hiftoire  du  progrès  dans  les  Science 
saturelies. 


dans  fis  di0rèns  ctdtsi  lycf 

ii  îor^u^on  alliimoit  de  grofles  chandelles  qu'ori 
j>  avoit  mifes  à  fes  côtés.  Le  Peuple  croyoit 
que  c'étoit-là  un  miracle  ;  &  les  Prêtres  de 
»  ce  tems-lâ  trouvoient  leur  intérêt  à  les 
h  laidèr  dans  cette  perfuafion  ;  la  dilatation 
i»  de  Taif  étoit  encore  l'agent  de  Cette  ma- 
i>  chine  n. 

yy  Une  ftatue  de  femme  étoit  élevée  au  mi- 
v>  lieu  d'un  baflin ,  fur  lé  bord  duquel  s'élev 
»  voient  quatre  colonnes ,  qui  foutenoient  une 
»  efpece  de  dais  de  métal,  dont  la  forme 
»  étoit  celle  d'une  hémifphère  ;  on  attachoit 
»  avec  des  bras  de  grofles  chandelleà  aux  co^ 
»  lonncs ,  qu'on  allumoit  lorfqu'on  vouloic 
9  avoir  du  lait  de  cette  ftatiie  :  la  chaleur  ra- 
*  réfioit  Tair  qui  étoit  dans  ITiémifphére  j  & 
»  cet  air  raréfié  defcendoit  dans  le  baflîn ,  fur 
»  lequel  repofoit  la  ftatuc  où  l'on  avoit  mis 
»  du  lait;  a  preflbit  ainfi  ce  lait,  &  l'obli- 
»  gcoît  à  n1t)nter  par  différehs  tuyaux  qui 
3^  aboutifToient  à  fes  mamelles ,  &  à  en  fortir 

Les  Phyficiens  ont  fimplifié  cette  invention 
^  en  ont  fait  une  fontaine  plus  agréable  que 
celle  des  Ancien^.  Voyez  lé  fécond  volume  de 
U  Vtfcription  &  Ufage  d^un  Cabinet  de  Pky^ 
fifie ,  par  mon  oncle  ,  M.  de  la  Fond  ;  ou  au-^ 
trcmcnt ,  prenez  une  bouteille  fphàrique  de 
verre,  dont  le  col  foit  très -court;  rempliîïez. 


i8o  FiqpflÉfr  4  fÂl^  f 

la  êimim^sm 

fcriiia  ci  ioâa^      iiti  Imîâieii  âft'ligN 
à  trarm  lequel  tous  aurez  fidt  pifller  un  tub( 
de  Tcrre  très-étroit ,  ouvert  à  fes  extrémitéi 
&  fiiffifammÊQt  long  pour  defceiidre  dans  le 
macrtSi  à  Wi  ligne  près  de  fi»  ftod^  & 
excidèf  k  txnidioa  d^mtmmitt 
pliquez  enfuîte  du  maftîc  aux  endroits  par 
où  rair  renfermé  dans  le  marras  pourroit  s^échap- 
per  \  cela  fait ,  plongez  le  ventre  du  matras  dam 
une  maflfifT^uMnitiçcî  \a^tStéfm^m^  < 
dilatee»li^l^Êlè&^  ^ftm 
cédtàt  I  iba  aâbn  ^  en  fbrtîra  par  k  tidw 
&  jailtira  5!  im  pied  &  plus  de  hauteur;  le  Jet  J 
décroîtra  enluice  à  proportion  que  Tair  diliti 
occupera  plus  d'efpace  dans  le  matrai^  ; 

Le  célèbre  Mathématicien   Hyiran  avmc 
imaginé  une  fontaine  qui  agiffoit  par  la  com- 
preffion  de  Pair  ;  on  en  trouvera  la  deicripckm  • 
dans  le  DiSionnaire  univcrfil  de  MaihénMifuei 
6  de  PhyfiquCj  tom.  I.  art.  Fontaine^  oà  2  ] 
eft  encore  parlé  d^une  autre  fontaine  qm  dotme  1 
trois  liqueurs  différentes ,  &  qui  n^eft  qu\uiè  1 
modification  de  celle  diHyéron  ,  pour  Uqueffe  ' 
on  peut  encore  confultcr  le  fécond  volume  de  î 
la  Dcfcription  &  Ufagt  dtun  Cahintt  dt  ,Plym  \ 
fiqucy  fi  Ton  eft  curieux  de  connoltre  les  chan-  \ 
gemens  qu'on  y  a  faits. 


dans  fes  diferen^  et. Us.  i8i 
De  toutes  les  machines  ,  dans  lefquellcs 
Tadion  de  l'air  eft  employée ,  la  plus  fimple 
eft  fans  contredit  la  Pcmpc  des  Celliers  ;  c^eft 
un  tuyau  de  verre  ou  de  métal ,  qui  eft  ouvert 
i  fes  extrémités  &  renflé  dans  fon  milieu  :  cet 
infiniment  tire  fon  nom  de  fon  ufage  ;  il  fert 
ï  puifèr  du  vin  dans  un  tonneau ,  ou  toqt  au- 
tre vaiflèau ,  fans  troubler  la  liqueur.  Pour 
cela ,  on  le  plonge  prefqu'entiérement  dans  la 
maflè  de  liqueur ,  ayant  attention  de  lailTer  les 
deux  extrémités  du  tube  ouvertes  ;  la  liqueur 
entre  en  poireflion  de  la  capacité  qu^on  lui 
préfènte ,  &  elle  en  chaffe  Tair  à  proportion. 
Le  vaiilèau  eft-il  plein  de  liqueur?  pour  la 
tranfporter  fans  craindre  qu'elle  fe  répande  , 
il  faut  fermer ,  avec  le  doigt ,  l'orifice  fupérieur 
du  tube;  fi  on  veut  cnfuite  que  la  liqueur 
coule  &  tombe  dans  un  vaifTeau  defliné  à  la 
recevoir ,  il  ne  s'agit  que  de  déboucher  l'ori- 
fice fupérieur  du  tube ,  en  ôtant  fon  doigt. 

Il  n'eft  point  furprenant  qu'une  liqueur  ^ 
contenue  dans  la  pompe  des  celliers  ,  ne 
s^écoule  point  par  Torifice  inférieur,  lorfque 
le  fupérieur  cit  fermé  de  manière  à  ne  pouvoir 
donner  entrée  à  lair  ;  puifque  Pair  ,  qui  prefle 
en  tout  fens  &  qui  peut  y  par  ion  poids  ^ 
faire  équilibre  à  une  colonne  d'eau  d^environ 
32  pieds ,  ainfi  que  nous  l'avons  démontré  ^ 
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agit  alors  feulement  à  Pextrénnté  omwrte 
rinftrument,  Uépoulement  de  b  liqueur^  qui 
^  lieu  quand  on  débouche  Porifîce  fupédcuf 
du  vaideau ,  n>  rien  encore  de  furpnsnific  pour 
nous,  parce  que  nous  concevons  que  le  pmds 
de  la  colonne  d'air ,  qui  répond  à  cette  ou- 
verture ^  fe  foint  à  celui  Âi  liquide  qu^dle 
preffe/âc  ren4  i^^U^  ^  réfiftance  qui  lin  eft 
oppofee  par  la  colonne  d^air  qui  preflle  infôv 
rieuremèat.  * 

Le  j^u  de  la  pompe  des  celliçrs ,  qm  peut 
être  interrompu  à  volonté,  a  £dt  ima^;iner 
une  efpece  d-arro(bir  qui  eft  au0i  fiicile  à  rem-? 
plir  d'eau  qu'à  tranfporter  plein  de  ce  liquide  ; 
c'eft  un  vaîfTeau  cylindrique  de  métal ,  qui  eft 
percé  à  Ton  fond  d^un  grand  nombre  de  petits 
trous,  &  qui  s'ouvre  fppéripurement  par  uq 
tube. 

Pour  remplir  d'eau  ce  vai0eau  ,  on  le  plonge 
dans  une  maflfe  de  ce  liquide  -,  celui-ci  p^inetre 
par  les  trous  dont  le  fond  efl  percé ,  &  ^^éleve 
dans  le  vaifTeau  jufqu^à  ce  qu'ail  foit  à'  niveafi 
dans  les  deux  capacités.  Four  le  tranlporter 
çnfuite  hors  de  l'eau  ,  fans  que  celle  qu'il  cùtt* 
tient  fe  répande ,  on  bouche ,  avec  le  doigt  ^ 
le  tube  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieun» 
du  yaiflèau  \  enfin  on  le  met  en  jeu  de  la  mêmff 
pi^niere  que  la  pompe  des  celliers. 


dans  fes  dïffcrcns  ètjtr: 
VEntcnnoir ,  qu''on  appelle  magique  ,  mais 
auquel  le  ^nom     Entonnoir  à  commandement 
conviendroit  mieux,  eft  encore  une  machine 
dont  la  pompe  des  celliers  a  dû  donner  Tidée. 

Il  eft  feit  de  deux  entonnoirs ,  l'un  intérieur  » 
Taucre  extérieur,  qui  laiflènt  entr'eux  un  ef- 
pace  vide  propre  à  contenir  une  petite  quan-« 
tité  de  liqueur.  Ces  deux  entonnoirs  font  fou- 
dés  par  leurs  bords ,  ainfi  qu'à  une  queue  qui 
leur  eft  commune.  Un  petit  trou  pratiqué  à 
rorigine  de  cette  queue  ,  s'ouvre  dans  l'efpace 
intermédiaire  \  il  en  eft  de  même  d'un  autre 
trou  ménagé  vers  l'anfe  de  cet  inftrument. 

On  verfe  de  l'eau ,  ou  toute  autre  liqueur , 
dans  cette  efpece  d'entonnoir ,  après  avoir 
bouché  avec  le  doigt  ,  l'orifice  inférieur  de  la 
queue  :  une  portion  de  la  liqueur  paffe  dans 
l'efpace  intermédiaire  ;  elle  y  pénètre  par 
l'ouverture  pratiquée  à  l'origine  de  la  queue  , 
&  à  proportion  qu'elle  s'élcve  dans  cet  efpace , 
Pair  s'en  échappe  par  Torifice  pratiqué  près  de 
Panfe  :  de  forte  que ,  quand  l'entonnoir  inté- 
rieur eft  entièrement  plein  de  liqueur  ,  l'ef- 
pace intermédiaire  l'eft  également  ;  on  bouche 
alors,  avec  le  dois^t ,  le  trou  par  lequel  l'air 
s'eft  échappé  de  l'clpace  compris  entre  les  deux 
entonnoirs ,  &  on  débouche  enfuite  la  queue 
de  nnftrument  :  la  liqueur  contenue  dans  l'en^ 
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tonnoir  intérieur  sVcoule  naturellement;  mus 
il  n^en  eft  pas  de  même  de  celle  qui  eft  ren- 
fermée dans  l'efpace  intermédiaire  ,  preflée 
feulement  par  la  colonne  d'air  qui  répond  à 
Torifice  inférieur ,  elle  demeure  en  pofTdGoii 
de  Pefpace  jufqu'à  ce  qu'on  permette  à  Pair 
de  pénétrer  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  iiH 
termédiaire  par  le  trou  ménagé  vers  Panfe. 

C'eft  par  cet  artifice  que  les  Charlatans  (ont 
accroire ,  au  Peuple  ignorant ,  qu'ils  ont  le 
fecret  de  Étire  [couler  de  Peau  d'un  vaiflèau  qui 
n'en  contient  point ,  ainfi  que  fe  pouvoir  de 
changer  Peau  en  vin ,  s'ils  ont  rempli  de  m 
Pefpace  intermédiaire ,  avant  de  fç  préfenter 
en  public. 

Le  poids  de  P^ir  eft  encore  Pagent  d'une 
fontaine  dont  ils  fe  fervent  pour  éblouir  les 
yeux  de  cette  clafle  d'hommes ,  &  capriver 
leurs  fufFrages  ;  ils  l'appellent  fontaine  à  corn' 
mandement  ;  elle  eft  connue  en  Phyfique  fous 
le  nom  de  fontaine  intermittente. 

Cette  fontaine,  qu'on  attribue  à  Sturmius, 
çft  çompofée  d'un  réfervoir  ,  du  fond  duquel 
partent  cinq  tuyaux  ;  quatre  (ont  deftinés  à 
l'écoulement  de  la  liqueur  dont  on  remplit  1(1 
réfervoir  ,  tandis  que  le  cinquième ,  qui  eft 
ipcomparablemeut  plus  long  &  plus  gros,  & 
6ç  quiVéleye  jufqu'au  rçfçrvQÎr  ,  eft  lui-mêmO 
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iâeftinë  à  porter  Pair  au-deffus  de  la  liqueur 
;  ^iqui  y  eft  comprife. 

y  La  portion  extérieure  de  ce  tube  eft  ëchan- 
^  crée  vers  le  bas  \  on  Timplante  dans  un  autre 
tube  qui  eft  également  échancré  dans  le  bas  y 
&  qui  occupe  le  centre  d'un  grand  baflin , 
.  dont  le  fond  eft  percé  d'un  petit  trou  :  ce 
r  trou  eft  pour  l'écoulement  de  l'eau  que  le 
A  UfRn  reçoit  des  ajutages  ou  des  quatre  petits 
^  tqyaux  ;  il  eft  à  remarquer  que  la  fomme  des 
e.1>uvertures  de  ces  ajutages  eft  plus  grande  que 
^  le  trou  pratiqué  au  centre  du  badin  ;  par  con« 
r  fèquent  l'eau  ne  s'écoule  pas  dans  la  même 
L  proportion  qif'elle  tombe  dans  le  baftin.  Enfin 
[  Teau  qui  s'écoule  par  le  trou,  eft  reçue  dans 
[  On  fécond  baflin  ,  qui  paroît  ne  faire  qu'un 
F  *vec  le  premier ,  &  qui  eft  percé  d'un  trou 
fiir  le  côté  par  où  l'air  s'échappe  pour  faire 
L  place  à  l'eau  j  &  par  où  encore  on  vide  le 
I  badin  après  l'expérience. 

La  fontaine  étant  remplie  d'eau  ,  &  les 
^chancrures  faites  aux  deux  tubes  étant  en 
correfpondance  ,  l'eau  commence  à  couler  , 
parce  que  la  communication  du  réfervoir 
^vec  Pair  extérieur  eft  alors  ouverte  ,  &  que  l'eau 
preflee  davantage  par  la  colonne  d'air  ,  à 
laquelle  les  échancrures  donnent  entrée  dans 
U  réfervoir  j  que  par  les  colonnes  d's^r  plus 
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courtes  qui  répondent  aux  ajutages  ; 
après  qu'il  s'eft  écoulé  fuffifamment  d*ciau 
fermer  le  pallàge  à  Tair  en  noyant  les  échan-l 
CTures  y  le  Jeu  de  la  fontaine  eft  ihtem 
par  les  colonnes  d'air  qui  fe  préfèntent  vd 
ajutages.  Pendant  cette  interruption  ,  Tcau  ^| 
eft  tombée  dans  le  baflin  &  qui  bouche  TéchaH'l 
crure  ,  continue  à  s'écouler  par  le  trou  qui  A 
pratiqué  au  centre  du  bailin  ;  elle  baiiTe  k\ 
plus  en  plus  dans  ce  baffin ,  &  Féchancrurc  rf] 
enfin  mife  à  découvert.  L'air  extérieur,  poiï* 
vant  alors  pénétrer  de  nouveau  dans  le  réfer* 
voir  ,  va  prefler  l'eau  qu'il  contient  &  fiirmoo* 
ter  la  réfiftance  des  colonnes  d'air  plus  cottf- 
tes  :  la  fontaine  recommence  à  Jouer ,  &  cHe 
continue  à  fournir  de  l'eau  jufqu'à  ce  qncl 
Péchancrure  foit  noyée  de  nouveau  par  ce  li- 
quide ,  &  ne  donne  plus  entrée  à  l'air  ;  c'cft 
donc  la  preflîon  alternative  de  l'air  qui  rend 
les  écoulemens  de  cette  fontaine  intermittens. 

Si  l'on  veut  donner  un  air  de  myftere  à 
cette  fontaine  ,  on  la  décore  d'ornemens ,  fur* 
tout  aux  endroits  où  fe  fait  l'écoulement ,  afin  | 
de  le  cacher.  En  remarquant  le  tems  où  cette 
fontaine  manque  d'air ,  on  lui  commande  alors 
de  celfer  ,  &  elle  ceffe  en  effet  ;  mais ,  lorfqu'oa 
s'apperçoit  que  l'air  va  rentrer ,  on  lui  com- 
mande de  couler ,  &  elle  coule  \  c'eft  cjc-lî^ 
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Lie  lui  vient  le  nom  de  fontaine  à  cpmman- 
ement^ 

Parmi  les  fontaines  naturelles ,  il  y  en  a 
ui  font  fujettes  ëgaljement  à  des  intermitten- 
ts ;  telle  eft  la  fource  Bulltrbon  en  Weftpha- 
e ,  qui  fort  en  bouillonnant  avec  grand  bruit , 
c  qui  eft  à  fec  deux  fois  le  jour  ;  la  fource  de 
!bii72^r  en  Provence ,  dont  Teau  coule  de  la 
rof&ur  du  bras  ,  &  s^arrête  alternativement  de 
spt  minutes  en  (èpt  minutes  ;  la  fource  de 
4tywel ,  près  de  Torbey  en  Devonàhire  j  dont 
*s  flux  &  les  repos  fe  répètent  jufqu'à  j6  fois 
ar  demi -heure.  Le  phénomène  de  ces  fon- 
lines  intermittentes ,  s'explique  d'une  manière 
irisfeifante  ,  par  le  moyen  de  certains  fiphons 
aturels  &  fouterrains  qui  font  mis  en  jeu  par 
1  prefllon  de  Tair  ,  ainfi  qu'on  peut  le  démon-^ 
rer  en  fe  fervant  d'*un  Jîphon  artificicL 

Ceft  ainfi  qu'on  appelle  un  tube  de  verre , 
le  métal  ou  de  telle  autre  matière  folide ,  s^il 
fft  recourbé  de  façon  à  préfenter  deux  jam- 
)cs ,  Tune  plus  courte  que  l'autre. 
"Cette  machine ,  qui  eft  fufceptible  de  mo- 
lifications  différentes,  nous  procure  de  très- 
rands  ferviccs;  c'^eft  par  fon  moyen  qu'on 
irvient  à  foutirer  ,  fans  peine  &  fans  aucune 
îrte ,  le  vin  d'un  poinçon  pour  le  faire  paffer 
ms  un  autre  ;  c'eft  par  fon  moyen  encore 
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que  les  Chîmiftes  parviennent  I  ii 
ment  les  liqueurs  de  denlité  diffibemc  , 
quelles  font  contenues  dans  un  tnénie  ^ 
.   Pour  tranlvafèr  une  liqueur  qindooiiqiie  ] 
le  moyen  du  fipbon ,  on  |donge  &  \m3St  ] 
courte  dans  cette  liqueur  i  eSe  s^  êcft  k 
même  hauteur  que  dans  le  vaiffiau  qiitb  < 
tient.  On  pompe  enfuite  Tsdr  en  zffm:» 
Pextrémité  de  la  jambe  plus  longue;  le 
pafTe  alors  dans  cette  jambe,  &  cou|e  pv^'i 
orifice ,  tant  que  Pextrémité  de  la  jan^be  . 
courte  eft  plongée  dans  ce  liquide. 

Avant  que  Ton  pompe  IW  par  Te 
de  la  jambe  plus  longue ,  la  liqueur  ne  sV 
dans  le  fiphon  que  par  la  preflîon  des  < 
environnantes  de  liqueur ,  avec  leiquelks 
fc  met  de  niveau  ,  ainfi  qu'il  arrive  à  tow  J 
liquides  homogènes  lorfqu'ils  font  livré;  à 
propre  pefànteur  dans  des  tubes  ou  dans 
réfervoirs  communiquans ,  qui  ne  font 
capillaires  :  cependant  Tair  qui  s'appme 
la  liqueur  du  réfervoir  ,  fait  effort  pour 
monter  cette  liqueur  jufqu'au  haut  de  la  j 
plus  courte  du  fiphon  ;  mais  comme  l'air 
remplit  prefqu'entiérement  le  fiphon ,  fiiit  ( 
le  même  tems  un  effort  égal  pour  empêcher^ 
la  liqueur  de  monter  au-delfus  de  fon  niveau^! 
ces  deux  forces  égales  8c  oppofëes  fe  détrui*^ , 
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it ,  &  la  liqueur  rcfte  à  niveau  tant  qu'il  y  a 
uilibre  entre  ces  deux  forces. 
Mais  ,  quand  on  pompe  l'air  qui  remplit  la 
lis  grande  partie  de  la  capacité  du  fiphon  ,  la 
[ueur  du  vafe  fè  porte ,  malgré  fa  gravita- 
m ,  jufque  dans  la  croflè  du  fiphon  ,  parce 
l'elle  eft  alors  maîtrifée  davantage  par  l'air 
li  s'appuie  fur  la  -Jiqueur  du  vafe ,  que  par 
lui  que  l'on  raréfie  dans  le  fiphon  ,  &  que 
àillcurs  la  prcflîon  de  l'air  extérieur  eft  ca- 
iblc  d'élever  l'eau  dans  le  vide  jufqu'à  la  hau- 
ur  de  32  pieds. 

La  liqueur ,  pouffee  dans  la  croffe  du  fiphon 
ir  la  preflion  de  l'air ,  defcend  par  la  jambe 
lus  longue ,  &  vient  emplir  la  bouche  de  celui 
ui  pompe  l'air  ;  cela  doit  être  ainfi ,  puif- 
ue  l'air  a  été  raréfié  dans  la  capacité  du  fiphon. 
a  liqueur  continue  à  couler  fans  interruption  , 
c  cependant ,  dira-t-on ,  elle  eft  preflëe  da- 
antage  par  la  colonne  d'air  qui  répond  à  l'ori- 
ice  de  la  jambe  plus  longue,  que  par  celle 
laquelle  on  attribue  Técoulement  j  la  première 
^nt  plus  longue  de  toute  la  hauteur ,  prife 
lepuis  la  furface  de  la  liqueur  du  réfervoir 
[ufqu'à  l'extrémité  de  la  longue  Jambe. 

Cette  difficulté  s'évanouira ,  fi  on  confidere 
qu'au  poids  de  la  colonne  d'air  plus  courte  , 
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qui  agit  fur  la  liqueur  du  rëfervoir ,  tt  j 
celui  de  la  colonne  de  liqueur  comprîfe 
la  jambe  plus  longue ,  &  que ,  cette  colo 
de  liqueur  étant  incomparablement  plus 
faute  qu^une  colonne  d^^air  femblable, 
fait  plus  que  compenfer  Texcès  de  preflion  d 
la  colonne  d^air  plus  longue.  Il  n'eft  donc  pdfl 
étonnant  que  la  liqueur  continue  à  coukrj  ^ 
malgré  la  preflion  qu^elle  éprouve  de  la  parté  ^ 
cette  dernière  colonne. 

Plus  la  jambe  extérieure  du  (iphoû  iiirptfl 
en  longueur  la  jambe  qui  eft  plongée  dans!  ^ 
liqueur  \  plus  celle-ci  coule  en  abondance  pfl 
Textrémité  de  la  première,  parce  que^  " 
la  colonne  de  liqueur  comprife  dans  cette  brti» 
che  a  de  longueur ,  plus  elle  a  de  pefànteoi 
propre  à  détruire  la  preflion  de  la  coloniM 
d'air  qui  s'oppofe  au  libre  écoulement  de  U 
liqueur ,  &  qui  empêche  le  plein  effet  de  b 
colonne  d'air  oppofée. 

Si  la  liqueur  ,  comprife  dans  la  jambe  plo^ 
longue  du  fiphon ,  étoit  de  Peau ,  &  qu'elk  j 
y  formât  une  colonne  de  32  pieds  de  hauteur  | 
cette  colonne  aqueufe  feroit  équilibre  à  h 
colonne  d'air  correfpondante  ;  elle  détruîrcnfl 
totalement  fon  a£kion  ;  &  la  colonne  d*^j 
oppofée  auroit  (on  pleb  &  entier  effet  fiir  b  ] 
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lonne  de  liqueur  comprife  dans  la  jambe 
us  courte ,  comme  fi  elle  la  preflbit  dans 
I  vide  parfait. 

Pour  mettre  le  (îphon  en  jeu ,  on  n'a  pas  tou- 
Drs  recours  au  moyen  que  nous  avons  indiqué, 
irce  qu'on  ne  peut  fe  garantir  de  recevoir  dans 
bouche ,  &  en  quantité  plus  ou  moins  grande , 
liqueur  que  Ton  veut  tranfvafer ,  ce  qui  fèroit 
(agréable  &  même  dangereux  en  quantité  de 
confiances.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
Lnt  de  plonger  la  jambe  plus  courte  du  fiphon 
tis  la  liqueur  qu'on  fe  propofe  de  foutirer ,  on 
nplit  entièrement  d'eau  le  fiphon  ,  foit  en  fai- 
te une  fuccion  à  Poriflce  de  fa  jambe  plus 
ig;ue ,  la  plus  courte  étant  alors  plongée  dans 
e  maffe  d'eau  ,  foit  en  verfant  ce  liquide 
Ds  la  jambe  plus  longue ,  après  avoir  appU- 
é  le  doigt  à  l'orifice  de  la  plus  courte  ;  on 
uche  enfuite ,  avec  un  doigt  de  l'autre  main , 
rifice  de  la  jambe  plus  longue  du  fiphon  ; 
la  fait ,  on  met  à  découvert  l'orifice  de  là 
obe  plus  courte ,  fiins  craindre  que  l'eau 
ne  elle  eft  remplie  s'écoule  par  fon  orifice, 
î(qu^elle  y  eft  alors  retenue  par  la  preflion 
la  colonne  d'air  correfpondante. 
La  jambe  plus  courte  du  fiphon  étant  pion-* 
^  dans  la  liqueur  qu'on  a  deffein  de  tranf- 
hr ,  on  débouche  l'extrémité  de  la  jambe 
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plus  longue  ;  Peau  coule  alors  par  Porif 
cette  jambe ,  &  elle  abandonne ,  à  propo 
Tefpace  qu'elle  occupe ,  à  la  liqueur  d< 
quelle  la  jambe  plus  courte  eft  plongée 
cette  liqueur  coule  à  fon  tour. 

y  a  une  troifiéme  manière  de  pro 
qui  n'a  ni  les  inconvéniens  de  la  preniie 
ceux  qu'oq  peut  encore  reprocher  à  la  fcc 
elle  confiile  à  faire  ufage  d'un  fiphon  ; 
branches ,  qui  diffère  du  fiphon  ordinaire 
tube  communiquant ,  qui  eft  fondé  vers 
de  la  plus  longue  de  fes  deux  jambes , 
s'élève  parallèlement  à  cette  jambe. 

Pour  faire  jouer  ce  fiphon,  après 
plongé  la  plus  courte  de  fes  trois  jamb( 
une  liqueur ,  on  bouche  ,  avec  le  doigt 
fice  de  la  plus  longue  ,  &  on  pompe 
Pair  çn  afpirant  à  Touverture  du  tube 
muniquant  ;  la  liqueur  franchit  alors  la 
du  fiphon ,  &  elle  fe  porte  dans  la  jam 
longue.  L'Opérateur ,  ayant  Tœil  placé 
crofle  ,  apperçoit  ce  qui  s^y  palfe  ;  : 
d'afpirer  &  de  boucher  Torifice  de  la 
plus  longue ,  affez  à  tems  pour  ne  poir 
ner  la  liqueur  dans  fa  bouche. 

Il  en  eft  d'un  liquide  qui  defcend 
jambe  plus  longue  d  un  fiphon ,  com 
tous  les  corps  qu'on  abandonne  à  eux-r 

ai 
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4ii-de(fiis  de  la  furface  de  la  terre  ;  maitrifé 
\  comme  eux  par  la  force  de  gravitation ,  le  li^ 
i^uide  accélère  fon  mouvement  en  defcendanc 
p»x  la  jambe  du  fiphon  y      il  acquiert  pen- 
dant ÙL  chute  ,  une  quantité,  de  mouvement  / 
-  Ibfiifànte  pour  remonter  à  la  hauteur  d'où  il 
dldefcendu.  De-lîi ,  fi  on  difpofoit  l'extrémité 
de  la  jambe  plus  longue  du  fiphon ,  de  manière 
•  que  le  liquide  pût  en  fortir  de  bas  en  haut  ^ 
&  par  un  orifice  très-étroit  /  il  jailliroit  alors  & 
i  lemonteroit ,  non  pas  jufqu'à  la  hauteur  du 
^téifervoir ,  mais  feulement  jufqu'aux  deux-tiers 
bu  environ  de  cette  hauteur. 

Pour  que  Teau ,  dans  cette  circonftance  i 
'  s^evât  en  jailliflant  à  la  hauteur  d'où  elle  fe 
piéc^te  I  il  faudroit  qu'elle  ne  perdit  rien  de 
^  k  fi»rce  qu'elle  acquiert  en  tombant  ^  ou 
^'elle  n^eût  point  à  vaincre  en  même  tems 
'  phifieurs  obftacles ,  qui  font  la  réfiflance  de 
Pair  dans  lequel  elle  s'élève  ,  fon  propre  poids 
»  lorfqu^dle  retombe  fur  elle-même  ,  &  le  frot- 
tement qu^elle  éprouve  en  parcourant  le  tuyau 
^  &  en  fortanc  par  l'ajutage. 
1^    Ce  firottement,  qui  détruit  une  portion  de 
I  la  force  que  l'eau  acquiert  par  fa  chute ,  6c 
^  qui  s^oppofe  ^'autant  à  ce  qu'elle  parvienne  à 
1^  la  hauteur  du  réfervoir  d'où  elle  eft  partie  : 
ce  frottement  cft  le  feul  obitacle  auquel  osl 
>  N 
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puiflè  remédier  ,  jufqu^à  un  certain  point ,  ùsA 
inconvénient.  Il  eft  d'autant  plus  fbible  que  le 
dbmètre  du  canal  par  lequel  Teau  defcend, 
éft  plus  grand  par  rapport  à  celui  de  la  lumière 
ou  de  Pajutage.  Nous  devons  cependant  ob&r- 
verque  cette  difpofirion  reconnolt  des  bornes; 
la  raifon  en  eft  ,  que  le  frottement  de  Peaa 
contre  Pouverture  de  Tajutage  eft  d'aucant 
plus  grand ,  que  cette  ouverture  eft  elle-même 
plus  petite. 

Nous  obferverons  encore  que  rien  n^ang- 
mentant  autant  le  frottement  qu'un  ajuuge 
en  cône ,  on  doit  donner  la  préférence  à  une 
plaque  que  l'on  appliquera  fur  Touverture  du 
tuyau  de  conduite  ,  &  que  Fon  percera  d'un  | 
trou  proportionné  à  la  groflcur  du  tuyau.  "i 

L'épailTcur  de  cette  plaque  n'eft  pcnnt  in-  j 
différente  ;  l'expérience  nous  apprend  qu'il  fiiuf 
donner  à  cette  plaque  ~  de  pouce  d'épaiflèuTi 
lorfque  Teau  doit  jaillir  à  20  pieds  ;  -^^  de 
pouce ,  lorfquMle  doit  s'élever  depuis  20  jufqul 
35  pieds-,  {  de  pouce,  lorfqu'elle  doit  s^élas-  ^ 
cer  depuis  35  jufqu'à  50  pieds,  &c. 

Deux  Phyficiens  célèbres ,  le  Doâeur 
fagiiillurs  &  Mariotte^  ont  traité  fort  au  long 
de  cette  partie  hydraulique  ;  le  premier ,  dans  \ 
fon  Cours  de  PItyfique  ;  &  le  dernier ,  dans  un 
Ouvrage  intitulé  ,  Mouvement  des  Eaux.  Cdft 
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4  cH  deux  foiirc.es  que  vous  pourrez  pui(èr 
toutes  les  connoUIànces  qui  complettent  la  tfaéo» 
ïic  des  jetS'd^eaiix. 

Quant  à  ceux  qu^oh  peut  conftruire  àvec  des 
Cphons ,  nous  obferverons  ,  i^.  que  fi  Peau  ,  à 
la  fin  de  fa  chute  y  trouve  plufieurs  ilTues  difTé- 
temment  difpofees  ,  elle  forme  alors  plufieurs 
|ets  qui  aiFeâent  différentes  direâions  ;  2^.  que 
Tcau  jaillit  au-de(fus  de  fa  fource  lorfque  U 
croflè  du  fiphon  cft  armée  d^un  ajutage , 
renfermée  dans  un  vailfeau  où  Tair  eft  raréfié. 
M.  dô  la  Fùnd  nous  en  fi^urnit  les  moyens  ^ 
dans  le  fécond  volume  de  fa  Dcfcription  dr 
Ufagc  dufi  Cabinttdt  Phyjiqut. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  cru  que  la  pefan* 
teur  de  Pair  n^étoit  pas  la  caufe  déterminante 
1  de  récoulement  des  liqueurs  par  les  fiphons  ) 
mais  il  eft  fiicile  de  prouver  qu\in  fiphon  ne 
\  produit  fon  effet  qu^autant  que  la  liqueur 
^  iju'on  veut  foutirer  ,  par  fon  moyen ,  eft  fou- 
I  mife  à  Taâion  de  Pair  extérieur. 

Portez  la  jambe  plus  courte  d\m  fiphon  dans 
ta  vafe  plein  d'eau  i  bouchez  enfuite  ce  valè 
Ê  de  manière  que  Pair  environnant  ne  puifTc  y 
I  tvoir  accès  ;  &  pompez  Pair  du  fiphon  en  af^ 
{rirant  à  Textrémité  de  la  jambe  plus  longue  1 
rtî  y  a.  de  l'air  renfermé  avec  Tcau  dans  la 
bouteille  ^  cet  air  débandera  fon  reffort  ou  fera 
f  N  ij 
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effort  pour  occuper  un  plus  grand  eipace  ;  l^eatt 
en  conféquence  fe  portera  dans  la  jambe  plm 
longue  du  fiphon,  fic  elle  la  parcourra  en  pir« 
^  tie;  mais  dès  que  vous  céderez  d'affMfer^  cette  ' 
eaU)  par  un  mouvement  rétFDgkade,  ptiTcM 
dans  la  jambe  plus  courte  &  dans  le  vaiflèau , 
parce  que  Tair ,  dilaté  dans  ce  vaiHèau^  fe  ré- 
duira alors  à  fon  premier  volume ,  pour  fidte 
équilibre  à.Pair  extérieur  qui  rentrera  dans  le 
iiphon  :  Teau  s^élevera  une  féconde  fois  ;  mais 
pour  cûuler  par  le  fiphon.  Si  vous  n^aljpirex 
qu^apfès  avoir  ouvert  un  pa(&ge  à  l^aif  dans  le 
haut  du  vaiflèau  y  &  fi  vous  fermez  ce  paflàge 
pendant  que  Teau  coulera  encore ,  ion  écott* 
lement  celTera  au-flitôn 

Nous  ne  pouvons  pafTer  ici  fous  filence  Ifr 
difficulté  propofée  par  Rtifclius  (i) ,  ftladvi^ 
ment  au  jeu  des  (iphons  ^  il  obferve  qu^ 
(iphon ,  dont  les  jambes  font  de  même  1od« 
gueur ,  peut  être  employé  àfoutirer  une  liqueui^ 
&  qui  plus  eft  ,  que  ce  fiphon ,  inventé  par^/cw 
Jordan  y  permet  à  la  liqueur  de  s^écouler  in* 
différemment  par  les  deux  jambes  ,  ce  que  ne 
fait  pas  le  fiphon  ordinaire. 

L'écoulement  alternatif  de  Peau  ou  de  tonte, 
autre  liqueur  par  les  deux  jambes  du  iiplxMi 


(x)  Journal  cks  Savans »  atm^e  i6%$'. 


dan^  fis  dlffcrcns  états.  497 
de  Rcifdius  a  paru  d'abord  merveilleux  aux 
ïhyficiens  ;  mais  le  charme  n'a  pas  tardé  à 
dilparoître ,  &  on  n'a  plus  vu ,  dans  cet  écou^^ 
lement ,  qu'un  effet  produit  par  la  même  caufe 
qui  détermine  l'eau  à  couler  par  la  jambe  plus 
longue  du  fiphon  ordinaire. 

En  confidérant  celui-ci  en  exercice  ,  nous 
avons  remarqué  que  la  colonne  de  liqueur  , 
eomprife  dans  la  jambe  plus  longue ,  détruit 
partie ,  &  par  fon  excès  de  poids  ,  l'aâioo 
de  la  colonne  d'air  corrcfpondante  \  &.  que 
cVft  la  raifon  pour  laquelle  la  liqueur  du-  ré- 
fcrvoir  ,  preflee  par  Tair  ,  continue  à  s'écouler 
par  le  fiphon.  Or  ,  on  peut ,  &  même  on  doit 
expliquer  de  la  même  manière  „  l'écoulement 
4e  Teau  par  le  fiphon  de  Rcifclius ,  puifque 
quand  cet  inftrument  eft  mis  lui-même  en 
exercice  ,  la  jambe  par  laquelle  la  liqueur 
^écoule ,  eft  plus  longue  que  l'autre ,  de  toute 
h  quantité  dont  celle-ci  eft  plongéq  dajis  la 
jSqueur.. 

La.  connoiflànce  des  fiphons  &  de  leur  Qié- 
caniTme  ,  date  (Je  441  ans  avant  J.  C.  au 
moins  attribue. -t- on  à  Hyéron  d'Alexandrie^ 
qui  vivoit  dan$  ce  X^ms ,  l'invention  des  diar 
iettes  :  c*cft  ainfi  qu'oQ  appelle  des  verres  dont 
la  coupe  y  la  tige  &  la  patte  font  percées ,  8c 
4^  lefquels  ou  reoferme  des  fiphons  qui  fout  ^ 
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ou  formas  d^un  tiA)e  courbé ,  ou  ùoîmpoKs  é» 
deux  tubes ,  Pua  recouvrant  Tautre.  La  longue 
jambe  du  fiphon ,  ou  le  tube  qui  en  fiiit  Poffice^ 
defeend  le  long  de  Hutérieur  de  la  dge  da 
verre,  Bc  s^ouvrt  fous  là  patte  ^  pù'il  eft  maftiqué^ 
tandis  que  la  jambe  plus  courte ,  ou  le  tiibe  qui 
!a  reprëfènte ,  s^ouvre  prés  du  fond  de  fa  coupe 
du  verre.  Ces^  verres  conriennent  feau  quVMi  j 
met,  jufqu^à  ce  qu'ils  foient  prefque  pleins; 
mais,  lorfqu'eHe  eft  parvenue  à  ce  terme ,  elle 
s'écoule  jufqu^  la  dernière  goutte^ 

Il  y  a  de  ces  diabettes  dans  lefquels  on  met 
un  tentale ,  qui  foit  Poffice  de  la  jambe  plus 
courte  &  en  même  tems  de  la  jambe  plus  lon- 
gue d\m  fiphon.  f^orfque  Peau,  verfiie  dana 
ces  fortes  de  verres  ,  eft  à  la  hauteur  des  levret 
du  tentale ,  elle  fuit,  &  le  verre  fc  vide. 

Enfin  il  y  a  de  ces  verres  dont  les  efftts  fimi 
d'autant  plus  forprenans,  qu'on  h'apperciMK 
point  les  fiphons  qui  procurent  Pécoidtaiettî 
des  liqueurs  qu'on  y  a  verfées ,  parce  qpt% 
font  pratiqués  dans  PépaifTeur  ménie  de  cei^ 
verres. 

En  k  fervant  d'un  fiphon  ,  le  Pere  JCiiobr 
9  imaginé  une  fontaine  artificielle ,  fi  çurieuft 
que  M.  Wolf  Pa  jugéç  digne  de  foti  attend 
f  ion.  Elle  eft  compofëe  d\nx  QÎfèàu  perçhë  ftr 
ii'^fç  d'ui\  vafi^  ^  aù  milieu  duquel  it  y  %  iM^ 
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ajutage  ;  on  met  de  Teau  dans  le  vafc  autant 
qu'ail  peut  en  contenir.  Cette  eau  comprime 
Tair  qui ,  par  la  cônftruâion  du  vafe ,  ne  peut 
pas  s'échapper  ;  il  agit  donc  fur  Peau  y  de  ma- 
nière que  y  quand  on  ouvre  le  robinet  de  Paju- 
tagc  ,  l'eau  fort  par  là  en  forme  de  jet ,  & 
tombe  dans  le  baflin  du  vafe  :  elle  parvient 
wifi  au  bec  de  Toifeau ,  qui  la  boit  à  mefure 
qu^elle  tombe  (i). 

Nous  avons  encore  à  développer  le  mëca- 
mfine  des  pompes  ^  car  c'eft  aufli  de  l'air  que 
dépend  le  jeu  de  ces  machines  hydrauliques  ^ 
aiofi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé. 

Les  pompes  que  nous  employons  fi  fréquenv 
ment  &  fi  utilement ,  dirent  inventées  i8o  ans 
avant  l'Ere  chrétienne  ^  il  y  en  a  de  plufieurs 
cfpeces  j  que  Ton  range  en  deux  claffes ,  parce 
que  les  unes  font  fimples  &  les  autres  compo- 
fKes.  Les  pompes  fimples  font  afpirantes  yfou^ 
hM€$  ou  élivatoires  ;  c^eA  en  combinant  en-^ 
lêmble  ces  trois  efpeces  de  pompes  fimples  ^ 
que  Ton  obtient  des  pompes  compofées ,  qui 
fimt  ou  afpirantes^ilévatoires  y  ou  aspirantes-- 
foulantes ,  ou  enfin  afpiranteS'foulantes-condcnr 
fMtes. 


0)  Sa¥érMy  HUkoire  des  progrès  dans  les  Scieace 
MuicUet^ 

N  XT 


ProprUtis'  de  fJtifi 

Les  pompes  font  fimplemenc  afpinutUti 
lorfque  c^eft  le  poids  de  Pair  fetitemem  tfA 
fait  monter  l^au  dans  leur  intérieur.  Lt  Scrài- 
gue  cft  une  pompe  de  cette  eQieee  ;  PempU 
,  utile  &  fréquent  de  cet  ioftrument ,  nous  dif- 
penfè  de  parler  des  partiies  qui  entrent  dam 
fa  conftruâion  ;  mais  nous  devons  infifter  fiir 
le  mécanifme  de  Pafcenfion  de  Peau  dans  h 
feringue ,  puifque  c^eft  celui  de  toutes  les  pom- 
pes afpirames. 

Le  pifton  étant  au  bas  de  la  capacité  eylis*  • 
drique  de  la  feringue ,  (i  on  la  plonge-  vcrd* 
calement  dans  'Peau  y  il  n^  entre  point  OH 
prefque  point  d^eau ,  parce  que  1^  imàieur, 
€^1  en  refte  entre  le  pifton  &  la  colonne  d'ean 
qui  fe  préfente  à  Porifice  de  la  feringue  ^  réfif^ 
efficacement,  par  fon  reflTort,  à  la  pre({ion  de 
Pair  extérieur ,  qui  fait  efFort  pour  y  fairfe  CB- 
trer  l^au.  La  pre(fion  de  l^ir  extérieur  &  la 
réaâion  de  Pair  intérieur  étant  deux  forces 
égales  8c  oppofées ,  leur  effbt  eft  nul  y  &  Peau 
n^eft  foUicicée  par  aucune  force  à  sVlever  dans 
le  corps  de  la  feringue. 

La  feringue  demeurant  plongée  dans  Peau  ^ 
fi  on  fait  monter  le  pifton ,  il  entre  dans  la 
feringue  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  renfè* 
plir  Pefpace  vide  que  le  pifton  a  laiffé  au-ded 
fous  de  lui.  La  r^ifon  en  ef^,,  que  bpreifîo^^ 
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de  Taîr  extérieur  force  l'air  intérieur  qui  avoit 
été  dilaté  par  Péloigncnient  du  pifton ,  à  re- 
prendre fà  première  denfité  ;  ce  qu'il  ne  peut 
iàire  quVn  élevant  dans  la  feringue,  par  fapreflion 
fur  la  malTe'  d'eau  ,  un  volume  d'eau  égal  à 
fefpace  qu'a  parcouru  le  pifton  ,  en  s'éloignant 
de  Textrémité  inférieure  du  corps  de  la  fe- 
ringue. 

Telle  eft  donc  Tidée  qu'on  doit  fe  faire  de 
Pélévarian  de  Peau  dans  une  pompe  afpiramc  ; 
qu'ellfl'^cft  pouflee  par  la  preflion  de  l'air , 
qui  la  force  à  s'élever  dans  le  corps  de  la  pompe 
qui  eft  vide  ou  prefque  vide  d'air,  &  fermé 
dans  fa  partie  fupérieure  par  le  pifton. 

L*eau  s'élève  ainfi  dans  les  pompes  afpiranr 
tv,  jufqu'à  ce  que  ,  par  fon  propre  poids  , 
die  bSt  équilibre  à  celui  de  l'air  qui  la  fou^ 
levé.  Dans  nos  climats ,  &  dans  les  lieux  qui 
ne  ibot  pas  beaucoup  élevés  au-defTus  du  ni- 
veau de  la  mer,  le  poids  de  l'air  élevé  & 
fimtient  l'eau  dans  les  pompes  afpirantes  à  la 
hauteur  de  3a  pieds  ;  mais  jamais  au-deftus 
de  cette  hauteur ,  quoiqu'on  continue  à  &ire 
jouer  le  pifton ,  parce  que  le  poids  de  l'eau 
élevée  &  celui  de  l'air  qui  la  prefTe  font  alors 
en  équilibre  entr'eux. 

Il  rfen  eft  pas  de  même  des  pompes  foa^ 
ktttes  9  ou  de  cçUes  dont  le  pifton  agit  immé^ 
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contraire.  Une  de  ces  foupapes  bouche  Pexti^  ■ 
mité  fupërieure  du  tuyau  d'afpiranon;  Vmk 
eft  adaptée  à  Torifice  fupérieur  d^un  canal  (|^ 
eft  pratiqué  dans  le  pifton  ^  félon  fon  aie  ' 

Quand  on  tire  le  pifton  de  cette  pompe; 
&  qu'il  y  a  de  Pair  intercepté  entre  le  pbi 
inférieur  du  pifton  &  la  colonne  d'ciau 
répond  au  tuyau  afpirant ,  cet  air  s^étend  tt 
proportion  de  Tefpace  vide  qui  eft  abandoon 
par  le  pifton  ,  &  fbn  reflbrt  ie  trouvant  moifl 
tendu ,  il  ne  peut*  plus  faire  équilibre  à  Nr 
extérieur  ;  celui-là  agit  alors  efficacement  con- 
tre les  colonnes  ambiantes  de  liquide  ;  e!l9 
foulevent  celle  qui  répond  au  tuyau  éizS^ 
tion  ;  la  foupape  qui  le  ferme  livre  pafTage  à 
cette  colonne  d'eau.  En  un  mot ,  Teau  du  lé- 
fervoir  s'élève  dans  la  pompe  par  la  prelfioi 
plus  grande  de  Pair  extérieur  ,  8c  elle  y  cl 
portée  en  quantité  fuffifante  pour  remplir  Tet 
pace  vide  qui  a  ét^  abandonné  par  le  piftoft^ 
car  Pair  intérieur  reprend  fon  premier  volumo^ 

Lorfqu^on  vient  enfuite  à  baifler  le  pifton^ 
il  comprime  Pair  compris  entre  lui  &  Peau  q0 
a  pafle  dans  la  pompe  :  cet  air  comprimi 
s^échappe  à  travers  Pépaifleur  du  piftoiv;  Peu 
étant  prefTée  à  fon  tour  par  ce  dernier ,  8 
ne  pouvant  retomber  dans  le  réfervoir  à  cairf 
de  la  foupape  du  tuyau  d'afpiraùon ,  enfi! 
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gaiement  le  canal  pratiqué  dans  Tépaiflèur  du 
ttfton  y  fouleve  la  foupape  qui  en  bouche  Pex^ 
rémité  fupérieure ,  jaillit  &  s'épanche  au-deffus 
iMpiilon^d'où  la  foupape  Pempêche  de  retomber. 

Quand  on  fait  monter  le  piilon  pour  la  fe- 
onde  fois ,  une  nouvelle  quantité  d'eau  paffe 
u-dellous  de  lui ,  &  enfuite  au-deffus  quand 
in  le  ^t  defcendre.  En  continuant  ainfi  à 
kire  jouer  la  pompe ,  on  parvient  à  la  fin  à 
ngorger  d'eau  le  corps  fle  cette  pompe ,  Se 
alors  qu'elle  s'écoule  par  les  tuyaux  qui 
ont  deftinés  à  la  conduire. 

Quand  même  le  pifton  de  la  pompe  affi- 
^MtC'élivatoirc  auroit  fon  jeu  àa$  ou  30  pieds 
iii-de(Ius  de  la  furface  de  l'eau ,  ce  liquide 
le  iSiiftèroit  pas  d'atteindre  le  pifton;  mais 
;x  ne  feroit  qu'après  qu'on  l'auroit  faij;  jouer 
jin  grand  nombre  de  fois ,  ou  après  que  l'air 
^térieur  fe  feroit  échappé  entièrement  par  le 
canal  pratiqué  dans  le  piilon  ;  on  perdroit 
pboc  beaucoup  de  tems  dans  le  cas  où  le 
hbxyau  d^afpiration  de  cette  pompe  auroit  20  ou 
|»eds  de  hauteur  perpendiculaire  :  il  eil 
^Bependant  des  circonftances  dans  lefquelles  on 
cft  obligé  d^en  employer  de*  très-longs  ;  c'eft 
^rfqu^il  s'agit,  par  exemple,  d'élever  l'eau 
ifun  lieu  profond  &  étroit. 

Il  n'eft  pas  néceifaire  que  le  corps  de  la 


^.nrnàc  foix  poii  &  cylindrique  dans  feu 
ia^car  ;     ^^^^  ^"^^  ^'cQw" 
fê  meut  le  pifton.  Au-^ieflus  &  au-dcffo 
cet  efp^ce ,  on  peut  faire  la  pompe  de 
matière  &  lui  donner  telle  figure  qu'on 
dfa;  enfin  la  partie  de  cette  pompe ,  fupé 
à  celle  où  fe  meut  le  pifton  ^  peut  avoir  i 
de  longueur  que  la  force  motrice  le  pei 
on  peut  donc ,  par  fon  moyen  ,  ëlercr 
Il  toute  hauteur  donnée,  puifqu'il  ne  s 
en  toute  circonftance,  que  d'employé: 
puiffance  qui  foit  capable  de  vaincre  la 
tance  qui  vient  autant  du  poids  de  la 
d^eau  qui  repofe  fur  le  pifton ,  que  du 
tement  de  cette  mafle  d'eau  &  du  pifton  c 
les  parois  du  corps  de  la  pompe. 

Une  loi  d'Hydroftatique  nous  appreni 
la  réfiftancc  qui  vient  du  poids  de  l*eau 
le  pifton  eft  chargé  ,  eft  en  raifon  comj: 
direâe  de  fa  hauteur  &  de  fa  bafe  ,  qu 
foit  la  capacité  du  refte  du  tuyau  mo; 
Par  conféquent ,  fi  le  pifton  eft  de  telli 
geur  que  la  colonne  d'eau ,  à  laquelle  î 
de  bafe  ,  pefe  25  livres  par  pied  j  &  ^ 
tuyau  montant quelque  foit  fa  figure 
grandeur  ,  ait  3  ^  pieds  de  haut ,  la  fomi 
la  charge  qui  lutte  contre  le  pifton  ,  fera 
produit  de  35  par  25. 
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Quant  à  -la  réfiftance  ,  qui  naît  du  frotte-» 
aaent  du  pifton  &  de  celui  de  la  mafTe  d^eau 
qu'U  fupporte  contre  les  parois  de  la  pompe , 
cBe  eft  en  raifon  direâe  des  furfaces  frottan** 
les  ^  ou  à  peu  de  chofes  près. 

Ceft  donc  en  ài^aluant  ces  deux  efpeces  de 
féfiftances ,  qu^on  parvient  à  connoltre  la  force 
quHl  convient  d'employer  pour  élever  Peau  à 
ttie  hauteur  donnée ,  par  le  moyen  dVne 
pompe  ajpirante-élévatoire. 

La  pompe  ajpirantt^foulantc  diffère  peu  de 
k  précédente.  Quant  à  la  conftruâion  &  au 
nécamime^'lbn  pifton  eft  plein;  première 
jffifférence  de  conftru£tion.  Un  tuyau  montant 
icft  ibudé  au  bas  du  corps  de  la  pompe  ,  8c 
[eft  fèfmé  dans  cet  endroit  par  une  foupape  ; 
Ificonde  &  dernière  différence  de  conftruâion. 
r  Quand  on  fiiit  monter  le  pifton  de  cette 
■pompe  y  Pair  compris  dans  le  tuyau  montant , 
wk  q[ui  communique  avec  celui  de  Tatmof- 
nhere  ,  ne  vient  point  remplir  le  vide  que  laiffe 
Ikpiftoni  parce  que  la  foupape  de  ce  tuyau  eft 
nfi^xifëe  de  manière  que  Pair ,  par  fon  poids , 
lli^lîque  fortement  contre  louverturequi  pour- 
■ftit  lui  livrer  paffage  ;  ainfi  l'eau  du  réfervoir 
«Meve  dans  ce  vide  par  la  preffîon  de  Pair 
ricscérieur.  Lorfqu'on  vient  enfuite  h  baiffer  le 
l{ifton,  comme  il  refoule  Peau  qui  s'^eft  élevée , 
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&  qu^elle  ne  peut  point  refluer  dans 
fervoir ,  elle  fouleve  la  foupape  du 
montant ,  pénétre  dans  celui-ci ,  &  Jailli 
par  fon  orifice  fupérîeur  \  &  cVft  en  c( 
le  mécanifme  de  cette  pompe  eft  di 
de  celui  de  la  pompe  afpirante-élévato 

Elle  peut ,  ainfi  que  cette  dernière ,  î 
de  Teau  à  toute  hauteur  donnée  ;  & ,  ] 
porter  à  la  même  hauteur,  elle  exige 
emploie  la  même  force  motrice  ,  fi  le  ( 
tre  de  fon  pifton  eft  le  même.  La  raifon 
que  ia  iréfiftance  doit  être  évaluée  de  la 
manière  dans  l'une  &  dans  Vautre ,  pu 
dans  i^une  ,  Teau  repofe  fur  le  pifton  q 
tire  ,  fit  que  dans  l'autre  ,  elle  réfifte  au 
que  l'on  poulfe,  ce  qui  eft  la  même 
quand  à  la  force  qu'il  faut  employer. 

11  eft  à  remarquer  que  la  pompe  d 
eft  ici  queftion  ,  eft  afpirante  &  foulai 
ternativement ,  &  non  pas  dans  le  même 
puifque  j  dans  ce  cas ,  elle  jetteroit  Tea 
interruption  ,  aulieu  qu'elle  ne  la  jette  q 
intervalle  ,  ou  pendant  qu'on  fait  defcen 
pifton  ;  mais  on  emploie  autant  de  tems  p 
rerle  pifton  que  pour  l'abaifler^  il  y  a  donc 
tiédu  tems  perdu  dans  le  fervice  decctte  p 

On  évite  cet  inconvénient ,  qui  feroit  fi 
dans  les  incendies ,  en  aftbciant  à  cette  ] 

afpirantC'-fii 
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tfpirantt' foulante  y  une  autre  pompe  femblable 
Bc  parallèle  à  celle-ci  /  parce  qu'on  a  alors  une 
[K>mpe  double ,  qui  jette  Peau  fans  interrup 
don  ;  ce  qui  eft  facile  à  concevoir. 

Par  le  moyen  d'un  double  levier ,  dont  le 
point  d'appui  eft  place  entre  les  deux  cylin*- 
dreis  creux  ,  Tun  des  deux  piftons  monte  quand 
Tautre  defcend ,  &  par  confcquent  Peau  ,  con- 
tinuellemient  foulée ,  jaillit  de  même  par  Pem-- 
bouchure  qui  eft  commune  aux  deux  tuyaux 
montans  des  pompes. 

Cette  pompe  double  n'cfl  pas  la  feule  dont 
on  fe  fert  pour  arrêter  les  progrès  du  feu  ; 
on  emploie  encore  une  pompe  a/pirante-fou-- 
lanle ,  dans  laquelle  Teau  ,  preflee  par  le  pifton  ^ 
lieflue  dans  un  rcfervoir  àWr  ^  où  elle  condenfe 
ce  fluide ,  d^autant  plus  qu'elle  y  eft  portée  en 
plus  grande  quantité  à  la  fois  ;  cependant  Teau 
s*éleve  dans  le  tuyau  déférant  de  la  pompe , 
ptrce  qu'il  eft  adapté  au  réfervoir  d'air  & 
qu^  defcend  dans  celui-ci  ;  il  y  a  plus ,  leau 
^lic  làns  interruption  par  l'orifice  de  ce  tuyau; 
b  raifbn  en  eft ,  que  l'avion  du  pifton  &  la 
Iréaâion  de  Pair  condenfé  fe  fuppléent  alter- 
nativement pendant  ^opération.  On  conçoit 
en  effet  que  Pair  qui  fe  retranche  fur  lui-même , 

proportion  que  Peau  abonde  dans  la  même 
^  capacité  I  réagit  I  par  fon  rcffort,  contre  la 

O 


"iSiî'  ï**^  ^^^^  "  ^'ï"^*  ^ 
^^^^u  montEnt ,  &  à  comiiitw 

î^ah       ^  chute  du  pifton, 

cil,  en  peu  de  mou^  le  mé 

pi^fiute  t  dans  fon  ferrice ,  le  même  a 
que  la  pompe  double  ^  &  qui  a  fur  ce 
lïtere^  celui  d'être  tout  à  la  fois  inoiiis 
dieufe  ,  &  plus  porta  cive. 

I,es  [nfloist'Al  tet  foupapes  îoucnt  i 
grtiiâ  Mu  dans  la  foitf»»  ipk 
f  âifon  ^  ils  vont  fixer  un  inftant  notre  Sf! 

On  fe  fert  de  différentes  matières  po 
les  piflons ,  &  on  leur  donne  différentes  i 
fuivant  les  ulkgcs  auxquels  on  les  deflij 
en  a  que  Ton  &1t  •ôi  bcHF  8e  %  qui  on 
tâ  fiMrme  d'un  é  trier  ouvert  à  fen  miHe 
adapte ,  à  leur  partie  inférieure  ,  un  c 
veau  très-fouple  ;  ce  cuir  ,  qui  déborde 
ton ,  fe  replie  deffus  quand  on  le  feit 
dans  la  pompe.  Ce  pifton  eft  bien  fai 
s^applique  exaâenient  aux  parois  de  la 
cylindrique  calibrée  ;  s'il  refufe  paflkge  l 
ainfi  qu^  Pair ,  &  s'il  peut  fe  mouvoir 
ment  dans  cette  cavité  fans  que  fon  fret 
foit  trop  grand. 

On  fait  encore  des  piftons  en  enfilai 
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un  même  axe  ,  plufieurs  rondelles  de  cuir  fore 
épais  &  peu  poreux ,  que  Von  travaille  au  tour, 
après  les  avoir  ferrées  fortement  entre  deux 
plaques  circulaires  de  métal  j  mais  ces  piftons  ^ 
linfi  que  ceux  qui  font  faits  en  bois ,  font  fu- 
jets  à  beaucoup  de  réparations  ;  les  uns  &  les 
autres  augmentent  de  volume  lorfqu'ils  font 
mouillés ,  &  par  conféqucnt  ils  frottent  plus 
qu'il  ne  convient  contre  les  parois  des  corps 
de  pompes.  En  font-ils  enfuite  ftparcs  &  mis 
en  réferve,  ils  perdent,  en  fe  dcfféchant,  plus 
de  volume  quHk  n'en  avoient  acquis.  A  la 
vérité ,  Teau  tinnéfie  davantage  les  piftons  qui 
fimt  en  bois  que  ceux-  qui  font  de  cuir  ;  mais , 
malgré  cela ,  les  premiers  font  préférables  ; 
pùcc  qulls  ne  fe  pourriffent  point  auffi  promp- 
tement  que  les  derniers. 

On  fait  aufli ,  mais  rarement ,  des  piftons 
tvec  du  cuivre  î  le  fèrvice  de  ceux-là  ne  pré- 
jbnte  aucun  des  inconvéniens  que  Ton  rencon- 
tit  dans  celui  des  piftons  de  bois  ou  de  cuir; 
mais  la  matière  &  la  conftruâion  de  ces  der- 
tfers  coûte  beaucoup  moins ,  &  çVn  eft  alfez^ 
^u^on  les  préfère  avec  leurs  défauts. 
Ôn  a  également  imaginé  différentes  manie- 
les  de  -foire  les  foupapes  ,  tant  celles  qu'on 
(ilace  dans  l'intérieur  des  pompes ,  que  celles 
^*on  établit  fur  les  piftons ,  afin  qu'on  pût 
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faire  monter ,  à  chaque  coup  de  piAnfl  |  li 
plus  grande  quantité  dVau  qu'il  foir  polGbIfi 
H  y  en  a  qui  ne  font  qu*un  fimpîe  clapet  de 
cuif  y  cliargé  d^un  poids  de  plooib  vers  ibp 
centlf*!  m  dapct  porte ,  ven  pmSm  i$ 
fa  circonfêrencé ,  une  efpece  de  queue  de  même 
matière ,  qui  forme  Une  efpece  de  charnière  ; 
la  mobilité  de  ce  clapet  £dt  qu'il  cède  aifëmeiic 
de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas  ;  on  en  Bit 
auffi  avec  des  lames  de  cuivre  mobiles  dans  dea 
charnons* 

On  a  encore  imaginé  de  conflnure  des  fim- 
papes  avec  deux  lames  de  cuivre  ienûrcircth 
laires,  réunies  .par  une  charnière ,  qui  forme 
un  des  diamètres  de  ces  lames  ^  &  qui  fe 
trouve  placée  au  milieu  du  trou  qu^eUes^zéff 
couvrent. 

On  en  fait  aUfli  avec  une  plaque  de  cmtti  | 
dont  la  charnière  eft  placée  vers  une  de;,  fit  ^ 
extrémités ,  &  non  à  fon  milieu  ;  par  ce  mofoi^  ] 
cette  foupape  forme  une  efpece  de  ba(culé:|^j 
de  forte  que ,  quand  Teau  fbuleve  la  pai:df|( 
la  plus  large  de  cette  foupape ,  la  partie  || 
plus  étroite  fe  renverfè  en  fens  contraire 
defcend  dans  Peau.  - 

Toutes  ces  foupapes  exigent  de  fi:éqaenK|; 
réparations  ;  celles  qui  font  en  cuir  fe  pounl|||^: 
fept  promptement  j  celles  qui  ont  dâ  çMm' 
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nons  de  cuivre  font  mifes  en  peu  de  tems 
hors  de  fervice,  par  le  verd-de-gris  qui  fe 
ferme  dans  ces  charnons  ;  enfin  les  unes  & 
&  les  autres  ne  bouchent  pas  toujours  exafte- 
ment  les  ouvertures  auxquelles  on  les  a  appli- 
quées. 

Quoique  les  foupapes ,  qui  nous  reftent  à 
&ire  connokre  ,  aient  aufli  leurs  défauts ,  elles 
font  cependant  préférables  à  celles  que  nous 
irenons  de  décrire. 

On  prend  une  lame  rond^  de  métal  qui 
B^ajufle  très-bien  fur  le  bord  du  trou  qu'elle 
doit  boucher  ;  cette  plaque  porte  un  fil-de- 
fa  fàillant  qui  joue  librement  dans  une  tra- 
verfe ,  il  fert  à  diriger  la  foupape  lorfque  l'eau 
!a  fouleve.  Cette  foupape  eft  fort  ingénieufej 
mais  (bn  fervice  n'eft  pas  fans  inconvénient: 
elle  laiflè  refluer  Peau ,  lorfqu'elle  ne  s'applique 
point  exaâement  fur  Touverture  ou  qu'elle  a 
(été  négligeamment  dreffée  \  il  ne  faut  cepen- 
,dant  pas  qu'elle  foit  dreffée  exaâement ,  parce 
qaVUe  adhère  alors ,  à  la  manière  des  corps 
polis ,  avec  le  bord  de  l'ouverture  qu'elle  re- 
couvre ,  &  l'eau  n'a  pas  la  force  de  la  foule- 
ver.  M.  Amontons  eft  le  premier  qui  ait  fait 
cette  remarque.  Ce  célèbre  Académicien  avoit 
donné  tous  fes  foins  à  la  conftruâion  d'uqe 
pompe  foulante  \  il  efpéroit  lui  voir,  produise 
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fon  effet  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente 
car  les  foupapes  de  cette  pompe  fe  refuferct 
au  fervice  ;  il  crut  d'abord  que  quelque  fédi 
ment  vifqueux  &  ténace  empêchoit  qu'elles  n 
fuffent  fouleyées  par  Peau  -,  il  les  fit  démonter 
mais  inutilement.  Imaginant  alors  que  cet  effc 
pouvoit  venir  de  Tabdérence  qu'on  remarqu 
entre  les  corps  polis  :  pour  remédier  à  c 
défaut,  il  fit  dépolir  fes  foupapes  &  Padhérenc 
n'eut  plus  lieu  ;  mais  M.  Amontons  sMtant  ap 
perçu  que  ces  foupapes  avoient  un  autre  de 
faut ,  celui  de  lailTer  refluer  Peau  ;  il  fubftitu 
à  leur  place  des  clapets  de  cuir ,  qu'il  avoi 
d'abord  rejetés^ 

M.  Amontons  auroit  pu  fe  fervir ,  avec  avai 
tage ,  de  foupapes  faites  d'un  morceau  de  eu 
vre  taillé  en  forme  de  cône  tronqué ,  &  ajufl 
dans  un  cône  creux  de  même  matière,  ouve: 
à  fa  bafe  &  à  fa  pointe. 

La  forme  de  cône  ,  que  l'on  donne  à  C( 
foupapes ,  réunit  plufieurs  avantages  ;  elle  li 
rend  propres  à  fermer  affez  exaftement 
pallàge  à  Peau  j  &  en  cela  elle  fupplée  à  Pexa* 
titUde  qui  leur  manque  du  côté  du  poli ,  c; 
"elles  ne  doivent  point  être  ufées  au  pointe 
■  çontraéler  une  adhérence  fenfible  -,  d'ailleur; 
ces  foupapes  ont  pour  modérateur ,  une  pi 
tîtP  tige  de  métal  qui  s'éleye  4^  centre  de  lei 
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baie  y  &  qui  pafTe  par  un  trou  pratiqué  dans 
une  traverfe  qui  eft  placée  à  quelques  lignes  au- 
defliis  de  la  ibupape. 

Conbne  ces  fortes  de  foupapes  ont  paru 
préférables  à  toutes  les  autres  y  mon  oncle ,  M. 
it  la  Fond  y  les  a  fait  graver  dans  le  fécond 
volume  de  fa  Defiription  &  Ufagc  d'un  Cabinet 
dt  Phyfique.  Les  pompes  (impies  &  compo- 
fies  9  y  font  également  repréfentées ,  aînfi  que 
les  appareils  avec  lefquels  on  peut  démontrer , 
que  l'eau  s'élève  dans  tout  cfpace  vide  d'air , 
parce  qu'elle  y  eft  pouflee  par  la  preflion  de 
Pair  extérieur  ;  2^.  que  le  mercure ,  qui  peut 
s^élever  dans  un  tube  vide  d'air  &  y  être  fbu« 
tenu  à  28  ou  29  pouces ,  ne  s'y  porte  plus 
brfque  la  preflion  de  l'air  eft  fupprimée. 
,  Quoique  la  preflion  de  Tair  ne  puiflè  élever 
&  ibutenir  l'eau  qu'à  la  hauteur  de  32  pieds ,  ou 
environ ,  dans  un  tube  vide  d'air  y  cependant  un 
Ferblantier  de  Séville  entreprit  de  la  Ëiire  monter 
à  60  pieds  de  hauteur  dans  une  pompe  afpirame; 
mais  y  n^ayant  pu  y  parvenir  y  il  donna ,  de  dépit, 
un  coup  de  marteau  contre  le  tuyau  aipirant , 
&  l'eau  s'éleva  aufli-tot  à  la  hauteur  deûrée  :  il 
eft  à  remarquer  que  le  myau  fe  trouva  percé 
d'un  trou  d'une  ligne  de  diamètre,  à  dix  piedi 
au-defliis  du  réfervoir ,  &  dans  l'endroit  oil 
le  coup  de  marteau  avait  été  porté. 

O  iv 


%i6  Propriétés  de  PAir^ 

M.  le  Cat  y  Chirurgien  célèbre  ,  à  qm  M, 
Cloutt  communiqua  ce  fait  en  1766  ,  le  vérifia 
dans  fon  jardin ,  avec  une  pompe ,  donc  le 
tuyau  d^afpiration  avoir  un  pouce  de  diamètre 
&  55  pieds  de  hauteur.  A  10  pieds  au-deflus 
du  niveau  de  Peau ,  il  avoir  fait  adapter  au 
tuyau ,  un  robinet ,  qu'il  fit  ouvrir  lorfquM 
imagina  que  Teau  étoit  parvenue  à  la  hauteur 
où  elle  pouvoit  monter  par  le  jeu  de  la  pompe, 
A  l'inftant  qu'on  ouvrit  ce  robinet ,  Teau  s'éleva 
&  jaillit  fur  la  terraflfe ,  à  la  hauteur  de 
pieds. 

Il  efl  facile  d'expliquer  ce  phénomène.  Dans 
la  pompe  de  Séville ,  la  colonne  d'eau  n'avait 
que  22  pieds  au-deffus  du  trou  fait  au  tuyau 
afpirant  j  elle  n'avoit  donc  que  les  deux-tiers 
&  un  peu  plus  du  poids  qu'il  lui  falloit  pour 
contre-balancer  l'aâion  de  la  colonne  d'air  qui 
fe  préfentoit  à  ce  trou.  Or ,  d'après  cela ,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  Pair,  en  pénétrant 
dans  le  canal  ,  ait  pouflTé  l'eau  jufqu'à  la  hau- 
teur de  5  5  ou  60  pieds ,  puifqu'il  falloit  que 
l'air ,  qui  eft  environ  800  fois  moins  denft 
que  l'eau  ,  fuppléat ,  par  fa  hauteur  dans  le 
tuyau  &  par  fon  poids ,  à  celui  qui  mauquoit 
À  la  colonne  d'eau  pour  être  en  équilibre  avec 
l'air  extérieur.  Nous  pourrions  nous  difpenfer 
^^obferver  que  les  dix  pieds  d'eau  qui  fe 
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trouvèrent  élevés  dans  le  canal  d'afpirarïon  » 
au-deflbus  du  trou ,  furent  précipités  &  rea*. 
dûs  au  réfervoir. 

Tel  eft  le  mécanifme  de  l'afcenfion  de  Peau 
dans  la  pompe  de  Séville.  M.  l'Abbé  Nollet  ^ 
qui  le  laifit  le  premier ,  imagina  de  répéter 
Texpérience  d'une  manière  moins  embar raflante^ 
il.  prit  un  tube  de  verre  de  4  pieds  de  lon- 
gueur ,  fermé  à  une  de  fes  extrémités  ;  il  y 
pratiqua  un  trou  à  9  pouces  près  de  Tautre 
atrémité  :  il  boucha  enfuite  ce  trou  avec  de 
la  cire  ,  &  il  remplit  le  tube  avec  du  mer- 
cure. Cela  fait,  il  plongea  l'extrémirc  ouverte 
du  tube  dans  une  cuvette  qui  contenoit  égale- 
ment du  mercure  ^  la  colonne  de  ce  fluide  fe 
réduifit  alors  à  la  hauteur  de  27  \  a8  pouces , 
&  la  partie  fupérieure  du  tube  refta  vide.  Ayant 
débouché  l'orifice  latéral ,  il  vit  la  portion  de 
h  colonne  de  mercure  ,  prife  au-deflus  de  cette 
ouverture ,  fe  porter  de  bas  en  haut ,  8c  s*éle- 
vcr  jufqu'au  h^ut  du  tube. 

On  a  vu ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Paris , 
chez  un  Bijoutier ,  place  Dauphine ,  une  pompe 
amirauté  encore  plus  furprenante  que  celle  de 
Séville  ;  elle  jetoit  Peau  ,  fans  interruption  ,  à 
la  hauteur  de  «;  «j  pieds.  Son  canal  d'afpiration 
étoit  percé  d'un  trou  ,  comme  dans  la  pompe 
4ç  Séville  i  mais  ce  trou ,  plus  petit ,  &  prati- 
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quëà  une  hauteur  moindre  au^defiiis  du  r 
voir/reftoit  conftamment  ouvert. 

Pair  qui  entroit  impétueufèment  pai 
orifice  ,  entre-coupoit  Teau  à  mefure  q 
montoit  dans  le  canal  afpirant  ;  de  forte 
fe  formoit  dans  ce  canal  y  une  colonne  i 
compofée  alternativement  de  volumes  d'e 
de  volumes  d^air ,  &  par  conféquent  a(î 
gère  pour  être  portée  à  la  hauteur  é 
pieds ,  par  Pair  extérieur  qui  prefibit  fur 
du  réfervoir. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  de  cas  où  Pon  poi 
employer  utilement  Pune  ou  Pautrc  de 
deux  pompes  ,  parce  qu'elles  élèvent  d'à 
moins  d'eau  dans  un  tcms  donné ,  qu'el 
portent  ^  une  plus  grande  hauteur  ;  elles 
donc  plus  curieufes  qu'utiles. 

Quant  au  phénomène  qu'elles  préfen 
il  ne  déroge  point  à  la  loi  de  Péquilibr 
fluides  ;  il  prouve  que  la  preflîon  de 
étant  conftante  &  déterminée ,  elle  éle^ 
liqueurs  plus  ou  moins  haut ,  à  raifon  d 
denfité. 
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)Mce  ou  artificiel ,  à  toutes  les  efpeces  de 
ndes  diadiques  que  van  Htlmont  avoit  défi<* 
lèes  fous  le  tlom  de  gas. 
les  expériences  de  ce  Chimîfte  &  celles  de 
^fle ,  ont  acquis  beaucoup  de  précifion  &  de 
iftclfe  entre  les  mains  de  Pillullre  Haies  (i)  ; 
af)  il  a  déterminé  avec  exaâimde  la  quan-^ 
tté  de  fluide  élaftiqile  ou  d^air  qui  fe  produis 
bh  ou  s^abforboit  dans  chacune  de  fes  expé- 
ience^  ;  il  les  a  multipliées  étonnament  y  &  a 
jftingué  les  opérations  où  Pair  eft  produit , 
ift  Tair  eft  abfbrbé.  Cet  habile  Fhyficien  a 
même  obfervé  des  différences  fenfibles  entre 
les  fluides  qu^il  a  obtenus  ;  il  a  vu  que  quel- 
enes-uns  avoient  la  propriété  de  brûler  avec 
Ikmme  j  &  que  d^autres ,  fans  être  inflam- 
mables ,  ne  pouvoient  entretenir  la  refpiration 
;&  b  vie  des  animaux.  Malgré  cela ,  il  n'a  ja- 
mais regardé  ces  produits  que  comme  de  Pair 
qui  ëtoit  condenfé  ou  fixé  dans  les  corps ,  & 
;  qui ,  en  fe  dégageant ,  entraînoit  avec  lui  di- 
ferfès  émanations  ou  parcelles  de  ces  mêmes 
corps  y  tant  il  étoit  perfiiadé  qu^aucune  fubf- 
tance  ;  autre  que  Pair  ,  ne  pouvoir  fe  montrer 
ibus  les  apparences  de  cet  élément. 

Plufieurs  Phyficiens  célèbres  ont  vérifié  & 
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multiplié  les  expériences  de  Ilak$ ,  &  ^  cominj 
lui,  ils  ont  appris  que  Pair  entre  en  qualité 
de  principe  conflituant  dans  la  coiupofîdofi 
d\ine  infinité  de  corps ,  même  des  plu$  denfd 
&  des  plus  folides  ;  que  Tair ,  dans  Tes  com^ 
binaifôns,  né  jouit  ni  de  foo  expanfibilité,  ni 
de  fon  reflbrt ,  ni  d^aucune  des  autres  pnn 
priétés  qui  dépendent  de  fon  agrégation, 
lorfqu^il  cft  libre  \  que  cet  air ,  dégagé  dei 
différens  compoiës  dont  il  fait  partie,  foitpai 
ranalyfè  au  feu  ,  foît  par  Tadion  des  intemic- 
des  décompoiàns  ^  reprend  ,  avec  Ton  étal 
d'agrégé ,  fon  expanfibilité  ,  fon  reflbrt ,  &  gé- 
néralement toutes  les  propriétés  qui  le  carac* 
térifent  dans  cet  état  \  que  Pair  obtenu  de 
cette  manière ,  n'eft  pas  toujours  refpifable  & 
propre  à  entretenir  la  combuftion  &  quoiqui 
ce  foit  là  une  propriété  diftinâive  de  Tait  corn 
mun ,  néanmoins  la  plupart  des  Fhyficiens  xno 
dernes  défignent ,  fous  le  nom  d^air ,  toute 
les  efpéces  différentes  de  fluides  qui  fe  préfên 
tent  avec  les  apparences  de  Tair  atmofphéri 
rique  ,  foit  dans  Tanaly^è  des  corps  ,  (bit  dan 
ies  combinaifons  diverfes  qu^on  leur  fait  éprou 
ver  ;  mais ,  comime  quelques-uns  de  ces  Anides 
font  véritablement  de  Pair ,  untôt  trés-pyr 
tantôt  plus  ou  moins  mêlé  avec  des  matière 
hétérogènes ,  tandis  que  d'autres  ont  tout  à  l 
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Lfeîs  Tapparence  extérieure  de  Pair  refpîrable 
I&  dès  propriétés  qui  ne  permettent  point  de 
pcs  confondre  avec  ce  dernier ,  cette  confidé- 
^ranon  leur  a  fait  donner  différentes  épithètes 
\  <piî  fervent  à  les  diflinguer,  non-lèulement 
^  de  Fsdr  commun  ,  mais  même  les  uns  des 
f  autres.  De-là ,  les  dénomination  é?air  fixe  , 
f  d*flir    inflammable  ,   d'air    déphlogiftiquc  , 
^  ddf  mtreux ,   &c.  dont   nous  nous  (ènd- 
nms  pour  caraâérifer  autant  de  matières  aérî- 
ifixmes.  Nous  fuivrons  en  cela  Pexemple  de 
Ipiufieurs  Phyficiens  célèbres,  &  notamment 
de  M.  Priefiley  y  aux  travaux  duquel  nous 
devons  la  plus  belle  &  la  plus  nombreufë 
Sâtc  d^expériences  qui  aient  été  faites  fur  ces 
diffiireos  fluides  élaftiques. 


CHAPITRE  L 

De  VJir  fixe. 

Lb  fluide  I  auquel  on  a  cru  devoir  affeâer 
le  nom  d'air  fixe ,  paroît  être  le  plus  univer- 
IbUement  répandu  ;  la  nature  le  produit  abon- 
damment dans  la  plupart  des  mines  &  autres 
Iputerrains  ;  il  y  forme  une  atmofphère  plus 
ou  moms  étendue ,  &  qui  ne  peut  fevorifer 
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ni  la  combuftioti ,  ni  la  reipiradon  ;  car ,  iti 
lumières  s'^ëteignent  datis  cette  atmofphercj 
&  les  hommes,  ainfi  que  les  animaux,  né! 
peuvent  y  être  plongés  fans  éprouver  une  tdû^ 
aife  confidérable  y  qui  eft  bientôt  iiiivi  dW 
tiéiés  cruelles  &  de  la  mort. 

Pair  fixe  exifte  combiné  i  Teau  ^  dans  les 
eaux  minérales,  que  Ton  appelle  fpiritueufts^ 
gafcufcs  ou  airées ,  il  conftinie  les  .exhalaiion 
meurtrières  des  charbons  allumés  ,  ainfî  que 
celles  qui  fe  dégagent  des  cuves  en  fermentai 
tion ,  &  que  Ton  fait  être  aufli  dangereufes^ 
Le  même  fluide  fe  préfente  dans  Panalyft 
d  un  grand  nombre  de  corps ,  &  principale^ 
ment  dans  celle  des  matières  végétales  &  aniv 
maies.  Les  fels  alkalis,  tant  fixes  que.ToIatibî' 
la  craie ,  le  marbre  ,  &  toutes  les  autres  efpe-' 
ces  de  terre  calcaires,  produifent  également 
de  Tair  fixe  ;  c^eft  par  Vzdixon  du  feu  ou  par 
Pintermede  des  acides  ,  qu'on  parvient  à  le  dé* 
gager  de  ces  difTcrentes  matières  ^  la  craie  en 
produit  abondamment  dans  Tun  &  Tauti; 
cas.  Sa  difTolution  par  Tefprit  de  vitriol ,  au- 
trement dit  Tacide  vitriolique  ,  eft  le  moyeft 
dont  on  fe  fert  communément  pour  fç  pro*- 
curer  de  Pair  fixe  ,  lorfqu^on  fe  propofe  d^étu- 
dier  ou  de  faire  connoitre  les  propriétés  de  çt 
fluide  aérifbrme. 

On 


t 


dans  fis  diffircns  étûts. 

On  mec;  deux  onqes  de .  craie  pulvérHëe  dans 
i  flacon  de  criftal  qui  contient  environ  une. 
nce  y  &  qui ,  outre  fon  goulot  ordinaire  ,  a 
le  féconde  ouverture  dans  partie,  latérale 
ipérieure  ;  on  ferme  la  première  avec  un, 
>uchon  de  Hége ,  à  travçrs  lequel  on  a  ikit 
lilèr  un  tuyau  de  verre ,  une  cfpece  de  (iphon  y 
mt  la  longueur  &  la  courbure  font  telles  que 
otrénûté  d^,unç.  de  fes  jambes,  qui  eft  elle-r^ 
léme  recourbée 4^  bas  en. haut.,  pent  fe  no)^çr, 
xns  une  petite;  cuve  pleine;  d'eau ,  s'engag^ec 
us  une  échançrure  pratiquée  dans  répaifTeur 
*une  ublette  qui  eft  adujettic.à  deux  pouce«i^ 
ré$  du  bord  de  la  cuve  &  rccouyertê  de  quf  l\ 
ues  lignes  d>aù  j  cela  fait,. on  remplit  en^ié- 
nnenc  d'eau  un  autre  flacon  &  on  l'^t;»Vlit 
afuite  fur  la  tablette  ,  fon  ouye;:ture  en  bgs^ 
bmme  Teau  de  .  ce  flacon  communiqué  jilors 
rec  celle  de.lîi  cuve  qui.  |yaigHe  upe.parti^  d.e 
m  goulot  I  la  prelÇou  qyç  J'^iiç.  de  r^moir 
bére  exerça  à  . h  {\jxhç,f^A!^  \^fX^ 

wticnt  celle,  dont-  l«rr§*^8»^icf^'  pk*P'-':.fe^ 
hofes  étant  difpofées  J^jUi 
cnons.de^^irf^,  ^^^rfip 

ans  ^\^ir^yp^  .l^rA^f^^^^ 

ar  U^^Sigaud^  rff  i  la  Ifçnfî^  ^  YCr^e 

raiC  j  que  rofi.ra  p^^  P5:?%^i5 

iacon,  &  pa^:i?  trw  BTfin^^^^^  vers  fpn^QiH 
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lot ,  environ  quatre  gros  diacide  vitrioUque  i 
affoibli  avec  trois  fois  (on  volume  d^eau  ;  on 
bouche-  aufli'tôt  le  flacon  avec  de  la  cire  molle 
ou  du  mafUc.de  vitrier;  la  dîfibititioh  de  la 
éraie  par  Tacide  éft  accompagnée  d'une  vive 
èfFervefcence  qui  annonce  le  dégagement  de 
l'air  fixe. 

Ce  fluide  prend  la  place  de  Pair  «commun: 
qui  rempliflbît  le  flacon ,  &  qui  s^bappe  alors 
par  le  fiphon;  quand  on  juge  que  cet  air  eft 
foFti  /  on  amené  le  flacon  plein  d^eau  au-delCu 
de  Pouverrure  du  fiphon ,  en  prenant  garde 
que  fbn  goulot  ne  forte  de  Peau  :  autrement 
celle  qu'il  côntient  s'en  échappcroit ,  Pair  y 
entreroit ,  &  il  faudroit  le  remplir  de  nouveau. 

La  diflblution  continuant  à  fe  faire ,  &  Pair 
fixe  à  fe  dégàger  ,  celui-ci  s'échappe  rapide- 
ment par  Pextrémité  du  fiphon ,  &  comme  il 
eft  beaucoup  plus  léger  que  Peau,  il  s'élevc 
fbus  la  forme  de  bulles  ,  paflè  à  travers  Peau 
du  flacori ,  fe  raflèmble  vers  fbn  fond ,  &  eâ 
chaflè  Peau  à  prbportion.  Pendant  que  ce  fla- 
con fe  remplit  d^âir  fixe ,  on  remplit  d'eau  uil 
(econd  flacon  *poui*'!e  fiibfHtuef  au  premier, 
lorfqu*il  >fl  "pleiiï  de  matiefe  aériforme  ;  od 
ainénè  àtors  cèTu»i<i'  danis  la  cuve  on  le 
bouche  cxaftement  ;  avant  dé  le'rénvetfèr  &  de 
le  mirer  di  IVau  ;  on  fi/bfHtue  urt  troifiéitie  flacon 
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au  fecofid/  âc'méme  un  quiaitriémc  au  troî- 
fiémèj  s'il  eft  nécefliure.  Lorfqu'on  veut  obtenir 
mie  grande  quantité  d'air  fixe  ,  on  agite ,  de  mo^ 
itiens  à  autres  ,  le  flacon  dans  lequel  fe  fait  le 
diflbiution  de  la  craie  par  Tacide  ;  de  cette  ma- 
nière ,  oh  donne  plus  de  prife  \  ce  dernier  ;  en 
fécond  Jieu ,  on  ajoute  de  Tacide  ou  de  la  craie , 
fuivant  qu'on  le  juge  à  propos. 

Uair  fixe  ell  de  même  que  Pair  commun , 
jim  fluide  invifible,  élaflique,  conipreflible , 
[opanfible,  d'une  pefanteur  fpécifique  infini- 
binent  moindre  que  celle  d'aucune  liqueur^ 
'même  des  plus  légères-,  mais,  fi  l'air  fixe  ne 
î  diffère  de  l'air  commun  par  aucune  de  ces 
propriétés  ,  fi  fon  agrégation  eft  la  même 
qne  celle  de  cette  fiibflance ,  il  en  diffère  à 
d'autres  égards. 

L\LÎr  fixe  a  une  odeur  &  une  fiiveur  qui  lui 
fint  propres ,  tandis  que  l'air  ordinaire  n'àfFeâe 
communément  ni  l'organe  de  Todorat ,  ni  celui 
do  goût. 

L'air  fixe  a  une  pefanteur  fpécifique  plus 
grande  que  celle  de  l'air  commun ,  c'eft-à- 
iùxt  qtfun  volume  donné  d'air  fixe  pefe  davam 
agr  qu\ih  égal  vQlume  d'air  commun.  Plo* 
fieurs  Fhyficiens  ont  voulu*  déterminer  le  rap« 
|iort*  de  gravité  fpécifique  de  ces  deux  fluides  ; 
mais  la  plupaft  ont  obfervé  que  l'air  fixe  varie 


t3^  Propriétés  de  PMr^  . 

grande  que  celle  de  Tair  ordiiiaire ,  a  d'autres 
qualités  qui  ierVent  à  te  diftioguer  plus  pàm 
cuUérement  de  Ct  fluide. 

Il  cft  méphitique  oii  délétère ,  cVft-à-dir 
qu'il  ne  peut  entretenir  la  vie  &  la  refjHratio 
des  iipfniaux.  On  cbnnoU  depuis  long* tems 
é&t  M.  de  la  Fond  ^  les  fuiieftes  effets  de  cen 
vapeur  aérienne  qui  s'élève  dans  les  celliers  ai 
deflus  d'une  cuve  dans  laquelle  on  fait  fei 
méni^er  h  vendange  -,  on  fait  qu'il  eft  impn 
dtht  de  s'expofer  à  refpirer  cette  vapeur ,  { 
que  plufieurs  perionnés  en  ont  été  fufibqué< 
en  différens  tenis  ;  on  fait  qu'il  arrive  de  ièn 
blablès  accidens  dans  les  braderies ,  loriqu'o 
y  refpire  une  vapeur  analogue  qui  s'élève  dai 
la  cuve  où  la  matllhre  de  la  bière  eft  en  fèi 
mentation  ^  &  en  général  on  éprouve  les 
mes  accidens  dans  tous  les  endroits  où  on  nu 
fermenter  en  grandes  mafTes  des  iubilancc 
végétales  (i). 

On  fait  que  lés  hommes  &  les  animaux  y  qi 
fe  trouvent  dans  une  atmofphére  où  il  y  a  d 
charbon  embrâfé  fans  qu'il  y  ait  un  courat 
d'aijr,  ne  tardent  pas  à  être  fùfFoqués.  Coni 
bien  de  perfbnnes,  par  exemple  ^  n'a-c-on  pu 


^  :Ci)  M;  lié  U  F^nd^  ESai'  far  les  diiffîrentes  efpeci 
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lu  périr  dans  les  caves  de  Boulangers,  où 
Ton  ayoit  éteint  des  braifes  1  Qui  ne  fait  pas 
r  encore  que  les  vapeurs  qui  s^élévent  à  dix  pou« 
^  ces  de  hauteur  dans  la  grotte  du  Chien  en  Ita- 
^  lie ,  produifent  des  convulfions  dans  les  ani« 
^  maux  qu'ion  mené  dans  cette  grotte  >  On  les 
t  ?oit  drer  la  langue ,  les  yeux  égarés  ,  fe  roidir 
&  mourir  (ans  jeter  aucun  cri ,  dans  Pefpace 
»  de  quelques  minutes ,  à  moins  qu^on  ne  leur 
fiiflb  refpirer  de  nouvel  air ,  qu^on  ne  les  plonge 
dans  le  lac  d^Agnano ,  qu^on  ne  les  arfofe  avec 
de  Peau ,  ou  qu^on  ne  les  traîne  (lir  un  gazon 
fiais  )  comme  Ta  obfervé  PAbbé  Nollei.  Nous 
jpuderons  le  fdence  fiir  plufieurs  autres  cir- 
coollaoces ,  dans  lefqueltes  la  qualité  délétère 
de  Pair  fixe  fe  manifefte  également;  mais 
d^ue  manière  moins  fenftbie  que  dans  Texpé- 
lieoce  fiiivante. 

Renfermez  un  animal ,  tel  qu^un  moineau, 
dans  un  bocal  où  il  puifTe  fe  mouvoir  libie 
ment  ;  préfentez ,  à  Touverture  de  ce  bocal , 
cdle  d'^un  autre  vaifTeau  plein  d^air  fixe  y  dégagé 
de  la  craie  ou  de  toute  autre  matière  effervef- 
cente;  inclinez  eniiiite  ce  vaifTeaû  comme  s'il 
-contenoit  une  liqueur  &  .que  vous  vouluflîez 
la  cranivafer  ;  Tair  fixe  coulera  alors ,  quoique 
invifiblement  »  d'un  vafè  dans  Tautre ,  &  pren^ 
dra^dans  celui-ci ,  la  place  de  L'air  commun  ^ 

P  iv 
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à  raîfbn  de  fort  excès  de  pefantcnr  fur  ce  der- 
nier ;  car  c^eft  la  différence  dé  gravité' qui  ÎÙL 
qu^une  liqueur  quelconque  chafTe  iWr  ordinaire 
d'un  vafe  dans  lequel  on  la  verfe.  Dès  que  Poifeau 
fera  plongé  dans  une  atrrtofphère  d*aîr  fixe ,  H 
s'agitera  &  cherchera-à  sVchapper  •  vous  le  verrez 
étendre  les  ailes ,  ouvrir  le  bec  plus  que  de  cou- 
tume ,  &  &ire  les  plus  grands  eiForts  pour  înfpî- 
rer.  Au  bout  de  quelques  fécondes ,  i}  trébu- 
chera ,  tonibera  fiir  le  côté ,  &  périra ,  (î  on  ne 
le  retire  promptementde  ratmofphère  délétère. 

On  peut  fe  fervir ,  pour  les  expériences  pré- 
cédentes &  les  fuivantes ,  de  Pair  fixé  qui  k 
dégage  de  toutes  les  fubftances  qui  fubiiTent 
la  fermentation  vineufe ,  fpiritueufè  ou  ardente, 
c'efl-à-dire  celles  avec  lefquelles  on  fait  du  vin, 
de  la  bière ,  du  cidre  ,  ou  toute  autre  liqueur 
analogue.  Dans  les  brafleries  ,  par  exemple ,  il 
règne  conftarrunent  une  couche  d'air  fixe  très- 
épaiffe  à  la  furface  de  la  bière  que  Pon  feit 
fermenter  au  fond  d'une  grande  cuve  ;  cette 
atmofphère  d'air  fixcj  qui  remplit  la  partie 
vide  de  la  cuve ,  &  qui  s'ékve  même  de  quel- 
ques pouces  au-deflufs  de  ks  bords  ^  quelque 
profonde  qu'elle  foit ,  ne  fe  mêle  préfque  point 
iavec 'Pair  extérieur  3  à  caufc  de  fon  excès 'de 
pefâïiteur  fur  celui-ci;  cette  atmofphère  fc 
«r0uve- d'aiikurs  continuellement  renouvelée 


ions  fes  differens  étais:  213$ 
par  Pair  fixe  que  fournit  la  bierc.  Si  on  ne  veut 
pas  (aire  fes  expériences  à  Pentrée  de  la  cuve 
o&  cette  liqueur  fermente ,  il  eft  un  moyen 
fimple  &  &cile  d^y  faire  fa  prôvifion  d'air 
fixe  &  de  le  tranfporter  à  quelque  endroit  & 
à  quelque  diftance  que  ce  foit  ;  il  ne  faut 
pour  cela  qu'avoir  des  cruches  ordinaires  de 
grès ,  ou  des  bouteilles  de  verre  dont  le  goulot 
foit  fort  large  ;  on  les  plonge  tour-à-tour  dans 
Fatmofphere  d'air  fixe  qui  émane  de  la  bière , 
comme  on  les  plongeroit  dans  Peau  d'un  baffîn , 
fi  on  vouloit  puifer  de  cette  eau  ;  Pair  commun 
qui  remplit  ces  capacités  ,  étant  plus  léger ,  efl 
forcé  de^ céder  peu-à-peu  la  place  à  Pair  fixe, 
de  forte  qu'au  bout  de  quelques  fécondes ,  elles 
font  pleines  de  ce  fluide  ;  on  bouche  exaftement 
ces  vafès  avatit  de  les  retirer  de  la  cuve  ;  on  fe 
fert  y  pour  cela ,  de  bouchons  de  liège  &  de  lut 
gras ,  ou  de  veffîe  mouillée ,  que  Ton  applique  en- 
fiiite  for  chaque  bouchon.  Cela  fait,  on  peut  tranf 
porter  ces  vaiflèaux  par-tout  où  on  à  befoin  de 
Pair  fixe  qu'ils  contiennent. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  affedés  de  la 
même  façon  par  Pair  fixe ,  6c  en  général  par  tous 
les  fluides  aériformesnon-refpirables  ;  les  oifeaux 
y  périflènt  beaucoup  plus  prompténfient  que  les 
autres  animaux,  qui  ne  font  point  accoutu- 
més ,  conune  eux ,  à  refpirer  ua  air  trâs«pur. 
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Icy  (i)  y  itmblent  prouver  que  Taîr  fixe  nVft 
pas  moins  funêfte  aux  végétaux  qu'aux  anU 
maux  :  un  jet  de  menthe  aquatique ,  placé 
dans  Patmofphère  d'une  cuve  de  bière  en  fer- 
mentation ,  eft  mort  au  bout  d^un  jour  :  une 
rofe  rouge  y  a  pris  une  couleur  de  pourpre  en 
vingt-quatre  heures  :  une  autre  eft  devenue 
parfaitement  btanche  y  maïs  la  couîeur  de  la 
plupart  des  autres  (leurs  n\n  a  pas  été  altérée. 
L'air  fixeili'étaBt  point  de  Pair  commun  plus 
ou  moins  pur,  &  cekii-ci  étant  néceflàire  l 
la  végétation  ,  comme  nous  Pavons  prouvé  ail- 
leurs^ il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  ccflc 
d'avoir  lieu  dans  Pair  fixe.  L'altération  qu'il 
h\t  éprouver  à  certaines  fleurs  auroit  quelque 
chofe  de  plus  furprenant ,  fi  on  ne  favoît  que 
l'air  fixe  eft  un  acide  ,  &  que  le  propre  de 
tous  les  acides  eft  d'altérer  les  couleurs  végéta- 
les ;  fi  on  expofè ,  par  exemple ,  des  rofiîs  rou- 
ges à  l'aâion  de  l'efprit  fiilfureux  volatil ,  et 
pece  d'acide  qui  fe  dégage  dans  la  combuftion 
du  foufire  :  elles  feront  entièrement  décolo- 
rées par  cet  acide;  mais  leur  couleur  renaîtra, 
fi  on  les  préfente  enfuite  aux  vapeurs  de  l'alkali 
volatil  fluor.  Flufieurs  Amateurs  nous  ont  affiin 


(0  Expériences  Se  Obfcrvatlons  fur  diiRreoces  efpc- 
cts  d*Air. 
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tjue  ce  moyen  leur  avoit  parfaitement  réuflî 
lorfqu^ils  avoient  voulu  faire  reparoUre  la  cou- 
leur d^une  rofe  décolorée  par  Pair  fixe  -,  dans 
Pùn  &  dans  Pautre  cas  ,  Talkali  volatil  fe  com- 
bine avec  Tacide ,  &  lui  fait  perdre  fes  proprié- 
té» :  de-là  la  fleur  doit  reparoitre  fous  fa  cou- 
leur  primitives 

L^air  fixe  ne  peut  entretenir  la  combufUon 
à'aucun  corps  combuAible ,  parce  que  cette 
&culté  ,  de  même  que  cefle  d'entretenir  la 
vie  des  animaux ,  eft  propre  &  particulière  à 
Fadr  proprement  dit,  exclufivement  à  toute 
autre  fiibftance.  Auffi ,  non-feulement  il  n'eft 
pas  poflible  d'allumer  dans  Pair  fixe  aucun 
corps  combuftible  qui  ne  fournit  point  d'dr  j 
mais  les  corps  les  plus  inflammables  y  allumés 
d'abord  dans  l'air  ^  &  plongés  dans  l'air  fixe  ^ 
s'y  éteignent  fubitement ,  quelque  vive  que  foit 
leur  inflammation. 

Ceft  ainfi  que  M.  PneJIUy  a  vu  une  chan- 
delle ,  un  charbon ,  un  morceau  de  bois  rouge 
&  embrâC ,  s'éteindre  dans  Patmofphère  d'air 
fixe  d'une  cuve  de  bière  en  fermentation  ;  mais 
ce  qui  l'a  frappé  davantage ,  c^eft  la  propriété 
qu'a  Tair  fixe  de  s'unir  à  la  fumée  des  corps 
enflammés  qu'on  y  plonge  ,  de  la  retenir  , 
(iàns  doute  à  caufe  de  l'eau  qu'elle  contient 
Se  qui  peut  diffoudre  l'air  fixe  )  &  de  l'empô- 
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Ce  fluide  ,  à  raifon  de  Ton  excès  de  pe&i« 
teur  fur  Tair  de  ratmofphere,  peut  demeurer^ 
pendant  un  certain  tems  ^  en  contaâ  avec  ce 
dernier  ,  fans  mêler  &  s'y  difliper  iènfible- 
ment,  fur-tout  û  Pair  fixe  eft  contenu  dans 
un  vafe  très-étroit  :  on  en  aura  la  preuve ,  fi  on 
remplit  de  ce  fluide  un  des  vafes  de  Pexpérience 
précédente ,  &  fi  Ton  y  plonge  enfuite  une 
lumière  \  elle  ne  s^  éteindra  pas  feulement  une 
fois ,  mais  cinq  à  fix  fisis  de  fuite  ;  ceperidanti 
comme  Tair  de  Patmofphère  fe  mêlera  peu  i 
peu  avec  Pair  fixe  y  il  faudra  chaque  fois  enfon- 
cer la  bougie  plus  avant* 

Lorfii^u'on  fe  fert  ^  dans  cette  expérience , 
d'une  bougie  dont  la  mêehe  eft  longue  &  cbar- 
bonneufe ,  on  peut après  quelques  extinâionsi 
donner  aux  afliftans  un  fpeâacle  affez  fingu* 
lier.  La  bougie  n''a  pas  plutôt  atteint  la  fuf* 
face  de  Tair  fixe,  que  fa  flamme  fe  détache 
de  fon  lumignon;  cependant  celui-ci  ,re(lf 
rouge  &  fumant ,  parce  que  Pair  fixe  qui  rem 
vironne  alors  eft  déjà  mêlé  d'air  commun.  la 
(iimée  de  ce  lumignon  n'étant  zMXJ^t  chofe  qu^ln• 
huile  effentielle  très-exaltée ,  elle  continue  de 
brûler  avec,  flamme  ,  mais  feulement  à  la 
furface  de  l'air  fixe  ,  en  forte  qu'en  plongeant 
davantage  la  bougie  ,  fa  fliamme  peut  être 
féparée  de  fa  mèche  par  un  intervalle  alfex 

confidérable 
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Dnfidérable  ;  &  Ci  alors  on  fait  remonter  la 
KMigie  dans  la  direâion  de  fa  fumée ,  dès  que 
a  mèche  parvient  à  la  furfàce  de  Tair  fixe ,  elle 
re^nd  fa  flamme  ;  elles  fe  rejoignent  l'une  à 
l*autre ,  &  la  bougie  continue  à  brûler  dans 
Pair  ordinaire  comme  avant  Pexpcrience. 

L*air  fixe  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec 
Peau  ou  d'être  abfbrbé  par  ce  liquide  en  plus 
^pinde  quantité  que  Pair  pur  ;  car  celui-ci  , 
tenu  naturellement  en  diflbiution  par  Peau ,  sVil 
pcéfênté  finis  le  volume  d^un  pouce  cubique , 
dans  Tanalyfe  que  le  Doâeur  HaUs  a  faite  de 
f4  pouces  cubiques  d'eau  de  puits ,  aulieu  que 
fût  fixe ,  fiiivant  M,  Cavendish  ^  peut  fe  mêler 
\  Peau  en  volume  plus  qu'égal ,  la  température 
de  Peau  étant  à  5  5  degrés  de  Péchelle  de  Farcnr. 

il  prétend  même  que  le  volume  d'air 
fixe,  abforbé  par  Peau ,  efl  d'autant  plus  grand 
quVlI.e  efl  plus  froide  &  plus  comprimée  par 
k  pc^ds  de  Patmofphère  \  nous  en  fàurons  la 
laiffin  dans  lui  inftant.  » 

Voici  une  expérience  qui  ne  laillê  aucun 
.doute,  tant  fur  la  diffolubilité  de  Pair  fixe  dans 
Peau,  que  fur  l'mfblubilité  de  l'air  commun 
dans  lé  même  liquide ,  lorfqu'il  en  ell  Hituré. 

On  prend  deux  vafes  en  criflal ,  Pun  cy-, 
Endiique  ,  d'un  pouce  ou  environ  de  diamè- 
tre, de  15  à  18  pouçes  de  hauteur,  &  un 
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peu  évafë  par  le  bas ,  pour  qu^il  puîflè  fe  tenir 
facilement  fur  pied  :  Tautre  vafc  eft  beaucoup 
plus  petit.  Le  premier  de  ces  vafès  ell  di^ifé 
en  trois  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties y  par  des  lignes  tracées  à  Témeril  fur  le 
contour  de  ce  vafe ,  &  par  conféquenc  per- 
manentes. Chacune  de  ces  parties  efi  ëgsJe  ï 
la  capacité  du  petit  vafe  ou  la  repréfente  exac- 
tement » 
On  remplit  d^eau  le  grand  vaiflêau ,  en  Je 
plongeant  dans  celle  de  la  cuve ,  &,  fi  les  di- 
menfions  de  cette  dernière  ne  permettent  pas 
qu'il  y  foit  entièrement  plongé  ,  on  le  rcmpfit 
d'^eau  à  la  manière  ordinaire ,  &  lorfqu*^  eneft 
tellement  plein  que  le  liquide  baigne  les  bordsde 
fon  orifice  ^  on  couvre  celui-ci  d'une  pTaque  de 
verre  ou  d\in  morceau  de  bois  travaillé  au  tour 
&  couvert  de  drap.  Cela  fait ,  on  renverfe  le 
vafe  tnxmzvkiVobmraicur ,  c'efl-à-dire  le  plan  de 
verre  ou  de  bois  fortement  appliqué  contre  fes 
bords ,  iàiis  quoi  Féau  s^épan.cheroit  &  Vvx  eo 
prendroit  ta  place  •  on  plonge  enftiîte  verticale- 
ment ce  vafe  dans  la  cuve  ,  &  après  l'avoir  dé-' 
bouché  /on  Famene  plein  d'eau  fur  la  tablette 
que  nous  avons  dit  être  à  deux  pouces  près  des 
bords  de  la  ctive  &  recouverte  par  Feau  qu^elle 
contient  5  on  Fétàblit  au-deHus  d'une  ouverture 
circulaire ,  pratiquée  dàns  répaiffeur  de  cette  ta« 
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\>letté',  buveirture  qui  a  environ  6  lignes  de  dia- 
mètre &  qui  répond  à  un  entonnoir  de  métal 
fixé  à  demeure  au-deflbus  de  la  tablette ,  ou 
pratiqué  dans  fon  épaifTeur ,  fi  elle  eft  en  bois. 

Les  chofès  étant  ainfi  difpofëes  ^  on  plonge 
dans  Teau  de  la  cuve  Verticakment,  &  Torifice 
eh  bas ,  le  petit  vafe  dont  nous  avons  parlé  ; 
Peau  n*y  entre  pas ,  parce  qtf  il  ell  plein  d*air  ; 
on  Pengage  enfuite  dans  Torifice  de  renton-- 
Turir ,  &  on  Pincline ,  en  obfervant  de  n^abaif- 
fer  fon  fond  que  peu-à-peu ,  autrement  Taie 
(juPH  contient  8c  que  Peau  déplace  poUrroit 
Réchapper  de  defTous  Pentonnoir.  par  tout  au- 
tre endrçir  que  par  le  trou  <jtii  eil  deflbé  à 
Id  donner  entrée  dans  le  grand  vafo  *,  on  le 
vtttt  alori^  monter  par  bulles  dans  ce  vaiè  , 
:  dont  ^eau  bàifTe  à  proportion  &  arrive  enfin 
:  it  la  première  divifion.  Or ,  de  ce  que  Pair 
commun  occupe  ici  un  efpace  égal  à  la  capa- 
dté  du  petit  vailTeau  qui  lui  a  fervi  de  mefiire  ^ 
on  doit  en  conclure  que  Peau,  à  travers  la- 
^Ue  OA  Pa  fait  pafièr ,  eft  fàturée  de  ce 
fluide ,  ou  n'en  peut  pas  diflbudre  davantage  : 
(Al  répète  enfiiitè  la  même  expérience  avec  de 
Yvx  fbce  ,  que  Ton  a  en  référve  dans  im  flacon. 
Pour  cet  effet ,  oh  remplit  d'eau  le  grand 
vaiflèaii ,  ûnfi  que  (à  -mefiire ,  &  on  les  établit 
l^n  &  Pautre  for  la  tablette  de  la  cuve  ;  la 
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mëiiire  reciouvrant  alors  Torifice  de  Pcotod'» 
noir  ,  on  plonge ,  dans  f  eau  de  la  cinre ,  le 
flacon  qui  contient  Pair  fixe  ;  on  le  débauche, 
en  le  tenant  dans  une  (;tuation  renverfée ,  & 
après  avoir  engagé  ion  col  dans  rentonnoff, 
on  Hncline  autant  quHl  eft  néceflaire  pour  que 
Tair  fixe  s^éleve  en  bulles  8c  vienne  remplir  le 
pent  vafe  .qiu  eft  au-defliis  de  Pentônnoir.  CeU 
fait  y  on  amené  ce  vafe  dans  Veau  de  la  cuve^^ 
on  met  à  (à  place  le  grand  vafe  qui  eft  pleb 
d'ea^  »  8c  enfin  on  fait  paflèr  dans  celui-ci  Tair 
fixi  qui  eft  contenu  dans  le  premier  ;  o|i  vmc 
alors  Peau  defcendre  dans  le  grand  vafe  & 
sVréter  en  deçà  de  la  première  divifion;  il 
s*en  fàût  niëme  de  beaucoup  qu^elle  y  par- 
vienne :  ce  qyi  prouve  que  le  volume  d'air 
fixe  employé  a  été  abforbé  en  partie  par  k  co- 
lonne d^eau  î  travers  laqdelle  on  Ta  fait  monter. 
Ce  n'eft  p^  tout,  (i  on  agite,  pendant  une 
miinute  ou  environ  ,  le  vaiffeau  dans  lequel  Pair 
fixe  Se  l^au  font  en  contaâ: ,  après  Tavoir 
toutéfois  plbn^  en  partie  dans  U  çuve  ^  on 
trouve  enfuite.une  plus  grande  diminution 
dans  le  voliime  d'air  fixe^  car  Peau,  dans 
ce  cas  ^  eft  remontée  &  parvenue  à  une  petite 
diftance  de  la  voûte. du  vaiifeau. 

L'afcenfion  de  Peau  dans  ce  vafe ,  ne  permet 
point  de  douter  qu^l  ne  fç  foit  fait  un  vide 
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dans  fk  partie  {ûpérieure ,  &  par  conféqueht 
que  1^  fixe  n'ait  été  abforbé ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  par  l'eau  avec  laquelle  on  Tà 
battu  ;  on  peut  d'aiHeurs  s'afliirer  de  rexîC- 
tence  de  ce  vide  ^  par  une  expérience  tràs.&cilè 
à  faire. 

RempHflez  d'feau  un  petit  vaifleau  cylîndrr- 
que,  en  le  plongeant  dans  la  cuve  ;  pofez-le  Tori- 
iice  en  bas,  fur  la  tableue  &  au-delTus  de 
Fàitonnmr  ;  faites  paffer  enfiûte  ;  dans  ce  vaif^ 
fca»,  autant  d^atr  fixe'quH  en  £iudra  pour  fkiré 
baiflèr  l'eau  de  moitié.  Cetà  &it ,  defcende^i  çé 
I  mflêau  dans  la  cuve ,  &  appliquez  la  paumi- 
de 'h  main  contre  fon  orifice  ;  retirez-le  de 
Peau  dans  cet  état  &  agitez-le  fortement.  Dé^ 
ks  premières  agitations ,  vous  fentirez  votré 
main  adhérer  avec  les  bords  du  va(è ,  &  bientôf 
après  cette  adhérence  furmontera  le  poids  du 
nûflèau  ,  c^eft  à-dire  que  vous  pourrez  alors 
l'abandonner  fans*  craindre  qu'il  fe  détache  de 
Totfc  main  ;  vous  éprouverez  en  même  tems- , 
dans  b  portion  charnue  de  h  main  corre^n- 
dante  à  l'orifice  du  vaifleau ,  un  fêntiment  de 
tenfion  proportionné  à  l'expanlion  de  l'air  & 
des  vaiflêaux  renfermés  dans  cette  partie  de 
votre  maîn  ,  qui  fera  atôrs  tuméfiée,  &  '  qui 
excédera  intérieurement  les  bords  du  vaffc.  Or , 
ca  recoBBoiflànt  iciîe  double  effet  delà  ventnufè 

Q  "i 
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dont  nous  avons  parlé  précédemnaent ,  U 
néceflàirement  admettre  Pexiftence  du  vide 
dans  un  vaiflèau  où  Tair  fixe  &  Peau  ont  été 
battus  enfèmble^  iàns  aucuiie  communication 
avec  Pair  où  avec  tout  autre  fluide  environ- 
nant ;  pn  doit  également  convenir  quHl  fè  fè* 
r<ût  un  vide  dans  .la  ^rtie  fupérieure  du  vafe 
de  l^xpérience  précédente  ^  fi  Peau  de  la  cuve, 
dans  laquelle  il  eft  plongé ,  ne  montoit  dans 
çç  vafe  par  la  prefQon  de  Pair  extérieuir  ;  par 
iconféquept  4ta  peut:  conclure ,  4^  cçtte  expé* 
dence  comme  de  celle  qui  la  fuit  ^  que  Pair 
iBxe  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec  Peau. 

Il  fufBtoit,  pour  &ire  abforber  à  Peau  autant 
d^aqr  fixe  quVUe  en  peut  diflSMidrc ,  de  mettre 
ces  deux  iùbftances  en  contaâ  Tune  avec  Pau« 
tre ,  /&  de  les  y  lai0èr  jufqu^à  ce  que  Peau  ne 
Qt  plus  diminuer  Vdk  fixe ,  la  quantité  de  ce* 
lui-<;i  étant  plus  que  fuffifatite  pour  U  fittura^ 
IWUJ  mais  IVçitaùon  ^  en  multipliant  les  con- 
ta^ j  accélère  beaucoup  la  combinaîibn.  Tout 
confiée  donc  I  pour  parvenir  au  but  de  cette 
opération,  premièrement  à  procurer  à  Peau 
une  quantité  filffiiànte  d^air  fixe  \  (èçondement 
à  battre  fortement  enfemble  Pair  Peau  dans 
un  même  vafe  ;  çe  double  objet  eft  &cile  à 
remplir  y  au  moyen  d^m  grand  iiacon  de  crif* 
cal  plein  d^oau ,  dans  lequel  on  introduit  Pair 
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,  iJ  &.  fixe,  après  l'avoir  préalablement  rcnverfé  fur  la 
rîi  la  planchette  de  la  cuve.  L^air  fixe  occupant 
00c  ks  deux  tiers  ou  environ  de  la  capacité  de  ce 
icatkii  vaîflèau;  on  amené  celui-çi  dans  Teau  de  la 
rtrinxl  cuve,  &  on  le  bouche  exaâcptnfint  ,  par.  le 
il  û  fel  mc^en  d'un  bouchon  de  criftal  ufé  à  l^me- 
lu  \£|  ril  I  après  quoi  on  le  tranl^orte  hors  de  UiÇuyc 
L  cfml  pour  Pagiter  enfuice.  Il  fufSt  de  battr^  amû 
it  dnJ  r<9uavec  Pair  fixe  pendant  4  à  $  minut;es;  ^ar^^au 
r  ;  J  boutdecetems,laconibinaifbneftache;^^^'|eyLtt 
'  ^XfM  A  autant  imprégnée  d>ir  quMle  puiflç.  Pô^jS» 
ue  Psi  ^Quand  on  fe  fert,  pour  cette  opénition  y 
rbsl  Sm  vaie  .  dont  Porifice  eft  ouyert  &  plongé 
^uc2cl  ^biDS  imc  mafTe  d'eau,  on  voit  alors  ce  Uquide 
-^^^tBel  motter  prçgrefTivement  dans  le.  vafe  pendant 

^  cùnobinaifon  ;  mai^  on  ne  le  voit  jamais 
^  M  , parvenir  }ufqu'au  haut,  il  refle  coujour^.dians 
^  ^1  cette  partie  du  vaif&au  une  certaine  .ijmniité 

de^liere  aérifbrme  que  Peau  refufe  d'^bibr^ 
M  bcr ,  quoiqu'elle  foit  encore  bien  éloignée  d'étrç 

ûtunSe  d^air  fixe,  comme  on  peut  s'en  cqnr 

ifiincre  en  fidiant  monter  dans  le  vaiè  une 
^  ■  nouvelle  quandté  de  ce  fluide ,  dont  la  plu^ 
^  I    W^^^^  partie  eft  fur  le  champ  ablorbée  par 

^  ■       M.  Cayendiih  paroh  être  le.  preiaier  j^vï 

■  m  obfemé  cette  efpece  de  décompoâdon 

■  igfëàn^.  Pair  fixe^  particulièrement  celui 

I  Q  »▼ 


14^  Pnpriétii-ikfAijti 

des  '  fubffamces  catcdns  '  &  'alkaliiieÀ  \ 
cft  iéxpofë  à  VzEtàxm  de  Teau.  Ce  Fliyéei£fc 
prétend  que  le  réfidu  ou  U  portioû  de  fluide 
aérifbrmè  que  Teau  ïie  diSout  jpoîht ,  ftSt  'tafi^ 
ron'  '^  ou  ^  au  plus  idiï'  U  quandté.  «Pair^fiîe 
en^lôyëe  pôurÉl  ^BtraTanotL'  Quoi  qû^  eti  Wà , 
le  pôeteat  PruJUiy%  tdoM^vé  qiiè  6e  ifëfidn 
fiîfiMt  effervefcençe  s^rec  faîr  nitren;  dont 
iiousjf^Héirdnf  dax^  ^ 
^  &M%Gl^tiou  ddf  aiÀnatlk  ;  nuis  que  I«(  corps 
edflàmmés  s^écdgriotent  dans  cette  fiiMthncè 
aériferme*,  'à  'IaquéHe  il  a  cru  devoir  doiiner 
le'nom  iPair  'phlogifii^L  La  plupart  dés  Pliy- 
ficiens  ont'  adopté'  cette  dénonûnatiott*,  aîprés 
avoir  ifèçonnu ,  au  r^4u  de  Pair  fixe  ^  les 
propriétés  dont  nous  ^ons  de  parler 
qui 'rie'  permettent  point  de  douter  qu?  iîe 
foit  de  Vm  proprement  cUt ,  altéré  }u(qu^  un 
certain  point  par  fa'  combinaifbn  àvfcc  uH  j^nti« 
cipe  îîtraoger ,  que  Pon  fbupçonne  être  ié^o- 
giftique. 

Lorfqae  Peau  à  été  ainfî  bien  imprégnée 
d^«r  fixe,  elle  eft\  dit  M.  Màcquir^  ce  que 
fbn  fiotmne  eakgafiufi  on  àértt  ;  fa'jkvêiîr  eft 
piquante,  aigrelette  &  comme  fpirituéule; 
eltë  pétillé  quand  oik  la  tranfVafè  ,  fofme.  beau- 
coup de  buUei  &'  dè  petits  "jets  ^  ^  enfin  fi 
on  Pagitt  ôu  ^li^n  b  laifTe  èxpâ^fée  à'  Piur  dans 
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des  vûflëaux  ouverts  pendant  un  certain  tems , 
die  perd  tout  le  gas  dont  elle  étoit  îm- 
peuplée  9  &  redevient  telle  qu'elle  étoit  au- 
piravant. 

«  On  ne  peut  douter ,  ajoute  plus  bas  le 
»  même  Chimifte ,  quHl  n'y  ait  une  combt- 
9  aufim,  une  union  réelle  du  gas  avec  Teau , 
9  poiique  ce  gas  perd  fa  forme  d'àir  élafti- 
»  que  pour  prendre ,  avec  Teau ,  celle  Ii- 
»  queur  non  élaftique,  puifqu'il  eft  abfbrbé 
9  par  Peau  &  diminué  confidérablement 
9  de  volume ,  &  que  même  la  pefànteur 
9  ipëcifique  de  Teau  eft  augmentée.  Far 
9  une  expérience  qui  a  été  vérifiée  avec  beau- 
9  coup  de  précifion  »  &  conftatée  par  M. 
9  làvmfkr^  il  a  trouvé  qùe  la  pefanteur  de 
9  rieaa  gafeufe  eft  \  celle  de  Peau  diftillée , 
9  comme  1000332  eft  à  i^oooo;  ce  nVft 
3ft  donc  point  ici  un  (impie  mélange ,  une  (impie 
t  incerpo(ition  des  parties  du  gas  avec  celles 
9  de  Peau  ,  &  il  y  adhérence  réelle  entre  les 
9  parties  intégrantes  de  ces  deux  fubftances  ; 
9  mais  cette  combinaifbn  eft  très-légère  & 
9  crès*fi>ible ,  puifque  quelques  fecoufTes  ,  une 
9  fbible  chaleur ,  &  même  la  feule  expo(ition 
9  \  Pair,  fuffi(ènt  pour  dégager  le  gas  &  le 
9  féparer  d'avec  Teau ,  une  obfervation  qu'il 
I  eft  .bon  de-feiro,  c'eft  que,  quoique  lV}r 
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»  fixe  Me  mourir  en  un  inftanc  les  tninwB 
»  qui  le  refpirent ,  on  peut  bmre  de  Peau  qui 

en  eft  toute  remplie ,  fans  aucQn  daf^er^^ 
9  fans  en  reflèntir  même  la  moindre  iocom-l 

modîté ,  &  qu^au  contraire  »  elle  eft  £i1ih 
1»  taire  &  propre  à  guérir  ptufieurs  maladies 
3»  (conmie  nous.  le  verrons  bientôt)  ;  cela 
»  prouve  bien  que  ce  n^efl  pas  par  aucune 
9>  <^lité  cauftique  ou  çorrofive.  pardculiere 
»  que  ce  gas  tue  les  animaux  fi  fubitonenti 

maïs  plutôt  parce,  que  ni^étant  pas  de  raur, 
y  il  ne  peut  tenir  lieu  de  ce  fluide ,  le  kd 
»  qui  fbit  propre  à  la  refpiration  ^  s^bû  qu^l 
3>  la  combufhon  j>. 

fixe  eft  tenu  naturellement  en  diflbtu* 
non  dans  plufieurs  -eaux  minérales  fort  recom^ 
mandées  en  Médecine  ,  telles  que  les  eaux  de 
Fougues  y  de  SeU[  ou  Sebcrs  ^  de  Pyrmont^àt 
Spa  ,  de  Bujpmg  y  &c.  qui  fe  diftinguent  des 
autres  efpeces  d'eaux  minérales  par  leur  &veiir 
piquante ,  qui  leur  a  Êtit  donner  le  nom  d'jeaus 
acidulés,  ainfi  que  par  d'autres  propriétés , 
qu'elles  doivent  pour  la  plupart  à  l'air  fixe  donc 
elles  fe  trouvent  naturellement  imprégnées.  On 
remarque^  à  la  fburce  de  celles  qui  en  contiennent 
abondamment  »  une  vériuble  moffitte  ou  vapeur 
permcieufb^^  j  tout-àrfiût  femblable  par  fes  effets 
à  cell^  de  b  fkmeufe  grotte  du  cbieoj  ç^cft 
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ÉK  qu^oo  obfèrve  aux  eaux  de  Pyrmont ,  & 
■pdles  de  Gabion  auprès,  de  Béziers  ^  on  ne 
■peut  douter  que  ceue  atmofphère  délétère  ne 
■provienne  de  ces  eaux  elles-mêmes  ;  car ,  prés 
^  leur  Iburce  ,  on  entend  une  efpece  de  fré- 
hnûflênient ,  un  petit  bruit  qui  vient  des  goût- 
âtes d*eau  que  le  fluide  élaftique  fait  jaillir  en 
^pétillant;  ces  bulles  &  ces  jets  ne  font  jamais 
I  plus  fenfibles  que  lorfqu^on  agite  T^eau  &  qu'on 
I  h  mn(valè  ;  d^ailleurs  ces  eaux  enfermées 
'  dins  des  bouteilles  bien  bouchées ,  les  caflenç 
^  qpdquefois  ou  font  fauter  les  bouchons ,  conmie 
ilçs  vins  ou  cidres  les  plus  mouflèux  ,  qui  ne 
doivent  eux-mêmes  cette  propriété  qu^à  Pair 
fixe  <)u*on  y  retient ,  par  Texaâe  obturation 
des  vaiflèaw  dans  lefquels  ces  liqueurs  achè- 
vent de  fermenter  :  ces  eaux  minérales  enivrent 
quand  on  les  boit  à  verre  rapprochés  ;  &  ii  on 
les  mêle  dans  du  vin  ordinaire ,  elles  lui  donnent 
le  goût  vif  &  piquant  du  vin  de  Champagne  ,  ce 
qiie  &it  également  Peau  que  Ton  a  imprégnée 
d'air  fixe  ,  Çc  mieux  encore  ce  fluide  employé 
ioBiairement  \  ç'eft  aulfi  le  moyen  de  donner  dq 
b  ferce  à  la  .bière  ,  quand  elle  Ta  perdue. 
Enfin  les  eaux  minérales  acidulés  perdent  faci« 
kmenc  par  la  fecouife ,  par  le  tranfport ,  par 
h  fimple  expofîtion  à  Pair  »  &  par  une  douco 
chaleur ,  tout  ce  qu'elles  ont  de  volatil  ou 
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fpiritueux,  &  cA  même  tems  toutes  ks  p 
priétés  dont  on  vient  fle  parler ,  leur 
piquante  fiir-tout  devient  phtte  &  fede. 

Le  Doâeur  Seyp  de  Pyrmont  parolt  i 
le  premier  qui  ait  foupçonné  IVxiftence 
l\dr  fixe  dans  les  eaux  minérales  acidulés.  £ 
an  Mémoire  ^  communiqué  en  1736  à  la 
ciété  royale  de  Ikmdres,  ce  Médecin  ce 
dere  le  pri^pipe  vohni  des  eaux  de  Pyrmo 
comme  étant  de  même  nature  que  Témanat 
méphitique  de  la  grotte  du  chien  &  d'autres  li 
Ibuterndns  ;  il  lui  donne ,  par  cette  raifon 
nom  de  mephkis  ;  mais  ce  fhiide ,  perman 
ment  élaftique^  n^eft  autre  chofe,  fuivant 
qu^une  vapeur  JblphurtO'Jpiritucufi. 

Le  Doékeur  Brou^nrigg  approche  davani 
de  la  vérité^  lor^qu^il  dit  (i)  quVne  conn 
fance  plus  approfondie  des  airs  mal-faifans 
mines ,  peut  conduire  à  la  découverte  de 
principe  fubtil  des  eaux  minérales ,  &  qi 
appelle  leur  efprit  ;  que  les  exhalaifons  méj 
tiques  font  un  fluide  d^une  élafticité  peri 
nente  ;  qu'il  fe  croit  fondé  à  conclure  ,  de 
fieurs  expériences,  que  ce  fluide  entre  é 
la  çompofidon  des  eaux  de  Pyrmont ,  de  S 
&c.  Enfin ,  que  c^eft  ce  fluide  qui  donne  à 


<i)  Tranfadtons  pbtlorophiques.  vol.  LV« 
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Ma ,  te  goût  piquant  qui  les  fidt  nommer 
pâântes,  auffi  bien  que  ce  principe  volatil  qui 
pMiffitue  leur  vertu, 
la  prëfence  de  Pair  fixe  dans  les  eaux  de 
ne  efpece^  a  été  démontrée  d^une  manière 
oonteftable ,  par  M.  Feml  (i) ,  autrefois  Fro- 
Ibr  de  Chimie  en  PUniverfité  de  Montpel* 
It.  Ce  Cbimifte  ayant  pris ,  pour  fujet  de 
leipériences ,  les  eaux  de  Sebers  ou  de  Sclt:^ 
■teconnu  que  1^  étoit  non-feulement  tenu 
|diflcdut|on  par  ces  eaux;  mais  que,  dans 
1^  état  de  comUnaifon ,  il  étoit  le  principe 
Ijnd  elles  dévoient  toutes  les  propriétés  qui 
%  caraâérifênt.  M.  Ftnel  s^eft  ièrvi ,  pour 
tpfpc  cet  air  y  de  plufieurs  moyens  différeià , 
Is  que  ragitation,  la  fecouffe,  la  machine 
pairbarique  ,  la  chaleur  ;  il  eft  parvenu  à  re- 
■dOir  ce  fluide  ^  il  en  a  mefuré  la  quantité 
fis  tous  les  cas  ,  &  le  réfulut  a  toujours  été 
î  même.  M.  V€ncl  s^eil  afliiré  ^  par-là ,  que 
Kya  de  «Sd^  contient  un  cinquième  de  fon, 
^jpbinf  de  matière  aériforme  ,  qui  ne  peut 
lire  autre  chofe  que  de  Tair  fixe  ,  comme 
l^aiwns  obfervé  précédemment  ;  cepen- 


<i)  liéitaoîtesiÉs,  enijso,  k  TAcadémie  royale  des 
I  Wncei»  impriméf  dans  le  fecooé  volume  des  Mé- 
'  Oiires  pséfinués  par  les  &Taas  étrangers. 
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dant  y  ipetfuadé  que  ricit  autre  thofe  c 
Tair ,  ne  pouvoir  fe  préfentcr  avec  les  ap 
renées  de  cette  fubfiance^Mé  Ktiiélatoujo 
iùppofé  qué  le  fluide  élaftique  ^  contenu  d 
les  eaux  minérales  acidulés  ^  étoit  le  même  < 
1  air  de  l*àtmbfphere« 

Lorfque  Peau  de  Sett2  k  été  dépouillée 
fon  air ,  par  quelque  Moyen  que  êe  foit , 
n^a  plus  aucune  des  propriétés  qitf-  k  coi 
tuoient  addule  :  «uHeu  du  go6t  piquant  qu^ 
fâifoit  fennr  ^  elle  n'a  phis  qu^lne  fkveurpl 
&  vapide ,  elle  n^éft  plus  péctHante ,  elle 
moufTe  plus*  En  un  mot»  ce  n'eft  pins  qu^ 
eau  ordinaire ,  que  Bf*  Veml  a  reconnue  n 
moins  contenir  nrr  peu  de  fel  marin. 

Uànalyfe'de  Peau  de  Selt:^  ayant  appr 
IIL  Vend  que-  cette  eau  devoir  à  P^  fes  ; 
priétés  particulières ,  ce  Chimifte  a  eflàyé 
combiner  de  Pair  avec  de  Peau  ordinaire 
Ikire  une  tau  aérée ,  femblaWe  à  celle  i 
venoit  d'analylèr,.  Pour  cela  ^  il  a  întrod 
dans  une  pinte  d^eau,  deux  gros  de  fel 
foude  ,  6c  autant  diacide  marin ,  après 
ailiiré  que  cette  proportion  étoit  celle  nécef 
pour  la  parfaite  iaturation  ,  &  celle  es  m 
tems  qu'on  obferve  dans  les  eaux  de  Selt2 
a  eu  ibin  de  faire  la  combinaiibn  dans  un 
à  col  étroit ,  même  d'employer  la  fofFocat 
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fn  difpofant  les^matieres  de  façon  quMles  ne 
poflcnt  communiquer  enfanble  qu'après  que 
b  bouteille  étoit  exaâement  bouchée  ;  il  efi 
jpÉrvenu  ^r  ce  moyen  à  compofer  une  eau , 
Mn-ièulement  analogue  à  celle  de  Seltz ,  mais 
même  beaucoup  plus  chargée  d'air  :  on  a  vu  ^ 
en  tSE&c ,  que  Peau  naturelle  ne  contenoit  que 
le  cinquième  jdu  environ  de  fbn  volume  d'air  • 
tandis  que  M.  Fend  eft  parvenu  à  en  intro- 
jbàre  près  de  moitié  dans  fon  eau  (aâice. 
;  Jbffwanzyznt  obfervé  que  les  eaux  de  Tro- 
flEti^  &  de  Pipeline^  en  AUem^igney  ainfique 
béaucoiip  d'autres  qui  font  fpiritueufês  oU  aci* 
Ailes ,  ne  contiennent  abfolument  rien  de  falin  ^ 
3  eft  évident  que  ces  eaux  ne  font  point  de«> 
Senties  aérées  par  les  moyens  employés  par  M. 
YtiuL  Mais ,  quoique  fon  procédé  ,  dans  bien 
da  cas  y  ne  foit  pas  celui  de  la  nature  ,  il  mé-i 
fibé  néanmoins  toutè  notre  reconnoiflàncè. 

Le  travail  de  M.  Vend  prouvant,  avec  la 
ièrniere  évidence  ^  que  les  eaux  minérales , 
iddules  ou  Q)iritueufes ,  ne  doivent  la  plupart 
^  leurs!  propriétés  qu^à  de  Pair  fixe  combiné 
fie  dans  un  état  de  diffolution  ,  on  peut ,  par 
on  moyen  plus  (impie  que  celui  de  ce  Chimifle, 
pvvenîr  à  imiter  parfaitement  ces  fortes  d'eaux. 
U  t^t  d'abord  de  connoitre  ,  par  Tanalyfè , 
là  quantité  d'air  fixe  dont  elles  fi>Qt  impré- 
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gûëesy  ainfi  que  k  oaturfc  dç^.  aqtttt  jpnacipffl 
qu'^Uc^  deapent  ça  di^b|utiqa  »  &  lai  pç^O|riiM 
tÎQn»  fiiiîntiit  lefqueUes  ils  lonc  entrés -«^çinM 
buudfbn  àzm  ces  eaiVt  .Cette  cognoîffiniig  flin 
foisacquife»  on  imprég^ieni. d'air  fiseVjdç.I^ 
ordinairjç  ou  mieux  de  Tean  difiillée .  en  fii- 
vaut  la  méthode  q^e  nous  ^yons  ind^qu^  pfé« 
cédcmment,  &  en  ob£çn^t  de  ne  li^tn  fine 
abiorbec, qu'une  quantité  égale  à  celle  que  çoih 
Viendra  feau  minérale  qu'on  aura  del&w4SiiB>. 
ter  :  on  lui  donnera  enlidteà  difioudsetcs  uh 
très  fubftances  dont  çe^e.  eau  minàrde  ioft 
naturellement  c)urgée  ,  en  ne  s'écartut  pcaot 
encore  ici  des  proportions  indiquées  par  Ç^ai^ 
Iy£e  ;  cela  Bût,  on  aura  une  eau  minérale 
tice  ,  pourvue  des  mêmes  propriétés  que-^ 
pece  d'eau  minérale  qu^on  s'était  :  pngiPaft 
d^imiter. 

Ce  travail ,  bien  di^^e.  de  Pattcnâob  ^  : 
Médeçms,  épargneroit  (buvent  les  &^^Ç|[^À; 
les  d^nfes  d^un  long  voyage  à  ceux  qw  ïeun 
infirnûtos  obligent  de  fe  tranfporter  àdcs  dîf- 
tances  inimenfes ,  pour  ie  procurer  les  ftclLn 
dont  its'ont  befbin  ;  il  préfenteroit.à'  cenz^qui 
fè  trouvent  dans  rimpoffibilité  d'aller  boire  les 
eaux  minérales  acidulés  à  leur  iburce  ,  des  e9iix 
delà  même  efpece  préférables  à  celles  qu'on 
|)eut  en  faire  venir  ;  (buvent  détériorées  dans  le 
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tranfpoit,  quelques  fois  dénaturées  par  le 
tems ,  elles  n'ont  plus  la  même  vertu  \  celles 
qu*on  Êbriqueroit  fur  le  champ  &  à  propor^ 
don  de  la  confommatibn ,  produiroient  des 
effets  plus  prompts  8c  plus  adlîfs.  Il  y  a  plus  , 
ces  eaux  minérales  faâices  pourroient  acqué- 
rir y  entre  les  mains  de  celui  qui  les  fabrique- 
imc ,  beaucoup  plus  d^énergie  \  il  eft  prouvé , 
par  Pabalyfe  des  eaux  minérales  aérées  natu- 
relles ,  quelles  ne  contiennent  qu\in  cinquième 
ou  un  quart ,  tout  au  plus ,  de  leur  volume 
fair  fixe.  Or,  l'expérience  démontre  qu'une 
maflê  donnée  d'eau  peut  abforber  plus  que  fon 
folume  d'air  fixe  \  8c  nous  verrons  bientôt 
que ,  l'eau  imprégnée  de  cette  efpece  de  fluide 
«érifbrme  ,  a  la  propriété  -  de  difToudre  Iç  fer , 
qu'eUe  devient  chalibée  ou  ferrugineufe ,  8c 
peut ,  par  cette  raifon  ,  remplir  les  mêmes  in- 
dications que  les  eaux  minérales  naturellement 
chargées  d'air  fixe  8c  de  fer ,  telles  que  les  eaux 
^  Forgts ,  celles  de  P^i/Ty  ,  proche  Paris ,  8cc. 
A^ifi  >  l'on  pourroit  non-feulement  fe  procu- 
icr  une  eau  Amplement  aérée  ,  ou  encore  une 
eau  qui  tiendroit  en  difTolution  Tefpece  de  fe! 
qui  réfulte  de  l'union  de  l'air  fixe  avec  la  terre 
du  fer ,  &  auquel  le  nom  de  craie  de  fer  con- 
vient aflèz  i  mais ,  l'une  ou  l'autre  efpece  d'eau 
sùnérale.faâice  ,  pourroit  contenir  un^  quan- 
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tité  d^air  fixe  ou  de  craie  de  fer  plus  coq- 
fidérable  que  celle  que  la  nature  emploie  dans 
la  préparation  des  eaux  minérales  àc  la  même 
efpece,  8c  par  conféquent  avoir  une  aâion 
Çlus  prompte  &  plus  marquée  dans  Pécono- 
mie  animale. 

La  préparation  des  eaux  minérales  acidulés 
&  ferrugineufes  auroit  un  autre  avantage ,  <e 
feroit,  de  les  rendre  appropriées  aux  indica^ 
tions  qu^on  voudroit  remplir,  en  ne  faifant 
entrer  en  combinaifbn ,  dans  ces  eaux  ,  que 
les  fubftances  qui  pourroient  les  rendre  pro- 
pres à  telle  ou  telle  efpece  de  maladies  ;  par 
ce  moyen ,  on  fe  mettroit  en  garde  contre 
les  inconvéniens  qu^occationne  Ibuvent  la  niul* 
tiplicité  des  principes ,  dans  les  eaux  minéra- 
les médicinales.  Nous  ne  pouvons  donc  trop 
engager  ceux  qui  s^occupent  de  Part  de  guérir 
à  prefcrire  l'ufage  des  eaux  minérales  faâices , 
&  à  n'indiquer  les  naturelles  qu'à  ceux  de  leurs 
malades  qui  font  en  état  de  les  aller  prendre 
à  la  fource.  ; 

Nous  devons  à  M,  Lane ,  la  découverte  d'une 
propriété  que  l'on  reconnoît  à  l'eau  imprégnée 
d'air  fixe  ;  c'eft  celle  qu'elle  a  de  diflbudre  le 
fer  8c  d'acquérir ,  par  fon  moyen ,  une  odeur 
&  une  faveur  vineufe  ,  8c  toutes  les  autres 
propriétés  qui  caraâérifent  les  eaux  minérales 
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ehaïïbées  ou  ferrées ,  c'eft-à-dire  celles  dans 
lelquelles  le  fer  eft  combiné  avec  Pair  fixej 
Ainfi  ,  de  Peau  faturée  de  ce  fluide  aérifbrme  , 
<{vCovk  laiflè  repofer  pendant  quelque  tems  fur 
du  fer  réduit  en  limaille ,  devient  chalibée  & 
de  Pelpcce  la  plus  douce  &  la  plus  agréable. 
11  en  arrive  de  même  lorfqu'clle  féjourne  fur 
quelques  mines  de  fer ,  ainfi  que  M.  RoucUt 
Pa  obfervé  (i)  ;  il  eft  probable  que  ce  dernier 
moyen  eft  celui  que  la  nature  emploie  le  plus 
communément  pour  la  préparation  des  eaux 
fcrrugineufes  ,  attendu  que  le  fer  ,  dans  le  fejn 
delà  terre ,  fe  trouve  rarement  pourvu  de  phlo- 
giftique  ou  dans  l'état  métallique. 

Le  fer  fe  manifefte  ,  dans  les  eaux  minérales 
&âices,  ainfi  que  dans  les  naturelles  ,  par  U 
noix  de  galle,  qui  occafionne  toujours  une  teinte 
de  noir  proportionnée  à  la  quantité  de  fer 
qu'elle^  contiennent  ;  on  peut  l'employer  io- 
^  différemment  en  poudre  ou  en  infufion. 

Les  eaux  chalibées ,  foit  naturelles ,  foît 
'  artificielles  ,  abandonnent  le  fer  quelles  tiennent 
en  dilfolution  lorfqu'elles  demeurent  quelque 
I  tems  expofées  au  contaâ  de  Pair ,  &  elles  le 
dépofènt  d'autant  plus  promptement  que  la 


(x)  M.  Lavo'^ficr  ^  Opufculcs  pbj'fujues  &  chimique!.' 
fom.  I.  pag.  15^. 
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température  de  Tatmolphère  eft  plus  chaude; 
la  raifon  en  eft  que  l'air  fixe ,  ^ar  le  moyen 
duquel  Je  fer  eft  difibus  &  fufpendu  jdans  ces 
eaux  ,  s'en  échappe  dans  cette  circooilance^  à 
caufe  de  ia  grande  volatilité* 

Le  fer  n'eft  pas  la  feule  fubftance  que  Pair 
fixe  peut  rendre  diflbluble  dans  l'eau.  Ce  fluide 
a  le  même  pouvoir  fur  la  terre  calcaire  &  fur 
la  ma^néfie  ,  fi  abondantes  dans  les  eaux  mi* 
nérales  gafeufès  ou  aérées  de  plufieurs  fources. 
M*  Cavendish  ^  à  qui  nous  fommes  redevables 
de  cette  obfervation ,  a  aufli  découvert  que  l'air 
fijte ,  après  avoir  précipité  l'eau  de  chaux ,  t 
la  finguliere  propriété  de  rediflbudre  le  préci- 
pité qu'il  a  formé  (i). 

L'eau  de  chaux  n'eft  autre  chofe  que  de 
Teau  dans  laquelle  on  a  éteint  de  la  pierre  à 
chaux,  c'eft-à-dire  de  la  terre  calcaire  dépouillée 
de  fon  air  fixe-,  &  calcinée  par  im  feu  violent 
&  longtems  continué.  Cette  eau  tient  en  difr 
folution  par&ite ,  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  pierre  ou  de  terre  de  chaux  ;  elle 
en  a  les  propriétés ,  telles  que  la  faveur  &  la 
caufticité;  mais  elle  les  perd  dès  que /cette 
terre  s'en  fépare ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  qu'on  introduit ,  dans  cette  eau ,  de 


(i)  Tcanfa^t.  philofopb.  aonics  1766  Se  17^7. 
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fair  fixe  ,  ou  qu'on  ymêle  de  l'eau  imprégnée 
de  ce  fluide  aériforme  *,  on  voit  aufli-tôt  l'eau 
de  chaux  fe  troubler  ;  elle  devient  louche  & 
hiteufè ,  &  laiflTe  dépofer  fous  la  forme  d'une 
poudre  blanche ,  toute  la  terre  de  chaux  qu'elle 
tenoit  en  difiblution.  Dès-lors ,  fi  l'on  a  ajouté 
h  quantité  d'air  fixe  qui  convient  pour  la  fà- 
turation  refpeôive  des  deux  fubftances  ,  Car 
Riir  fixe  s'unit  ici  avec  la  chaux  ;  Teau ,  dans 
laquelle  cette  terre  étoit  tenue  en  diflbiution , 
%  perdu  toute  fk  faveur  &  fa  caufticité  ,  ce 
n'eft  plus  de  l'eau  de  chaux  ;  ce  n'eft  pas  non 
plus  de  Peau  acidulé  ,  parce  que  tout  l'air  fixe 
s'cft  combiné  avec  la  chaux ,  qui  préfente  ators 
les  mêmes  propriétés  que  la  terre  calcaire 
non  calcinée ,  c'eft-à-dire  que  cette  chaux , 
ainfi  faturéc  d'air  fixe ,  eft  înfipîde  ,  indilTolu- 
ble  dans  l'eau ,   &  de  plus  fiifceptible  de 
s\inir ,  de  faire  efFervefcence  avec  les  acides  , 
&  de  reprendre  les  qualités  de  chaux-vive  par 
une  nouvelle  calcination. 

Or ,  l'air  fixe ,  après  avoir  précipité  en  terre 
calcaire  la  chaux  tenue  en  diffoliition  par  l'eau , 
en  devient  lui-même  le  diflblvant ,  fi  la  quantité 
Routée  de  ce  fluide  eft  plus  que  fuffifante 
pour  la  feturatien  ou  la  converfion  de  la  chaux 
en  terre  calcaire  ;  c'eft-à-dire  que  Pair  fixe  fu- 
rabondant  étant  ablbrbé  par  l'eau  dans  laquelle 
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k  dbanc  ëtok  diflbute ,  cette  eau  peur 
icdflbndcc  le  précipité  calcaire  qm  la  reodtroiH 
Ue > &  icprendreainfi  là  première  tranfparence. 

n  pcnt  paroStre  extraordinaire  que  Fair  fixe  ait 
b  double  prc^riété  de  décompolèr  Peau  de  chaux 
&  de  rediflbudre  le  précipité  auquel  iV*  donné 
liett  ;  mais  le  fidteft  in(H>nteftab]e  :  ce  phénomèaè 
cft  d^leurs  analogue  à  d'autres  &its  chimi^ 
luen  connus  ;  car ,  plufieurs  des  précipités  ^  ftr* 
més  par  Taddition  des  alkalis  aux  folutions  des 
inétaux  dans  les  acidesy  peuventétre  rediflbns  par 
une  nouvelle  addition  de  Talkali  précipitant. 

L'air  fixe  paroit  jouir  également  d'une  affi* 
aité  très-grande  avec  les  fubftances  falines  aHka^* 
Kaes  ;  il  s'unit  promptement  aux  alkalis  fixes 
&  volatils  cauftiques  ,  C*eft-à-dire  ceux  qui  font 
dans  le  même  cas  que  la  chaitx  parfaitement 
•alcinée ,  ayant  été  dépouillés  de  tout  Vsk 
fixe  qui  leur  étoit  uni ,  foie  par  une  longue 
cdcination ,  foit  par  le  moyen  de  la  chaux* 
ymt  elle-même  ;  car  Pair  fixe  a  plus  d^aflinité 
gftc  cette  terre  qu'avec  les  alkalis  fixes  &volatils. 
Vûr  fixe  ,  en  s'uniflànt  à  ces  fubftances  rendues 

yfliqnes  ,  diminue  leur  faveur  ardente  &  leur 
nde  diflblubilité  \  il  les  rend  douces  ^  crif- 
(«bles  &  effervefcentes  ;  car  la  propriété 
ire  eflfervefcence  avec  les  acides ,  n'appar- 
int  aux  alkalis  purs ,  comme  on  l'a  tou-* 


dans  fcs  âxffcnns  itaî^: 
)ours  t^nfë ,  mais  aux  fels  neutres ,  &  elle  eft 
toujours  produite  par  le  dégargement  d'un  fluide 
élaJdique  quelconque  :  ainfi  le  fel  marin  fait 
une  vive  effervefcence  avec  l'huile  de  vitriol , 
parce  que  ce  fel  neutre ,  en  fe  décompofant  ^ 
kiflè  échapper  fon  acide  dans  l'état  aériforme , 
de  même  que  la  craie  &  les  alkalis  fixes  &  volatils 
non  cauftiques  abandonnent  l'air  fixe  qu'ils 
contiennent ,  en  s'uniflant  avec  efFcrvefcence  \ 
FhuUe  de  vitriol  ou  toute  autre  efpece  d'acide. 

L'air  fixe  altère ,  d'une  manière  fenfible , 
plufieurs  teintures  bleues  &  violettes  végétales; 
foit  qu'on  l'emploie  feul  ou  déjà  combiné 
avec  Teau  ;  il  fe  comporte ,  avec  ces  liqueurs 
cobrées  ,  comme  tous  les  acides  connus ,  c'eft- 
dirc  qu'il  fait  difparoître  la  couleur  ,  fous  la- 
quelle elles  fe  préfentent  naturellement ,  en  les 
feifant  reparoître  fous  une  autre  ,  qui  eft  la  cou- 
leur rouge.  Les  teintures  de  mauves  &  de  tour-^ 
ncfol ,  font  celles  fur  lefquelles  l'air  fixe  paroît 
avoir  le  plus  d'adion. 

Ce  fluide  enfin ,  qui  diffère  de  l'air  propre- 
ment dit ,  par  toutes  les  propriétés  que  nous 
venons  de  lui  afTigner ,  &  qui  fe  rapproche  en 
cela  de  tous  les  acides  connus ,  n'eft  efFedH- 
vement  lui-même  qu'un  acide  particulier ,  un 
acide  fui  gcneris  ,  diftingué  de  tous  les  autres 
par  des  propriétés  qui  le  caraâérifent  \  c'eft 
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une  véntë  d'expérience  &  d'obfêr«atîo#9 
n'eft  plus  aujourdliui  attaquée  que  par  un.très* 
petit  nombre  de  Fhyficiens. 

Le  cacaâere  acide  de  Pair  fixe ,  joint  à  fit  ! 
grande  volatilité  ou  à  ion  état  aérifbfme, 
fait  que  ce  fluide  jouit  d'une  qualité  bien  pré* 
cieufe  pour  lliumanité  fouffirante  ;  il  cil  and- 
putride  ou  anti-feptique ,  &  il  nous  fournit 
par  conféquent  un  remède  efficace  dans  les 
maladies  putrides  qui  paroiflènt  provenir  di 
l'alkalefcence  des  humeurs  ^  dans  lefqudlcf 
on  emploie ,  depuis  long-tems  ^  avec  avan- 
tage ,  les  eaux  minérales  ga^ufes  ou  aérées. 
Pour  aflurer  à  Tair  fixe  cette  dernière  p^o-  •; 
priécé  ,  nous  pourrions  raflembler  ici  une  flûte 
d^obfervaiions  fur  les  bons  effets  que  l'on  a.va 
produire  à  Pair  fixe  ,  lorfqu'on  l'a  adminifiré 
comme  remède  dans  plufieurs  maladies  putri- 
des ,  telles  que  les  fièvres  malignes  ou  infUm-  ; 
matoires ,  l\ilcération  des  poumons ,  le  can- 
cer ,  le  fcorbut ,  &  autres  maladies  des  g^  ; 
de  mer ,  qu^on  regarde  comme  tendant  plus 
ou  moins  à  la  putridité  ;  mais ,  comme  xes 
obfervations  font  étrangères  à  notre  objet ,  qui 
eft  d^afligner  feulement  les  caraâeres  qui  dif^ 
tinguent  Pair  fixe  de  Pair  proprement  dit, 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  une  expé- 
rience du  célèbre  Machridc ,  par  laquelle  ce 
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iizTij  7?^  àiffcrcns  états:  i6<^ 
.Phyficicn  &  plufieurs  autres  ont  reconnu  le 
poufoir  anti^fepcique  de  l'air  fixe. 

Si  Ton  renferme ,  dans  une  acmofphére  de 
fluide  y  des  matières  animales  ,  telles  que 
^^jdcs,  chairs  corrompues  ou  putréfiées  ^  ce  fluide 
f  ji*étanc  point  de  Pair ,  mais  un  acide  volatil , 
8ç  par  conféquent  très*pénétranc ,  il  n^arrêtera 
^  iculemenc  la  putréËiôion  dans  Tétat  où  elle 
trouvera  alors  y  il  fe  combinera  encore  avec 
upriodpes  alkalefcens  auxquels  e^e  aura  déjà 
nûflance  ;  il  les  faturera  &  émouflèra 
ifA;  qpidque  (brte  leur  cauflicité  ;  de-là  ,  les 
corrompues  perdront  ,   en  quelques 
y  leur  ianie  &  leur  mauvaifè  odenr ,  & 
rlipdilé  de  ces  chairs  fera  changée  en  une  cou- 
fWBieiUe  ;  il  ne  faut  cependant  pas  croire  9 
ht  penfé  Tauteur  de  cette  expérience, 
flair  fixe  fàflè  rétrograder  la  putréfàâion , 
\Jk4Bgtt.éu  chairs  totalement  putréfiées,  puif^ 
frétée  ramenées  |)ar  le  moyen  de  ce  fluide 
Wt-  première  fraîcheur.  Ce  feroit  lui  fuppo- 
il«  pouvcûr  de  reproduire  &  recombiner 
i  principes  que  la  putréfàâion  a  défunis  , 
^ijjflWf^  &         difparoitre  ,  &  Tah:  fixe  n'a 
lent  pas  la  vertu  de  rétablir  ainfi  ce 
[^Hr  1«  putréfàâion  a  détruit.   Si  des  chairs 
que  Ton  expofe  à  Taâîon  de  cette 
fnhftance  aérifbrme ,  éprouvent  Fefpece  de  mé- 
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tamorphofe  dont  nous  avon^  parlë ,  c^el 
qu^alors'  une  parrie  plus  ou  moms  grande  ià 
ces  chairs  n'a  point  encore  fubi  la  putré&o 
tion  ;  celte-^ci  ayant  été  fupprimëe  par  le  cof^ 
taâ  de  Tair  fixe ,  ce  qui  refte  des  chairs  doit 
paroitre  dans^  le  même  état  <]u'avant  la  putré^ 
faâion  ;  il  fuffît  que  cette  fubftànce  aériforme 
ait  la  propriété  d^ëmouflèr  la  caufticité  dci 
principes  alkalefccns  ohaltés  par  la  putré&e- 
tion  des  cbairs  mortes ,  &  de  s^oppofèr  eiî 
même  tems  à  la  décompofition  totale  de  m 
chairs  y  pour  qu^on  puifTe  efpérer  le  plus  grand 
fuccès  de  ^application  qu'on  petit  en  faire  à 
un  corps  animé,  atteint  de  putridité,  dansW 
quel  la  nature ,  U  vis  vitœ ,  efl  continuellemeiit 
en  a6lion  ,  lutte  contre  la  maladie  &  tend  i 
réparer  fes  ravages  ;  on  affiire  ,  d'ailleurs ,  qœ 
les  Indiens  enterrent  ,  dans  un  terreau  frA,* 
&  Jufqu'au  menton ,  ceux  qui  ont  le  corps  uW 
céré,  ou  qui  font  attaqués  d'autres  maladie^ 
du  même  genre  ;  on  fait  que  le  terreau  cft 
très-propre  pour  confer\'er  les  chairs  qui  com- 
mencent à  fe  putréfier  &  les  rétablir  en  qud- 
que  forte  fi  on  retire  réellement  quelqu'avan- 
tage  de  cette  méthode ,  n'eft-il  pas  dû  ,  poui 
la  plus  grande  partie ,  à  Tair  fixe  qui  pénètre 
les  pores  de  la  peau  >  De  même  ,  fuivre  h 
charrue  eft  un  ancien  remède  ordonné  pour  L 


dans  fis  diffctms  étatsl  0,6'/ 
onfotnption,  ainfi  que  demeurer  près  des 
Durs  à  chaux.  Les  anciens  ufages  n'exifient 
imais  fans  quelques  motifs  ;  ce  n'eft  qu'avec 
5  tcms  qu^on  parvient  à  les  découvrir  ,  &  à 
n  donner  une  raifcHi  fatisfaifante.  Le  Doâieur 
^ricfiley ,  de  qui  nous  empruntons  ces  obfer- 
arions  ,  les  Biit  précéder  de  pluHeurs  autres 
elatives  au  même  objet  ;  celles-ci ,  qui  ne  da- 
cnt  que  depuis  le  tems  où  ce  célèbre  Phyfi- 
ien  s'eft  occupé  de  Tair  fixe  ,  affurent  égale- 
ncnt  le  pouvoir  anti-putride  de  cette  fiibf- 
ance  ;  il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres 
ibfervations  plus  récentes  encore ,  répandues 
lans  différens  ouvrages,  parmi  lefquels  nous 
liftinguerons  le  Tournai  de  Phyfique  ;  elles 
3rouvent  toutes  que  Pair  fixe  peut  être  admi- 
niftré  avantageufement  dans  plufieurs  maladies 
putrides ,  foit  en  boilTbn ,  foit  en  lavement , 
par  infpiration  ou  de  toute  autre  manière , 
indiquée  par  Pétat  du  malade. 
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CHAPITRE 

De  TMr  infiamnuéU. 

K  appelle  air  inflammable,  une  elpeee  pnv 
riculiere  de  fubftance  aériforme  qui  a  la  pm 
priétë  de  s'enflammer  &  de  brûler ,  quelqoq 
ibis  lentement  &  fans  bruit ,  &  d^aucres  fin 
infl:antanément  &  avec  une  explofîoîi  trèsî 
forte  ;  ce  qui  dépend  de  plufieurs  caules  qu^ 
nous  ferons  bientôt  connottre. 

L^air  inflammable  eft  produit  dans  Tanalytfj 
Se  la  combinaifon  d\m  grand  nombre  de  &^ 
tances  différentes ,  appartenant  aux  trois  regnC^ 
de  la  Nature. 

Toutes  les  matières  végéules  comboftïUeijj 
tous  les  produits  des  végétaux  qui  ont  la  méM 
propriété  ,  donnent  de  l'air  inflammable , 
qu'ils  éprouvent  Taâion  du  feu  dans  des  vaiC 
féaux  diftillatoires.  <Dn  en  obtient  ainfi  des  boj^ 
réflneux  ,  tels  que  ceux  du  gaïac  &  du  pin  ,  dtf 
baumes ,  des  réfines ,  des  huiles  graffes ,  des  km- 
les  effcntielles  &  volatiles  des  plantes  ,  de  même 
que  des  liqueurs  fpiritueufes  &  inflammables; 
telles  que  Tefprit-dc-vin  &  les  différentes  efpece) 
d'éthcr  que  Ton  obtient  en  combinant  Pclprit- 
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dans  fis  diffcrens  étais:  2^9 
e-vin  lui-même  avec  les  acides  vitriolique  ^ 
itreux  y  marin  &  acéteux.  Ces  liqueurs  éthé- 
Ses  y  qui  paroiflènt  (è  réduire  totalement  en 
îr  inflammable  lorfqu'elle  font  échauffées, 
prouvent  la  même  métamorphofe  par  le  fe- 
ours  de  la  feule  chaleur  de  ratmofphère  j 
'eft  ce  qui  arrive  encore  à  l'éther  vitriolique , 
Mis  au  terme  de  la  glace  ou  de  zéro  du  ther- 
nomètre  de  M.  de  Réaumur ,  fi  on  le  renferme 
bus  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ; 
;ettc  liqueur  y  entre  en  expanfion  6f  fe  con- 
rertit  en  un  fluide  invifible  ,  lorfque  Pair  qui 
!a  pre(|è  efl  réduit  au  quart  à  peu-près  de  fa 
âenfité  moyenne.  Uefprit-de-vin  ,  pris  à  la 
même  température ,  préfente  un  femblable 
phénomène;  mais  il  faut,  pour  cela,  que  Tair 
du  récipient  foit  raréfié  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  (butenir  que  fept  lignes  de  mercure  dans 
le  baromètre.  Enfin  ,  toutes  les  huiles  végé- 
tales, mais  particulièrement  celles  qui  font 
très-volatiles ,  peuvent  également  fe  convertir 
en  dr  inflammable  par  un  femblable  moyen  ; 
tfoà  il  parolt  que ,  pour  détruire  l'agrégation 
de  plufieurs  fubftances  8c  leur  faire  prendre  la 
forme  de  Pair  ,  il  fiiffiroit  de  les  fouftraire  à 
la  preflîon  du  fluide  ambiant  :  c'efl  dans  cette 
▼ne  que  deux  célèbres  Phyficiens .  MM.  Xa- 
foijicr  6c  delà  Place,  ont  fait  un  grand  nombre 
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d'expériences ,  dont  les  détails  font  dans  le 
volume  de  TAcadémie  des  Sciences  de  1777, 
Il  réfulte ,  de  leur  travail ,  que  tous  les  fluida 
I  trolatils  ,  pris  à  la  température  de  la  glace ,  eiH 
trent  en  expanfion  &  fe  convertiflènt  en  Mr 
des  élaftiques ,  lorfqu'on  les  renferme  dans  le 
vide  de  BoyU  ou  dans  celui  du  baromètre  :  c'cft 
ainfi  que  Teau  fe  réduit  elle-même  fous  forint 
aérienne ,  quand  Pair  qui  la  comprime  ne  pcot 
jilus  foutenir  que  quatre  lignes  de  mercure 
dans  le  tube  d'un  baromètre  appliqué  \  Il 
machine  pneumatique  ;  & ,  quoique  le  mer- 
cure foit  près  de  14  fois  plus  pefant  que  rcaii, 
il  paroît  néanmoins  éprouver  le  même  change- 
ment ,  lorfqu'il  peut  être  abaiffé ,  dans  le  ba^ 
romètre  ,  à  une  demi-ligne  de  fon  niveau.  Wt' 
le  Duc  de  Chaulnes  a  fait  conftruire  une  ma-^ 
chine  pneumatique ,  à  l'aide  de  laquelle  il  î 
eu  la  fatisfaâion  d'obfcrver  le  premier  ce  phé- 
nomène important  &  fingulier ,  de  TébullitiOT 
du  mercure  fans  le  fecours  du  feu. 

L'on  peut  auflî ,  par  !e  moyen  du  feu  &  de 
la  machine  pneumatique  employés  à  propos, 
retirer  de  l'air  inflammable  de  prefque  toutes 
les  matières  animales  ,  &  en  particulier  de 
celles  qui  brûlent  avec  flamme  ;  telles  font  les 
grailTes  ,  les  nerfs,  les  ongles,  les  poils  &*les 
cheveux  :  une  once  pefa  nt  de  ces  dernier» 
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lonne  ^  par  la  diftillation  à  feu  nud ,  quarante 
lintes  enTiron  inflammable. 

Ce  fluide  eft  également  produit  dans  Pana* 
yiè  de  toutes  les  fubflances  minérales  & 
"ëgéto-minérales  combuftibles ,  de  même  que 
Ians  quelques-unes  des  combinaifons  qu'ion 
Kut  leur  faire  éprouver  :  ainfi ,  le  foufre  &  les 
snimes  ii^ides  &  fluides ,  tels  que  le  char- 
^oa  de  terre  ,  rafphalte  ,  le  jaillet ,  le  fuccin 
gunbre  gris  ,  la  pétrole  ou  huile  de  pierre ,  &c. 
Sonnent  de  Pair  inflammable  dans  plufieurs  ' 
ârconflances  ,   &  particulièrement  lorfqu^ils 
^cuvent  Taâîon  du  feu  dans  des  vaifTeaux 
Cftillatoires  \  plufieurs  métaux  abondans  en 
gUo^ique,  tels  que  le  fer ,  Tétain  8c  le  zinc, 
peuvent  aufli  produire  de  Pair  inflammable  , 
pur  le  moyen  de  la  chaleur  appliquée  à  ces 
Utouix ,  foit  dans  un  canon  de  fufii ,  placé  au 
milieu  des  charbons  ardens,  &  ayant  com^ 
pamnication  avec  un  vaifleau  plein  d*eau  ou  de 
nercure  dcftiné  à  recevoir  le  produit  aéri- 
jPbrme  -,  foit  dans  le  vide  ou  dans  de?  vaifTcaux 
Idos  remplis  de  mercure  ,  en  emplôyant ,  dans 
ktcas ,  Paâion  des  rayons  folaircs^  raffemblés 
■Mr  un  miroir  ou  par  une  loupe  ,  &  diriges  fur 
Wi  fubflances  métalliques  qu^on  auroit  ainfl 

\\  ^  cUflblutioQ  du  fer ,  ainfi  que  celle  du  zinc 
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&c  de  récain,  par  les  acides  minéraux  (er« 
cepté  Pacide  nitreux),  &  par  les  acides  vi^ 
taux  j  fournifTent  également  de  Pair  inflamnis- 
ble  ;  il  s^en  produit  encore  ^  dans  la  diflbiutk» 
du  zinc  &  dans  celle  du  fer ,  par  Falkali  vohti 
fluor ,  &  Talkali  fixe  minéral  cauftique  en  fi-' 
queur. 

L'on  obtient  aufli  de  Pair  inflanunable  lorf'* 
qu^on  fait  du  foie  de  foufre  &  du  pyrophoit 
dans  les  vaiffeaux  clos  y  &  qu'on  reçoit , 
un  vafe  plein  d'eau ,  la  vapeur  qui  fè  àép^ 
pendant  ces  opérations  ;  celle  qui  fè  prodié' 
lorfqu^on  précipite  une  diffolution  de  foie  de; 
foufre  par  un  acide ,  eft  également  inflainiDa«| 
ble,  &  cette  propriété  convient  encore  aux 
vapeurs  que  produit  le  bleu  de  Pniffè ,  lorf^ 
qu'il  éprouve  Taâion  véhémente  du  feu. 

Tels  font  la  plupart  des  corps  &  des  op^ 
rations  que  l'on  peut  faire  fervir  à  la  produc-^ 
tion  de  Tair  inflammable;  cependant  on  ait*"! 
plus  fouvent  recours  à  la  diflblution  du  fir---j 
par  l'acide  vitriolique  ,  parce  que ,  l'air  inflani*  | 
mable  qu'on  en  retire  ,  paroît  avoir  un  degrés? 
de  fmiplicité  &  de  pureté ,  que  ne  pri-  j 
fente  pas  toujours  celui  que  l'on  obtient  piTi 
tout  autre  intermède  ou  tout  autre  moydi  3 
connu  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  quî'? 
eft  alors  mêlé  ou  combiné  avec  quelqu'aua* 

fluidi 
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uide  Aéfîforme  €}ui  s'eft  dégagé  en  même 
eips  ^  lui ,  &  qu^oti  en  pourrott  peut^tre 
ëparer  ;  fôit,  pat  lë  hvage  dans  Peau  ,  ou  dé 
oùtc  autre  mftmeré;  mais  qi^d  bien  mémè 
MU  panriendiTùSt  à  purifier  ainfi  l'air  inflammar 
Ue,  lôriqu^tt  eft  altéré,  par  une  où  phifieuts 
matière»  hétérogènes ,  Ton  donneroît  toujours 
|a  préfôrencé  à  une  opération  dans  taqueflt 
ce  iuide  eft  prôdutc  en  très«-grande  quantité^ 
|h£  Pafitioo  réciproque  de  deux  fubftànces , 
H  qui  eff  â'iilleurs  peu  di^ndiettfe ,  ÊLcite 
èfriMe^  &  fort  expëdicive.  Or,  tel  eft  là 
êBAoeosui  du  fer  par  Faoïdé  vitri^que ,  fi  oâ 
ift  fiit  de  la  manière  qui  fuie. 
.  fiieritz^  un  flacon  de  pinte  ,  qui  fbit  tubulé 
fn  ^ercé  fur  le  ccttct,  '  &  par  conféquent  fenop 
Jri^  if  cehn  qtfe  nous  a^ons  &it  connoltre  à 
krdclede  Pasr  fixe ,  en  traiiam  de  la  diflcrfutioA 
difarxnaîe  par  Tacide  vitridlique  ;  mettez /dani 
aelmor  ^  deux  ou  trois  gr<M  de  limaille  de  fer 
iiè^ipnre  I  &  ferme^le  ettftiité  avec  un  bouchon 
de  lÛge  ,  dans  lequel  vous  auir«<  engagé  un  tube 
dmcm  rèc<MJrbé  ,0u  UAe  e^ece  de  fifitiOB  prô^- 
fbàfdto  ebhifhuftîquer  le  Âaeon  a^c  un  autre 
nfe  piéin'  d'«n ,  deftiri^  \  recevoir  le  produft 
éB  Popévàtk» ,  &  établi  ^  à  cet  effet ,  fon 
tmeftttdt  mh^\  fiir  h  «blette  de  Papfforeîl 
l9ft^o^foèttBl|lt^ttri:         ainfi  qtftMi  fWi 
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^   '  appeler  tine  cfpece  de  cuve  pleine  d^eau,  ^ 

nous  avons  décrite  en  traitant  de  tW  fi«. 
Les  chofes  étant  ainfi  difpolëesy  verfèz,  fiir 
la  limaille  de  fer  &  par  la  tubulure  du  fii- 
con ,  de  Tacide  vitriolique  affbibli  de  deui  OQ 
trois  painîes  dVau;  cet  acide  agira  bieniftc 
fur  le  fer ,  ce  qu^on  reconnùttra  à  une  m 
èffervefcence ,  produite  par  le  dégagement  de 
Taii:  inâammable.  Ainfi  ce  fluide  fè  mélen 
d^abord  avec  Tair  conunun  qui  occupera  k  ; 
partie  vide  du  flacon  ;  mais  la  diilblutioii  coih  ^ 
tinuant  de  fe  faire  avec  effervefcence,  fûat*  ' 
mpfphérique  ne  tardera  pas  à  s^échapper  Ai 
flacon  par  le  fbraméh  ou  la  tubulure  ;  il  ca 
fera  de  même  d^une  partie  de  Pair  infl^mma.  \ 
ble ,  qu^on  recpnnoitra  à  fon  odeur.  Dés-lors, 
fi  Ton  bouche  cette  ouverture ,  en  appliquai!^ 
defiiis ,  foit  un  peu  de  lut  fait  avec  le  bhflPl 
d^Efpagne  &  Phuile  de  lin  ou  tout  autre  de  ] 
même  efpece ,  foit  le  doigt  même ,  ayant  fin  ^ 
alors  d^interpofer ,  entre  lui  &  le  flacon ,  ' 
s^échauffe  confidérablement  dans  cette  ^opéia-  ^ 
tion  y  un  petit  morceau  de  peau  de  mounii  ' 
IHT^arée ,  repliée  en  plufieurs  doubles  &  mbnl-  ^ 
léé.y  Pair  inflammable ,  forcé  par-là  de  pMh 
dre  une  autre  route ,  paflera ,  par  le  moyeo 
^u  tube  communiquant,  dans  te  vaiflèau  ren- 
vevft  ^undelfus  de  Téchancrure  pmsiquée  dtts 
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'épaîlTeur  de  la  tablette  de  la  cuve  ;  on  Ty 
7erra  monter  à  travers  Peau  fi>us  forme  de 
bulles ,  &  faire  baiflèr  celje-ci  de  plus  en  plus; 
c'eft  ainfi  qu'on  pourra  fe  procurer'  une  trè»- 
grande  quantité  d'air  in&anmiable ,  en  procé« 
danc  de  la  manière  qu'on  le  iàit  pour  Tair  fixe , 
les  matières  feules  dont  on  retire  ces  deux  flui- 
des éanc  différentes. 
Uair  inflammable  diffère  de  l'air  proprement 
ainfi  que  de  Pair  fixe  ,  par  fon  odeur ,  (a 
légèreté  Q)écifique   &  fon  inflammabilité  y 
qualités  qiû  varient  fuivant  la  nature  des  corps 
donc  on  le  retire  ;  il  diffère  encore  du  pre- 
mier^ en  ce  qu^il  ne  peut  fervir  ni  à  la  rèfpî* 
don»  du  moins  poiu:  la  plupart  des  animaux^ 
màla  combuftion ,  quoiqu^il  ibit  très-combuf- 

Les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ^  mais  liir^ 
toat  ces  derniers  ,  périflènt  très-promptement 
dans  Tair  inflammable,  &  leur  mort  y  eft 
pécédée  de  convulfions  conome  dans  l'air  fixe  ; 
il  y  a  cependant  des  animaux  qui  réfiflent  à 
\fiJ3àaa  délétère  de  l'air  inflammable ,  de  même 
qa^  celle  de  l'air  fixe  ,  ce  font  les  amphibies 
&  les  iofeâes.  Les  grenouilles ,  par  exemple , 
que  Fon  range  dans  la  première  claffe ,  petH 
I  vent  vivre  trés-long-tems  dans  l'air  inflanmM- 
\  Ue  :  faabitiiéet  à  vivre  dans  les  marais  ficdan^ 
1  Sij 
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les  fbflës  ,  du  fotfd  defquek  il  fe  dégage  beau^ 
coup  d^air  inflammable ,  ces  animaux  paroif^ 
fent  accoutumés  à  l^preffion  de  ce  fluide, 
&  famblent  .le  refpirer  aufli  facilement  cpie 
Vair  atmofphérique.  Les  gu^es  ,  qui  font  une 
efpece  d^nfeâes ,  fe  trouvent  à  peu-prés  dans 
le  même  ca$.  M.  PruJlbBy ,  en  ayant  mis  doit 
dans  Tair  inflammable ,  elles  ceflferent  bientâc 
de  fè  çiouvoir  ;  on  les  auroit  prifes  pour  mor- 
tes ;  mais ,  remifes.  dans  Pair  commun ,  clfd 
revinrent  à  là  vie  après  use  demUieure  ,  8i 
parurent  aufli  bien  portantes  qu^auparavaiit ,  8t 
oependant  une  de  ces  guêpes  étoit  deAiôrà 
une  heure  entière  dans  Tair  inflammable. 

il  feroit  naturel  de  penfer  que  ce  fluide 
nuiioit  à  raccrotfGbment  de^  végétaux,  &  fe 
rapprocheroit  encore  par-là  de  Pair  fixe  ;  ce* 
pcMOdant  il  paroit ,  par  une  expérience  de  M. 
PriefiUy ,  continuée  pendant  plufieurs  mois , 
q;ue  les  jdantes  végètent  &  croiflc^t'  très^bieil 
dans  Pair  infihmmable  ;  cette  expéntnee  a  été 
fàite  fur  celui  titré  du  zinc ,  8s  fiir  ufi  fluide 
d^e  même  efpece  dégagé  du  bois  de  chêne. 
.  Non -'feulement  Pair  inflàmmable  ne  peut 
entretenir ,  dans  la  plupart  des  animaux ,  k 
jeu  de  la.rerpiration  ,  &  paroit  leur  être  plut 
funeile  que  Pair,  fiaie:;  mai^r  de  même  que  ci 
denitf  y  H  n'a  pôtst  la  propriété^  d^fàvori^èr 


dans  fis  diffcréns  états*  ufj 

ombuftion  des  autres  corps  iX>mbufiîbfes:; 
y  fi  Ton  met ,  fous  un  récipient  plein  4*air 
ammable  ,  un  corps  combufiible ,  &  <jii|e 
fàflè  tomber  fur  çelui^ci  le  foyer  d*iita 
re  ardent^  ce  corps,  quoique  fortement 
ufFé  ^  ne  brûlera  point.  '  ' 

L'air  inflammable  eft  une  des  fubftances'  \t% 
s  combuftibles  de  la  nature  \  ni  les  hiâes 
plus  ténues ,  ni  Tefprit-de-vin  le  plus  re<- 
é  y  ni  Pécher ,  ni  le  foufré ,  m  le  camphre  ^ 
la  poudre  )k  canon ,  n'égalent  fatr  inflann 
ble  dans  la  promptitude  &  la  facilité  ave<c 
uelle  il  s'allume  ;  mais  fon  inflammabilité 
c  la  même  loi  que  celle  de  tou6  \t%  autres 
rps  de  la  même  efpece  ;  comme  eux  ,  il  ne 
it  brûler  fans  le  concours  &  le  contaâ;  de 
t  pur  &  refpiràble.  M.  PrUflley  a  fait  paflèr 
Tair  inflammable  à  traver^^.  un  canon  de 
il  roiig;!  au  feu ,  fans  qu'il  fe  ibit  allumé  ;  il 
irîs  de  la  poudre  à  canon ,  qui  a  la  propriété 
brûler  dans  les  vaiflèaux  clos  ;  il  î'a^  fiih 
tonner  dans  l'air  inflammable ,  fans  qiïÂHi'- 
ne  des  parties  de  ce  fluide  fe  fbit  enflaniméé. 
L'air  inflammable  eft-il  en  contaâ  avec  l'ûr 
pirable?  il  brûle  alors,  avec  une  flamme 
is  ou  moins  rouge ,  s'il  éft  bien  pur  ;  & 
rte  9  jaune  ou  bleue ,  s'il  eft  uni  à  quelque 
>ftaiice  aériforme  capable  de  modifier  fes 
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propriétés ,  tels  que  l^ir  fixe  ,Pair  nitreux ,  & 
La  combufiion  de  ce  fluide  eft  d^aurai 
plus  prompte ,  &  la  chaleur  quelle  prodi 
cft  d'auunt  plus  vive ,  que  la  quantité  d*air  p 
qui  renvironne  approche  davantage  de  cel 
qui  eft  nécelTaire  pour^  fon  entière  déflagr 
poo^y  &  Pon  conçoit  que  cette  quantité  de 
vniriâr  relativement  à  la  pureté  de  ces  da 
fluides. 

^  Xorfque  Pair  infliammable  n*a  qu^in  lég 
cofrtaô  avec  le  fluide  atmofphérique.,  il  s^ei 
flamme  fans  produire  d^explofion  fenfible ,  • 
ne, brûle  que  lentement  &à  Gi  furfiice; 
ainfi  qu^on  le  voit  brûler  dans  une  bouteil 
qui  en  eft  entièrement  remplie ,  &  à  Porifi 
de  laquelle  on  préfente  une  lumière  ;  mais 
6ut|  pour  cela,  que  le  goulot  de  ta  boutô! 
fgit;  trés^troir ,  autrement  Pair  commun ,  ^ 
y  pénetire  à  caufe  de  fa  plus  grande  pe&nteu 
iè  méleroit  en  un  moment  avec  toute  la  ma 
du  fluide  inflammable  ;  &  celle-ci ,  aulieu 
brûler  couche  par  couche  ,  lentement  &  fa 
bruit,  s^enflammeroit  &  brûleroit  inftantat 
n^ent  ,  en  produifànt  une  explofion,  moi 
vive  cependant  que  celle  qui  réfuheroît 
PinflanimatiQn  du  même  fluide ,  s^il  avoit  i 
préalablement  mêlé  d'une  quantité  d^air  fufHfài 
pour  fon  entière  combuftion^  Cette  quani 
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eft,  ftiîvant  la  remarque  de  M.  PrieJIUy^  de 
deu  parties  d'air  commun  contre  une  d'air 
inflammable  ;  Pon  peut  faire  un  femblable 
mâang^  dans  une  bouteille  à  col  étroit^  enr 
yfidlânt  pafier  les  deux  fluides  l\in  après  Tau* 
tre  y  cette  bouteille  étant  pleine  d^eau  &  renver- 
fie  iiir  la  tablette  de  l'appareil  hydro-pneumati* 
(fat.  Si  Van  préfente  eniiiite  une  bougie  à  l'orifice 
de  la  bouteille  ,  le  mélange  s'enflamme  &  brûle 
rapidement  ;  mais  la  détonation  qu'il  pn^ 
dint  iêrcMt  beaucoup  pkis  bruyante,  fP  £1 
(ttBbuftiètt  fe  faifott  dans  itn  vafe  dont  l'ori* 
;   fice,  trèft-étroit ,  feroit  :&rmé  ,  à  l'aidé  d'un 
L  bonchott  de  liégè,  &  dans  kquel  on  dirige- 
^,  voit  une  étincelle  éléârique  pour  enfbnmier 
\  le  mélange  des  deux  fluides  qu'on  y  auroit 
I  cenfermé,  Non^-feulemenc  Texplofion  feroit 
[  confidérable  ^  mais  le  bouchon  fermt  encore 

i'  daflë  avec  force  &  lancé  à  une  très-grande 
diftance  ^  à  moins  que  quelque  corps  ne  s'op« 
I  posât  à  Ton  psdlàge. 

\  Nous  obferverons  qu'un  vaiflèau  de  verre 
I  pourrcût  fe  brifèr  dans  cette  opération ,  ainfi 
qu'il  eft  arrivé  plus  d'une  fois ,  &  que ,  pour 
prévenir  tout  danger,  on  doit  fe  fervir  d'un 
vafe  en  cpivre  ou  en  fer«blanc ,  armé  ,  comme 
le  premier  y  d'une  conduite  métallique,  au 
moyen  de  laquelle  une  étincelle  éleârique^ 
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produis  ÀH^^n  ^  puiflè  étw  .-Uranfim/e  an« 
4Mliin$  du  «fe  &  écboer  au  ixàtteu  de:i^  naflè 
4ti:#Midc  iiiibmnuible.  Cette  it^iccOe ,  quri- 
.fi>îbte  qu-ott  U  fiippoilb ,  fiifiirt  poi^  Feo- 
£binmf r  &  H        idïtoluier ,  àiitrement  le 
niélange  des.  deux  fluides  n'axini  pis  ité  fait 
ii}firwt  la.  (Nro]pQrtba  indiquée  ;  ttt  .bien  en* 
COii$  on  n^iiurar.poîat  em^yé  ^  pour  cette  C3r« 
pàwtice ,  Pair  iaflammiible  des  dtflbhinoiii 
jpétalliques  \  mais  celui  des  mardis ,  ou  edûi 
tii#des  fidiftaBéesrdquxudes  ou.' végétales  ftf 
la^diilillation  ou  'de  qncSqvfautre  manière.  Or  , 
cette  e^ce  x^airioftammable  >  ne  4M:^(era  en 
csmer  &  lie  damera  tfexplofioii  la -plus  forte, 
qu-autaoc  quHl  fera  -mêlé  à  dûute  fob  fan 
vcdume  d?air  commun  (i)  )  'il  'eft:  prôbrf)ie 
qiie  ûet  air  inflammable  n'exige  ^  pour- Ain  ei^ 
èere  combuftion  '  mé  aufli  f^ede  iquantité 
é^ir  i  nue  parce  qu?il  tft  combiné  où  fimplc 
ment  mêlé  avec  fair.fixe  ou  toute  au^e  ma^ 
dere  aériforme ,  qui  n*a  ^  ni  là  propriété  do 
brûler  comme  ITair^infltmmaible ,  ni  celte  de 
iénrir  à  la  coi)[ibuftion  comnfie  Pair  ^ropre^ 
menf  dit ,  &  dont  la  pféfëtiiré',  par  cdnfë- 
quent ,  doit  diminuer  la  quantité  bu  le  volume 


(i)  Lettre  de  M.  AUxandrt  Vdta far  l*âlr  ioSaoH 
«mUc  des  laaitts    féconde  Ictcre»  pfl^.  -i&^at  25. 
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fidérables ,  &  qu'on  ne  peut  guère  pafler  fàxà 
Ttfque  le  volume  d'une  chopihe  de  ce  mé^ 
lange  :  à  en  juger  par  les  effets  d'une  au(fî  pe- 
tite quantité,  fi  Pon  Ëiifoit  l'expérience  fur 
12  ou  15  pintes  ,  la  détonation  (èroit  aa 
moins  égale  à  celle  d^lne  groflè  pièce  d'^artille^ 
rie  ;  &  il  fitudroit ,  pour  y  réfiiler  ,  des  vai(^ 
féaux  de  fer  ou  d'airsûn ,  de  même  force  que 
les  canons  &  les  mortiers. 

L'air  inflanmiable  étant  mêlé  ou  fimplement 
en  contaâ  avec  Pair  commun ,  peut  s'^lumer  ^ 
non-feulement  à  la  flamme  d'une  bougie  & 
parle  moyen  de  l'éleâricité ,  mais  il  s'enflamme 
encore  très*bien  lorfqu'on  lui  préfente  un  cbar<*  ^ 
bon  ardent  &  qu'on  excite  celui^â  en  le  fouf- 
flaot  J  un  fer  rougi  à  blanc  l'enflamme  égale- 
ment :  enfin  les  étincelles  qu\)n  fait  naître  eo 
frappant,  avec  le  briquet ,  une  pierre  à  fufil  ^ 
&  que  l'on  fait  tomber  en  {4uie  autdefliis  d\rn 
vafè  rempli  d'air  inflammable ,  allument  airf& 
ce  fluide.  ^Ty  aurott-il  que  ces  moyens  de 
l'enflammer ,  mais  il  en  exifte  un  grand  nom- 
bre d?autres ,  il  itilfit  qu'ils  n'àient  pas  toujours 
prîTe  fur  les  corps  combuftibles  pour  en  con- 
clure que  l'air  tnflanunable  occupe  le  premier 
rang  parmi  ces  corps. 

Lorfqu'on  fait  brûler  l'air  inflanlmàble,  avec 


3^4  PfppiUtU  éi^Aifl^ 

\t  fia^ple  çpotaâ  de  Pi^  cônAxuin ,  dàm  oî 
jf9^feau  çylifl^rii]uc  de  Tenoe  dfùn  petit  fSv- 
njiécre  y  &  ^ue  Pon  y  )ploQge,»  par.  Je  moyet 
d%in  fil  de  méoil ,  uo  bout 'de  bougie  aUumée^ 
celle-ô  8*éteiiit ,  iùrrtout     cm  !«  plonge  .un 
peu  avant  d^uis  le  valè ,  tandis  /qiufe  Pair  inflamr 
niable  condoue  à  brûler  fur  ronfioe^  &  que  lâ 
flamme  iHiyfiice  peurè^pm  vers  le  fond  ;  ea 
relevant  la  boug^,  cUe  fe  rallume  dèsqç^dk 
revient  eii  contaâ  avec  la  flamme.  Un  corps 
jpoflamm'é  que  Ton  approche  de  la  fiir&ce  de 
rerprit-dé-^  ou  de  toute  aiitrè  fiqueur  iciflam^ 
mable  ;  Pdlume  &  s'y  éteint  de  même  làrf«- 
i  qu^on  Py  {^mge.  Ainfi ,  1^  ^  iirfiammable^ 
non- feulement  diffère ^  à  pluûeuh  égar£,  dâ 
i^érîcable  air^  mais  cette  matiene^/ totfk  à  la 
fois  aériforme  &  inflammable ,  '  ne  parolt  pas 
même  Iconteoir  de  Pair  re^miibte ,  puilqnneflè 
ne  peut  jftrvir  à  la  combuftion  d'aucun' corpt^, 
&  qu'elle  ne  ,  sVnflanuae  6c  aie  brûlo  elfe>* 
même  qu'avec  le  contaéb  de  Paîr  propccMent 
4it.        •        •         .  !'  ^-tiit  .  ••         '  « 

Nous  avçns  obfervé  ,  :8ri%ic^érience  prouvie 
manifefiement ,  que  Pair  inflammable  y  ëtaiir 
mêlédVir  puf  ou  ddphlogiftic^é ,  produit,  èii 
s'enflammant  ,  une  explofion  beaucoup  ;plua 
vive  que  lorfqu^'on  le  fait  brûler  avec  le  •fluide 


>f|^ériqite  ;  la  quantité  de  celùi«d  fur* 
tnt  niême^  celle  du  premier ,  relativement 
olisme  d^air  inflammable -empliôyé; 
paroit  que  Pair  commun,  ÂaAâ  (on  nié-: 
b  avec  Tair  inflammable,  no'&vorife  la 
ibuftion  de  ce  fluide  ,  de  môme  qtie  celltf 
tout  autiie  cérpSy  qu-autatit  qu^  difFéré 
m  txï  plirèté  de  Pair  dit  ééphk^Aiqué  ott 
\  côfttiem  \  fous' le  mÀfrc  ivoldme,  utl 
Indre  liombre  ^  parties  Mtélégénes ,  ap^ 
Mant  àux  diverl^  madem  étrangères,  82 
jihipart  s^ériformes ,  qui  fe-'  fondent  dail^ 
agdTe  de  Tatitiofphèi^e.  LW^ficé  avec  la** 
Ue  brûle  Fâir  mfliutimaible  mSté  d'sur  com-* 
in,  la  chaleur  &  Texplofion  quHrpttyduft 
dépendant  y'  toutes  chc^efs  d^illeurs 
ile9,  de  la  pttfettf'^  ftiiide  atmoipfaérique^ 
i  fert  à  &  cotfibljliien ,  il  s^eiifoit  ^e  tti 
tscbntent  dinlitiùèr  d^nteiifitédaiWfii  méidé 
bn  que  IVir  eemMoun ,  dont  ob  emprunté 
fecoortf,  eft  a}té#é  par  la  refjpîradùh ,  \à 
nblrftioti  où  tout  Vautre  mo;^»,  fd  que  Xt 
lange  de  Ce  fluide,  (atit  en  différentes  pro-» 
ftbiis  avec  une  ou  pliifieuts  ftdbfbulcès  aéti-^ 

^ 

Piâ  fiât  ,  ptfuif  ift^èta  cîeittVairtcr* ,  lin  grartd 
Ûbf«  d^drpèriencés  qui  ont  etf  tout  te  fbci- 
(  jW>pélivbis'tttëéifréiiV^ 


aZ6  ,frùprikéê  M  Pjâtf  i''^ 

remarqué  y  coiqaiotement  avec  ML  MatfM 
M.  dt  la  Fond ^  mon  onde  ^  cpie  Faif  fixe» 
par  exemple  y  Iprfqu'îl  eft  bien  par  ou  eienipc 
du  mélange  de  Pair  commun  ^  &  qu^  «n  cà 
de  même  de  Pair  inflammable  avec  kqud  on  ' 

m^éy  s'oppolè  ennérement  à  FiB&unma- 
don  de  ce  fluide  »  quelque  ibtt  la  {mpordei 
fittvauit  laquelle  k  mélange  a>  été  &ic;  fluni^ 
pour  qu^  en  arrive  ainfi  »  il  fiait  cflàyer  ce 
mélange  dans  une  bouteille  dont  le  col  ifbk 
trésrécrmt ,  &  ne  permette  pmnt  è  Taîr 
biant  d^y  pénétrer  promptemént  ,  fiuM  qpoi 
Fsdr  inflammi^ble  s^dlumerott  &  brûlerait ,  1 
nùfon  du  coiltaâ  qu^il  auroit  alors  «vec  Bik 
commun»  ...  . 

Quant  on  fiût  brûler  Faîr  inflammable  wntc 
le  fluide  atmoiphérique ,  dans  un  vafe  de  crfflë 
dont  Porifice  eft  renverfô  6c  plcmgé  dani  Pen^«i 
voit  ce  liquide  élever  immédiatemeM  9fA 
Finflammarion  du  mélange  &  la  détoonaiibit; 
l'eau  n^eft  portée  ainfi ,  dans  le  lieu  de  oetlé 
combuftion ,  que  par  la  pre(fîon  de  Pair  :anfri 
biant  devenue  plus  confidérable  que  c^  du 
fluide  renfermé  dans  le  vafe ,  à  cauiè  de:  la 
deftruâion  totale  ou  partielle  de  Pair  inflaflW 
mable ,  &  de  la  diminution  du  volume  ;.de 
Pair  commun  qui  a  fervi  à  ià  déflagration  ( 
car  ce  fluide  épreuve  ici  la  même  altération 
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Xfstt  nous  avons  reconnue  en  démontrant  qu^I 
iûdifpenlablement  néceflaire  pour  toute 
combuftion  quelconque.  Dans  cette  expérience , 
k  qpiantit«  du  volume  des  deux  fluides  eft  dî- 
mimiée  en  proportion  de  la  rapidité  de  Tin- 
par  conféquent  Peau  vient 
«ocuptr ,  dans  le  vafe  où  elle  s^eft  faite ,  un 
c%aoe  d\aitant  plus  grand  que  cette  diminu- 
don  eft  plus  confidérable.  Comme  la  quantité 
dUr  pur  qui  a  fervi  à  Pinflammadon  eft  en 
noms  pour  le  réfidu  ^  cVft-à-dire  pour  ce 
qid'  nfte  des  deux  fluides  après  letir  combuf- 
non  y  il  s^enfiiit  que  |  fi  Pon  employoit  dans  cette 
qpéricnce ,  des  quantités  connues^  &'  propor- 
oounelles  d'air  inflammable  &  d^air  commun , 
m  oblèrvant  celles  qui  font  néceflàires  pour 
pradinre  nnflanunation  la  plus  vive  ,  on  par- 
fiendrott  à  connoltre  la  quantité  d^air  pur  que 
CQodent  le  fluide  atmofphérique  fous  un  vo- 
faipe  donné,  &  par  conféquent  fes  qualités 
tfuitageufes  ou  nuifibles  pour  la  refpiiation  ; 
ai' un  mot ,  on  pourroit  apprécier  les  degrés 
de  pureté  ou  dHmpureté  de  ce  fluide ,  en 
comparant  la  quantité  du  réfidu  de  la  com- 
bufthm  de  l'air  inflanunable  avec  la  quantité 
du  même  fluide ,  plus ,  celle  de  Pair  refpira- 
Ue^qui  anroit  ièrvi  à  fbn  inflammanon  -,  il 
fitfficoitj  pour  cela ,  que  le  vafe  dans  lequd 
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ft  fercic  cttte.inflamniaûoa  i  f&c  fMurfiôttmeiK 
cyrmdrique  &  divifë  ,  fuivant  fit  loogu^,  en 
parties  égales ,  par  le  moyen  d\[qe  échelle 
qui  feroit  établie  defTus,  1^  dont  les  dcgrà 
prnicipaux  auroient  été  mefurés  par  dM 
Jumes.  égaux  dW  atmofphéfique  oti  de  toK 
autre  fluide  que  Ton  aurok  fidt  ptflèr  lîicce^ 
iivemei^t  dans  ce  vafe  cylindrique  ^  en  le  fir* 
vant  pour  cela  y  d^on  .  attire  ta'fe  plut  petirâcde 
même  forme.  La  c(mi^ii]fti<m  dé  Pair  snflÉto* 
mabUayaot  eu  lieu  dan$  ecicte  eQ>ece  de 
&  Peau  éuot  venue  reiâpfKr  le  iride  qni  i^^^ 
roit  fait ,  on  jugeroit  de  la  plus  du  mw 
grande  pureté  de  Taîr  commun  employé ,  par 
la  <yaantité  dont  le  tokmc  des  deux  fluides 
Buroit  été  'dimimië:  plu»  il  auroh  fettfitrtdf 
diminutioQ  |.&  plus  Pair  feroit  pur)  itMM 
au  contraire  il  en  atirôit  ëjprouYé  ^  fir  mdiB 
Pair  auroir  de  pureté.  Le  fùmct  de  eec  fl»' 
diomètre  feroit  plus  ét^u^  &  Pon  apfié- 
cieroit  prefqii'à  Pinfinl  ks  degrés  de  pmBi^ 
ou  d'impurerë  des  dîffiérentes  fortes  dfaîr  rfl^ 
pirables  ^'on  y  renfermeAlk  aivec  1^ 
fiamm4ble«  Si  Pon  prerioit ,  ppur  les  deiqt  Sf^ 
mes  de  lit  dtyifion  ,  celui  .d^an  air  mni^ttf' 
pirable ,  tel  que  Pair  iixé  j  qid  ne  peut  pcisc 
lèrvir .à.  la  admbuftion.  de  Fbir  inflanimabli^  s 
&  celui  dto  Flic  ptur  ou  dë^ddogiftiqué  ijifi  b 

fkvorift 
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fiivorîfè  le  plus ,  ainiî  que  nous  Pavons  obfervé;» 
M.  le  Chevalier  Foba  cH  le  premier  qui  aie 
démontré  que  Pair  inflammable  peut  fervir  de 
pierre  de  touche  pour  connoicre  la  quantité 
d'air  pur  que  contient  le  fluide  atmofphcrique» 
L'extrême  combuftibilicé  de  fair  inflamma^ 
Ue  n*a  pas  plutôt  été  reconnue ,  qu^on  a  en-- 
tnvu  les  moyens  de  le  faire  fervir  aux  uùl^ 
ffs  de  la  vie ,  préférablement  à  d'autres  ma^ 
tieres  combuftibles.  M.  Voha  ^  dans  une  de  fes 
Lettres  fur  Pair  inflammable  des  marais^  a 
npproché  les  divcrfes  circonftandes  dans  les- 
quelles ce  fluide  inflammable  pourroit  fupplëer 
ï  h  poudre  à  canon  ou  agir  de  concert  avec 
cette  dernière ,  en  y  fàilknt  toujours  interve^ 
nir  Pair  déphlogUliqué  »  afin  d^obtenir  un^ 
bplofion  plus  impétueufe  :  une  étincelle  élec'< 
triqile ,  dirigée  convenablement ,  fuffiroit  pour, 
développer  cette  combuftion.  M.  Ncnt^  qui 
rémût  le  génie  à  beaucoup  de  connoiffances ,  a 
donné  la  defcription  d^un  réchaud  à  air  in« 
flammable  y  dans  le  Journal  de  Phyfique  du 
mois  de  Janvier  1777.  MM.  Furficnberger , 
Phyficien  de  Baie  ,  Brander  ^  Mécanicien 
d^Auglbourg,  Ehrmann  ,  Démonflrateur  de 
Phyfique  à  Strafl)ourg ,  ont  également  imaginé 
des  lampes  ^  air  inflammable  que  Ton  peut 
a-:li7mcr  pendant  la  nuit ,  à  Paidc  d\me  étin- 

T 


ceHe.  éleâriquè  \  enfin ,  on  a  tnNiff&Je  noya 
àsè  fidre  ^  avec  le  même  fluide^  des  fiais 
nfices  a^éables  ,  teb  que  des  gcibei  yk»  oi 
moins  nombmiiès ,  des  ibieils  fiatt  ,;âàb3«y 
Uon  fàtt  pailer  Pair  inflanraubfe  I  «Mm 
de»  tiabes  de  «trèjnt  oa  àueiix  cnooK  de  méol, 
^ûSçoiè^  &  percés  convenablemcitt ,  le  ^  poor 
cela,  on  fis  fi^  d^utae  veifie  qiâ  dl'rcinpiie 
4e  ce  fluide,  8c  qui  s^idapte  aux  tulM^u 
rotnnet  de  cuivre  fiir  lequel  elle  eft  liée  takç 
cxaâéinent.  En  fNnéfinc  cette  vefBe»  Mr  àh 
flammable  ^vdl  ichappe  \  il  fiirc  par  tèatcs  ki 
ouvertures  que  peurvënt  lui  préfi^nrer  les  tubes, 
&  s^allume  à  la  flamitie  d\uie  bougie  ,  qA» 
tn  a^roche  dés  l'iliftant  où  l'ùn  coiûnenct 
à  comprimer  4a  t^éffie.  •         -  - 

L^air  inflâùumble  point  mifcibleiiJ^èeoi 
on  peut  le  conferrer  long-tems ,  .fims.fthi^ 
tipn^  au-deflus  de  ce  liquide;  cependlmcvè 
fat  longûê  '/il  eft  dëcompofé  &  n^eft  plus  oÉfett^ 
buftible.  M.  Pnéfl/ey  ]  cpii  a  eu  occafioû  .4t 
fiâre  cette  remarque ,  eft  encore  parvemi  ï 
diminuer  la  quantité  ou  le  volume  de  Pair 
inflammable  êc  à  lui  faire  perdre  ion  inflam» 
mabilité,  en  Pagitant  long-tems  dans  beâuooup 
d^eau.  Enfin  ,  le  même  Phyficien  a  trouvé  que 
ce  fluide ,  après  avoir  été  batm  dans  Peau  & 
diminué  ainû  de  la  moitié  &  un  peu  plus  de 
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ibn  volume  ,  faifoit  elFervefccnce  avec  Tair 
nicreux  ,  &entreteDoit  la  refpiration ,  ainfi  que 
la  combuftion  ^  lors  même  qu'il  confervoic 
encore  de  fon  inflammabilité  (i)  ;  néanmoins 
il  ob(èrve  que  Teau  ^  dans  tous  ces  cas ,  ne  fe 
charge  point  de  Pair  inflammable ,  qu'elle  ne 
devient  point  aérée  ni  gafeufe ,  comme  fi  elle 
opéroit  la  décompofition  de  Tair  fixe  ou  de 
Pair  mtreuXy  &  qu'elle  n'acquiert  en  cela  au-- 
âm  caraâere  diftinâif. 

Lorfque  Pair  inflammable  féjourne  plus  ou 
moîtas  de  tems  dans  un'  vaifTeau  6c  au-deflus 
de  l'eau ,  il  y  dépofe  toujours  une  matière 
étrangère  qui  fumage  l'eau  ,  &  dont  la  cou-» 
lent  varie  ;  elle  efl  d'uii  jaune  d'ocre ,  fi  Pair 
inflammable  a  été  retiré  du  fer  ;  &  blanche , 
a  été  reoré  du  zinc.  M.  PricftUy  ,  qui  a 
fe  premier  fait  cette  obfervatîon  ^  n'a  pu  mé- 
amnoitre  ,  dans  ce  dépôt  terreux,  la  chaux  d» 
Pelpece  de  métal  dont  Pair  inflammable  a  été 
dégagé  (a). 

B  parok  que  Pair  inflammable  peut ,  comme 
toute  autre  itiatiere  combuflible,  rendre  du 
pUo^ifHque  aux  chaux  métalliques ,  8c  en  faire 


(O  Expériences  &  Obfervations  fur  différentes  eCpc- 
ces  d*air.  c.  L 

(x)  Idim,  ibidtm. 
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par  .conféquent  k.  rédii^ipa  fyas  «jopIn^tiM 

m  intùm  ^ 

6c  !dç^  Morftigny  y.enAX^v^^  q)fei^{)dc^6 
lo^t  alKirés  que  Taie  ipj^imiii^  ,  tté 

du  zipC  ou  du i!îr.. par  rapide  yitripifig^ 
çl^iié  à  des  difli^ûyns  d^argent  j  Àt  miecçynfi 
de  plomb^  &de  plufi.éur&  autres  i^f^^^^^^ 
cdmnuinïquoit  trèsrprQivjltcjpeQC  8^n^!;i^^)Qp^: 
ment  ,  la  couleurbrune  ftc-noifie  iKpU  v^JgJMil^ 
la  combînaifpn  du  |)pndpe  v^rcmûM 
fes.  terres  m|!taIUque^ ,  &  leur  di%)fii^jBO|^ 
chaîne  à  la  réduâloii  y  qui  ne  demande  ^j^^ 
qu^urî  très-léger  degré  de  dialeur  pour  4^g>!V 
întinie  Se  fans  additio^i  d^aucune  autre  i 
inflammable  (i);,';     ^. .  ^  ^ ».  r 

Ces  deux  Savans  n^nt^point  àéitrps^^tfr 
pece  d^altératioâ  que.:d^^^  éprouve]!^  | 
inflammable  ;  mais  il.  eft  prqbablg  ^^^jjg^  « 
ion  inflammabîHté^v  diminue  de^  VfliUQj^^  ^ 
devient  relpirable ,  ainfi  qu^il  lui  aj^e.  loi:|^  | 
quHl  eft  renfermé  ,  au -defliis  de  '1 
doute  par  ce  qu^U  réagit  fur  la/n^tiqce  J&|fi  ; 
gu^il  y  a  dépofée,  lui  rend  égalemen(.,,d|i^ 
phlojgKlique  &  fe  mêle  à  Pair  pur  qui  sVn  ' 


(x)  Dîaionnaire  de  Chimie  ,  fecMde  édition ,  art,  gis 
iaflommable. 
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^gdgc  ^  proportion,  ou  encore  à  celui  que 
l'eau  contient  &  qu^ellc  abandonne  lorfqu'on 
Pagite. 

AL  PrUftlcy  a  obfêrvé  une  décompofîtion  8k 
un  effet  très-fingulier  de  Tair  inflammable 
dans  une  fiiite  d^cxpériences  fur  quantité  de 
fubilances  qu'il  a  expofécs  à  Paâion  d^im  feu 
de  (àble  entretenu  pendant  plufieui^  mois  de 
lùke       Le  25  Septembre  1777',  ce  célèbre 
Obfêrvateur  ayant  renfermé  ,  dans  ce  fabfe 
chaud  y  des  tubes  de  flint-glafs^  remplis  de 
toutes  les  différentes  efpeces  d^air  6c  fcelléis 
hermétiquement ,  il  les  examina  le  20  Janvier 
fuivant  ,  &  fut  très-fiirpris.  de  Taltération 
qu'avoit  éprouvé  le  tube  qui.  contenoit  fair 
inflammable  :  ce  tube ,  qui  avcit  dix  pouces 
de  longueur,  étoit  teint  en  noir  de  jayet  dans 
toute  fon  étendue..  M,  Pncjilcy  çrut  d'abord 
que  cette  teinte  noire  provenoit  de  quelque 
matière  phlogiftiquC;  dn  fable  ou  de  quplques- 
uns  des  vaiflcaux  qui  avoient  crevé  dans  le  vo*-- 
fin^e.  L'uniformité  de  cette  mêpje  teinte ,  lui 
fit  bientôt  foupçonner  qu'elle  avoit  étc  occa- 
fionnée  par  l'air  inflammable..  Pour  s'en  affu- 
rcr,  it  remplit  du  même  air  un  autre  petit 


.  (t)  Expériences  &  Obfcrvations  fur  cfilTércntes  braa-^ 
cUs  dp  ta  Physique.  com«  IL  pag.  13^  &  fuiv.. 
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tube  die  vtfre ,  fie  Fàyant  fceBé  liettnédqM- 
menf  ^  il  le  rebfêrma  prQfeiidàiieiir-'4iftds  & 
lable ,  contenu  dans  un  pot  de  fer ,  qv^'JfSt 
fur  te  feu  8c  qu^il  fit  chauffer  pK%ié'  }iifi|iA 
fougeur;  le  lendemain,  ajrant  ret}té  tétute^ 
il  le  trouTa  tout-à-ftit  n(Hr ,  3i  PexcAptiM  dVofe 
ipctite  portion  qin  n'avoit-pas  été  expôlBélk'ià 
aiiffigraii4  d^g^  de  daakur  quête  refte 

pouvant  plus  afenc  atdîjbuer  ÉoiMeK 
dii  tiÂe  à  autre  chofe  V$ït  \t!lSltttse6àk 
ëchaufië  dans  une  rîriiofÀance  ôù  il  n^a^jH 
fe  dilater ,  M.  Pri^iey  vocdut  favoir  dsûtf  ^jiNl 
ëtat:pouvoit  être  œ  fluide  ^  la  prenfiiecto  énA 
quHl  fit  I  ce  fiit  de  s^afllirer  qu^il  n^  avoM;  plÉk 
eu  de  communiçatîm  entre  cet  âir 
extérieur,  puis  ayaot  calfê,  fous  reatt^^*^ 
trëmité  du  tube ,  il  en  examina  Fair  fie  3^tiiortiii 
qu'il  n'étoit  plus  inflammable. 

M.  Priejlley  laii&  renfermés  ,  pendiùtt  âtak 
jours  ,  dans  un  bain  de  (able  cluûd'/  Sèa 
tubes  de  verre  ,  d^environ  quatre  pouce^ 
long  fur  un  quart  de  pouce  de  diàmètre,^^id&- 
plis  d'air  inflammable  ;  lorfqu^il  lés  en  rerira; 
il  trouva  qu'un  de  ces  tubes  étoit  prefqtie 
fondu ,  Se  parfaitement  bleu  comme  de 
digo  ;  c'^ctoit  celui  qu'il  avoit  placé  au  €aoà 
du  fable  ,  &  par  coniëquent  au  plus  grkod 
degré  de  chaleur  :  l'autre  tube ,  qui  n'avoit 
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pas  éprouvé  une  chaleur  aufli  (brte  ,  étoit  d'un 
beau  noir  de  )ayec  ;  Tair  de  ce  tube  avoic  été 
réduit  à  un  tiers  de  fon  volume  :  c^étoit ,  dit 
M*  PricfiUy  y  de  (impie  air  phlogiftiqué  ;  il 
ne  troubibit  point  Teau  de  chaux ,  n'étoit  point 
afFeâé  par  Pair  nitreux  &  n^avoit  plus  d'infiam- 
mabilité.  L'air  du  tube ,  qui  étoit  devenu  bleir 
m  qui  àvoit  efliiyé  le  plus  grand  degré  de 
chaleur ,  étoit  réduit  à  une  très-petite  bulle , 
en  Ibrte  que  je  ne  pus  le  foumettre  à  aucune 
^euve  }  je  ne  doute  cependant  pas  qu'il  ne 
fiit  phlogiiliqué. 

Dans  toutes  ces  expériences  ,  M.  PricJIIey 
9'étoit  fervi  de  l'air  inflammable  produit  par 
la  diflblution  du  fer  ;  il  voulut  voir  fi  la  noir- 
ceur du  verre  ne  devoir  point  fon  origine  à 
ce  métal ,  mais  il  fut  bientôt  convaincu  du 
contraire ,  en  trouvant  que  Tair  inflammable 
nré  du  zinc,  noircifToit  également  le  verre 
dans  les  mêmes  circonilances.. 

Le  mé^l^  Fhyficien  ne  tarda  point  ^  re- 
tonndtere  que  le  moment  où  le  verre  com- 
mençoic  a  fe  ternir,  étoit  celui  où  il  étoit 
rouge  ,  brûlant  ou  ramolli  ;  car  ^  ayant  tenu 
un  tube  plein  d^air  inflammable  à  un  feu  nu , 
ainfi  qu'à  la  flamme  d'une  bougie  ,  il  remar* 
qua  que ,  par- tout  où  la  chaleur  fe  fàifoit 
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fentir ,  la  noirceur  paroiffoit  fur  le  champ  fans 
«fFeâer  aucun  autre  endroit  du  tube. 

En  examinant  de  près  cette  teinte  noire , 
il  vit  qu^elle  ne  pénétroit  pas  dans  te  verre  ; 
mab  quVUe  formoit  un  enduit^  délicat  & 
liipcrficiel ,  qui  laiflToit  au  verre  tout  fon  poli; 
niais  cette  noirceur  étoit  ineffaçable  ^  du  moins 
on  ne  pouvoit  la  racler  fans  altérer  la  furbcû 
du  verre. 

La. couleur  bleue  du  tube,  qui  avoit  étéfor« 
ternit  chauffé  ,  étoit  dûc ,  fuivant  M.  ikla^ 
val  y  à  quelque  portion  du  fer  qui  entre  dans 
la  compofition  du  verre:  M.  Priefiley  s'affura 
qu'elle  dépendoit  auifi  du  degré  de  chaleur, 
en  plaçant  un  des  tubes  verticalement  dans  le 
bain  de  fable  ;  car ,  Textrémité  inférieure  du 
tube ,  qui  était  la  plus  échauffée  ,  avoit  acquis 
une  couleur  bleue  foncée  ,  &  celle-ci  palfoic 
au  noir  à  Textrémité  fupérieure  du  tube  fans 
aucune  couleur  intermédiaire  ;  il  nV  avoit  no» 
plus  aucune  autre  couleur  au-dqfMKiu  noir; 
en  forte  que  la  pïemiere  tçinte  que  reçoit  Icf 
verrç  eft  un  noir  par£iit  ;  cependant ,  fi  on 
regarde,  à  travers  la  lumière  d'une  bougie, 
cette  première  teinte  ,  elle  paroît  avoir  une 
ombre  de  rougeur. 

M,  PrUfUty  ,  ne  doutant  point  que  la  noir- 
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i  ccur  de  fcs  tubes  ne  fut  due  à  la  prcciptation 
j  du  pblogiitique  de  Tair  inflammable  ^  imrgina 
\  qu\ine  fubftance  qui  auroic  plus  d'affinité  avec 
:|  le  phologiftique ,  pourroit  détruire  cette  teinte 
^  noire  \  il  efliàya  le  minium  avec  fuccés  -,  il 
J  remplit ,  de  cette  chaux  métallique ,  un  de 
I    ces  tubes  ooirs  ;  & ,  au  moment  où  il  l'eût 
^  &it  rougir  ,  la  noirceur  difparut  entièrement, 
&  le  tube  reprit  fa  première  traniparence.  Le 
minium ,  dont  il  fc  fcrvit  dans  cette  épreuve  , 
mk  été  privé  d'air.par  la  chaleur,  5c  étoit  de 
couleur  jaune  ;  il  devint  plus  blanc  dans  ce  prc^- 
cédé ,  &  adhéra  un  peu  au  verre,  M.  PrieJiUy , 
iprès  Ten  avoir  détaché ,  trouva  qu'il  appro- 
choit  évidemment  de  Tétat  métallique ,  fon 
tiflii  étant  devenu  plus  compaâe.  Ce  célèbre 
Phyficîen,  ayant  communiqué  le  réfultat  de 
ces  expérieaces  à  fon  ami ,  M.  Bewiy ,  celui* 
d  lid  obferva  que  c'étoit  le  plomb ,  contenu 
.  dans  le  verre  des  tubes ,  qui  attiroit  le  phlo- 
>  giftique  de  Tair  inflammable,  &  leur  faifoic 
pendre  la  teinte  noire.  Four  achever  de  s'en 
f  convaincre ,  il  remplit  de  ce  fluide  &  fcella 
I  hermétiquement  un  tube  de  verre  verd  ;  il 
Texpola  enfuite  à  une  chaleur  de  rulion ,  fupé- 
rieure  à  celle  que  le  flint-glafs  peut  fupporter; 
mabce  fut  fans  y  produire  aucun  changement  de 
couleur  ;  ce  qui  relia  de  Pair  dans  le  tube  ^  & 
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qui  ne  sVchappa  (yoint  lorfqu^une  poràon  da 
tube  fe  fondic  ,  étoit  encore  fortement  infiam- 
xnable.  Il  parok  donc ,  par  cette  expérience  > 
conclut  M.  PrieftUy  ,  que  la  chaux  de  plomb, 
(bus  la  forme  de  verre ,  a  une  plus  forte  z&r 
cité  avec  le  phlogiftique  qu'^aucun  des  autres 
ingrédiens  de  cet  air  dans  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  fondre  le  verre  ;  ou  ^ 
nY  ^  aucune  autre  partie  confiimante  de  Tair 
inflammable  que  le  phlogiftique ,  fattraâioii 
de  la  chaux  de  plomb  eft.  (i  grande ,  qu^elle 
réduit  le  phlogiftique  ,  d^un  état  élaftique  & 
libre ,  à  un  état  de  fixité  &  de  combinaiibn. 

jPavois  opéré  ,  ajoute  le-  même  Fhyfideo , 
par  le  moyen  de  ces  tubes  de  verre ,  une  dé- 
compoiition  comptette  de  Pair  inflammable, 
puifque  fon  phlogiftique  s'^étoit  uni  avec  te  vene 
de  plomb  ;  je  penfai  donc  que ,  s^il  y  avoir 
eu  quelqu^acide  dans  fa  compofîtion  ,  il  auroit 
été  dégagé  &  fe  trouveroit  dans  le  tube.  Pour 
éprouver  ce  qui  en  étoit ,  je  verfai  ,  dans  im 
de  ces  tubes ,  une  petite  quantité  d^eau  teinte 
en  bleue  avec  le  fuc  de  tournefol  ;  mais  elle 
en  fortit  auffi  bleue  qu'auparavant. 

L'air  inflammable  n'éprouve  point  d'altérs^ 
tion  fenfible  de  la  part  de  l'éleâriciré  ;  M. 
PrieftUy  a  fait  pafïcr  une  forte  étincelle  élec- 
trique à  travers  un  tube  de  verre  très-étroit , 
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^ranpli  d^air  inflammable  &  de  teinture  de 
tournefbl  ^  fans  produire  le  moindre  change- 
ment y  ni  dans  la  longueur  de  la  colonne  d^air , 
qui  n*excëdoit  pas  un  demi-pouce ,  ni  dans  la 
couleur  bleue  de  la  teinture  (i)  ,  &  cepen- 
dant les  autres  fubftances  aériformes  ,  ainfi  que 
fur  refpirable  font ,  dans  les  mêmes  circonf- 
tuices ,  réduits  à  un  moindre  volume ,  8c  font 
100^  la  teinture  de  tournefol ,  comme  le  fe- 
tAt  un  acide  quelconque. 
^  Enfin  Tair  inflammable  ell  abforbë  ou  di- 
nûnuë  de  quantité  par  le  charbon ,  ainfi  que 
le  jRmc  toutes  les  autres  matières  aériformes , 
fc  comme  Peft  encore  Tair  pur  ou  refpirable  , 
le  premier ,  dont  Tabforption  a  été  obfervée 
par  PAl)bé  Fontanruu  Je  plongeai ,  dit  M.  Prie/?- 
•ftjr(a)  ,  des  morceaux  de  charbon  ardent  dans 
vue  fiole  d^air  inflammable ,  &  je  la  rcnverfai 
affi-t6t  dans  le  mercure  :  lorfqu^m  tiers  de 
k  qaandté  totale  eut  été  abforbé ,  je  trouvai 
le  reftant ,  ainfl  que  Tair  qui  fut  de  nou- 
'teaa  chaflë  du  charbon  lorfque  je  le  plongeai 
éans  Peau ,  étoît  inflammable.  Le  premier  ne 
ptroîllbit  pas  diffêrent  de  ce  qu^il  avoit  été  j 


(i)  Expérieoces  &  Oîjfcrvarions  fjr  dilrcrcntcs  bran- 
dies de  la  PIiyfî(]ue.  corn.  II.  psg.  137. 
(i)  Idem.  tom.  II.  pag.  14^. 
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mais  le  dernier  étoit  un  peu  moins  inflani^ 
mable. 

Depuis  que  Part  s*eft  exercé  à  produire  Tvt 
inflammable  &  à  rendre  fenfible  ptufieurs  de 
fes  propriétés.,  &  principalement  fon  inftamr 
mabilité,  les  Phyficiens  &  les  Naturalîfte»- 
Chimiftes  ne  ibnt  plus  embarraflës  dans  ToP 
plicadon  d^ua  grand  nombre  de  phénomènes 
naturels  y  décrits  avec  tant  d'emphafe  par  cent 
qui  les  ont  précédés  j  tel  eft  le  feu  Brifiu ,  dé- 
veloppé &  entretenu  par  des  yàpeurs  cômhu^ 
tibles  délétères  &  légères  qui  fe  dégagent  des 
mines  métalliques ,  des  carrières  de  cfaarixMi 
de  terre  ^  &  de  celles  de  ftl  gemme  &  qui 
s'allument  aux  lampes  des  Mineurs  ayec  une 
explofion  plus  ou  moins  forte  &  ibuvent  meur- 
trière; telles  font  aufli  les  mouffints  inflé» 
mabhs  de  certaines  grottes  ,  de  certaines  eaux 
courantes  ou  fiagnantes ,  qui  prennent  fta  ï 
rapproche  d'une  flanmie  étrangère  ,  comnie 
celle  d'une  bougie  ou  d'une  torche  de  paille , 
&  qui  brûlent  le  plus  fouvent  iàns  bruit  & 
avec  une  flamme  bleuâtre ,  dont  l'étendue  & 
la  durée  varie  fuivant  la  quantité  de  vapeuis 
combuftibles  qui  l'entretiennent.  L'eau  de  k 
Tamife  en  Angleterre  ,  gardée  dans  des  ton- 
neaux à  bords  des  vaiflèaux  6c  fuffifàmmentde 
tems  pour  être  corrompue ,  s'cnflanoytne  lorf 
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[uV^tipréfente  une  lumière  fort  prés  de  la  bonde , 
out  récemment  ouverte  (i)  ;  tels  font  les  feux- 
^oUeis^  CCS  flammes  errantes  plus  ou  moins  éten- 
iueSy  plus  ou  moins  nombreufes ,  qui  naifTent  & 
£fparoi(rent  fpontanëment ,  &  que  Pon  voit 
flotter  dans  Tair ,  à  peu  de  diftance  de  la  terre, 
dans  les  endroits  marécageux ,  dans  les  cirne^ 
ûeres ,  près  des  gibets  ,  des  fumiers ,  &c. 

Tous  ces  phénomènes,  &  beaucoup  d^U' 
ties  du  même  genre  ,  font  aujourd'hui  attri- 
Iwés  au  dégagement  fpontané  de  Tair  inflam- 
mble  6c  à  fa  déflagration  plus  ou  moins  vive  ; 
on  ^  d'autant  mieux  fondé  à  n'en  point  re*-' 
connoitre  d'autre  caufe ,  que  par-tout  &  <dans 
kl  drconftances  où  ils  fe  préfentent ,  il  y  a 
lonjoiirs  des  décompofitions ,  fbit  de  matières 
BUnérales ,  foit  de  matières  organiques ,  végé- 
nks  ou  animales  combuftibles  ;  & ,  dans  ces 
décompofitions  opérées  naturellement,  il  doit 
b  dégager  de  l'air  inflammable ,  comme  il 
.  arrive  dans  celles  auxquelles  Tart  a  part.  Ajou- 
\  tons  que  le  célèbre  M.  Vohd  ,  qui  a  le  pre- 
;  nûer  foupçonné  que  l'air  inflammable  pouvoir 
i.  être  engendré  par  la  putréfaâion  des  végétaux 
6f  des  animaux  ,  aufli  bien  que  par  l'aâion 
fédproque  de  plufieurs  fubftances  minéra- 


(i)  Tranfaâions  phiîofcp'  i  .]ues. 
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Ici  (i),  eft  pmmk  lititsm  «1 


iftCe  Au  marats ,  des  feffih ,  dà  étangs 
mieres  ^  &  recevant^  dans  une  tmiteillc  pleti 
d'eau  I  lés  bulles       le  dégagent  ;  il 

a.raix'  Ctluverti  d^^.  Enfin  ^  le  même  PhyÔ* 
cien  a  fouvem  pris  pht&r  à  faire  brûler  Tait 
inflammable  au  moment  de  fon  dég^g^meoti 
Se  pour  c«U  il  M  fuffifoU  de  préfenttr  IfkehM 
mieffi ,  fiiir  1 1i  &^^  ftitt 
bulles^  fok  au  trou  qu^  venoit  de^wbfli^ 
lorfque  le  terrem  étmt  lèc.  SMt  cfeufcil 
p[éci[»tation  plufîeurs  trcmc  près  tes  ufÉ 
autres,  &  leur  prëfcofsQit ^irf&rK^ 
miere ,  il  voyoit  Ikmmt^^km 
di  Pttï  %  KMpe  I  msMM'êétMi^ 

fCMetit  ^  tantôt  s^Iever  de  totls  eit  mêihè  ttms^ 
fur*tout  s'il  piétinoit  le  terreio  pour  en  faire 
fortir  une  plus  graade  qualicité 
m^Ie. 

Ce  fraie ,  qw  ippdto  lir 

nmiU^dûs  manm,^1^SÊ^  de  cdm  des  Idi^ 


(i)  letcre  far  Taîr  îofliaiimbl^  4çs  wais  » jq 
lettre,  pafîes  Si  &  fiât» 
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id  8t  qui  eft  celle  du  foie  de  fou&e  ou  des 
k  couvés  ^  29.  par  la  flamme  qu^il  produit 
qui  eft  d^un  bleu  foncé.;  3^^  parce  que^ 
nme  je  Tai  déjà  remarqué ,  il  Ëiut ,  pour  le 
c  brûler  en  enrier  3  employer  une  quantité 
ir  commun ,  infiniment  plus  grande  que  celle 
eft  néceflàire  pour  la  combuftion  de  Pair 
ammable  des  métaux  :  celui-ci  brûle  en 
mftant  &  produit  une  forte  explofion  , 
(qu^il  eft  mêlé  à  deux  fois  fon  volume  d^air 
loiphérique;  on  peut  au  contraire  mêler 
tfà^  fix  parties  de  ce  fluide  contre  une  d^air 
[ammable  des  marais ,  &  ce  dernier  ne  fzit 
:ore  que  de  petites  explofions  fuccefllves  & 
[>les  ,  en  force  que ,  pour  le  £dre  brûler  aufli 
idement  que  le  premier  ,  il  £iut  ajouter 
ize  parnes  éCdîr  commun  ;  il  s^enflamme 
cndant  avec  la  plus  grande  facilité ,  &  jfàit 
î  explofion  des  plus  fortes  ^  lorfqu'il  eft 
lé  avec  de  Pair  déphloglftiqué.  Suivaqt  M 
Ua  y  la  proportion  eft  d'une  partie  d^air  in- 
nmable  contre  deux  ou  environ  d^air  dé* 
ogiftiqué  ;  &  en  cela  l'air  inflammable  des 
irais  diffère  encore  de  celui  des  métaux , 
ifque  pour  brûler  deux  parties  de  celui-ci , 
ne  faut  qu'aune  feule  partie  d^air  déphlo- 
iliqué.  M.  Volta  foupçonne  que  Pair  inflam- 
able  des  marais  contient  du  phlogiflique 


504  'Propriitis  dt  (Alt; 

furabondant  à  fa  nature  de  fluide  infldmim^ 
ble;  que  ce  phlogiftique  vicie  prompteraent 
l'air  commun  qu'on  y  mêle  ;  &  qu'il  eft  la 
caufe ,  tant'  de  la  difficulté  &  de  la  lentec! 
de  l'inflammation  de  cet  air ,  que  de  la  cou- 
leur bleue  de  ïi  flamme.  Nous  voyons  ,  dit-il , 
qlie  l'air  phlogiftique  produit  les  mêmes  cffcB 
fur  Tair  inflammable  métallique  lorfqu'on  lc$ 
mêle  enlèmblc.  Dans  cette  fuppofition ,  il  eft 
'aîfé  de  comprendre  que ,  l'air  déphlogiftiqné 
confervant  encore  fa  bonne  qualité,  même 
après  avoir  reçu  le  phlogiftique  furabondinc 
de  l'air  des  marais ,  lui  communique  la  promp- 
titude &  la  force  de  l'inflammation ,  &  change 
en  une  couleur  rouge  &  même  blanche  ,  U 
couleur  bleue  de  fa  flamme  ;  mais  en  fuppolànt 
même  qu'il  entrât  plus  de  phlogiftique  dans  U 
tompolitîon  de  l'air  des  marais ,  &  que  ce 
phlogiftique ,  uni  plus  intimement  aux  autres 
principes  qui  peuvent  le  compoftr,  eût  be- 
foin ,  pour  s'en  dégager ,  d'un  choc  plus  vio- 
lent, d'une  chaleur  plus  grande  &  d'un  ré- 
ceptacle plus  abondant;  les  différences  quH 
préfènte  ,  comparativement  avec  l'air  inflam^ 
mable  des  métaux ,  devroient  toujours  êtr^ 
attribuées  en  partie  i  l'air  fixe  avec  lequel  il 
eft  mêlé  ,  &  que  pluficurs  Phyficiens  y  ont 
reconnus.  S^il  falloit  d\n!tres  preuves  que  celles 
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[Ut  nous  venons  d'adminiilrer  de  Pexiftencé 
le  iVdr  inflammable  dans  la  plupart  des  corps 
ippartenans  aux  crois  règnes  de  la  Namre  , 
infi  que  de  Ton  dégagement  fpontané  ,  nous 
»bferverk>nsqu^une  plante  indigène  de  PEurope, 
e  diSamc  blanc  ou  la  fraxinelU,  répand ,  dans 
es  jours,  d^été ,  le  foir  &  le  matin ,  des  va- 
peurs éthérées ,  inflammables ,  &  en  telle  abon- 
dance que  fi  Ton  place  ^  au  pied  de  cette 
(laate ,  une  bougie  allumée  ,  il  s'élève  tout-à- 
.coup  une  grande  flamme  qui  fc  répand  fur 
toute  la  plante. 

Nous  pourrions  rappeler  les  accidens ,  aflèz 
communs  ,  d'égoûts  &  de  fblTes  abandonnés  » 
àe  dternes  &  de  fëpulcres,  dans  lefquels 
on  a  vu  une  lumière  plongée ,  aulieu  de  s'étein* 
drCy  comme  cela  arrive  le  plus  communé- 
ment ,  enflammer  au  contraire  Tair  qui  y  étoit 
,ieiifermé. 

.  Nous  donnerons  plufleurs  exemples  d'em- 
infemens  ou  dHncendies  Ipontanés  qui  ont  ra- 
vagé ^  plufieurs  Villages  ,  8c  &it  abandonner 
jdufi^urs  mines  de  charbon  de  terre ,  qui  brû- 
lent depuis  un  grand  nombre  d'années ,  comme 
celle  delà  Mifnie  qui  brûle  depuis  1600. 

Nous  citerions  d'autres  exemples  d'embrafe- 
mens ,  arrivés  également  fans  caufes  apparen- 
tes ^  à  des  graiiis  &  à  des  foins  ferrés  trap 

y 
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Iiimades ,  àdes  ballots  de  grolK  tcnle^  imprimée 
c6cé  feulement  avec  de  focre  rouge  broyée 
à  Phuile  y  ^nfi  qu^à  plofieurs  pièces  de  ferge  6e 
autres  étoffes  de  laine  entaflëes  les  unes  fur  les 
Hitresj  avant  dVoir  été  dégraiflSes.  Enfia 
nous  reconnoitrions  la  même  caufe  incendiaire, 
4a  produâion  de  Tair  inflammable  ,  dans  le 
•corps  des  animaux ,  ainfi  que  dans  celui  de 
l%omme  :  parmi  les  exemples  xjue  nous  es 
fK>urrions  produire ,  quelques-uns  nous  paroiflèot 
mériter  l^oition  de  nos  Leâeurs  ;  ce  ibm  ki 
fuivans. 

Sut  la  fin  du  mois  d^Oâobre  175 1 ,  ua 
habitant  du  Bourg  d^Enans ,  prés  de  Nenfidii-  ; 
tel,  BailUi^e  de  Beaume  en  Franche*Comté , 
ayant  un  bceuf  malade  depuis  quelque  tems 
6c  extrêmement  gonflé ,  lui  fit  prendre  la  I 
leur  d'une  bonne  charge  de  fufil  de  poudre  : 
à  canon ,  détrempée  dans  de  l'eau  firakhe ,  1 
ce  qui  le  fit  défenfler  ;  mais  ,  comme  Teaflure 
cevenoit  toujours ,  &  que  le  remède  ne  pco* 
duifoit  qu^m  effet  paflàger  ,  il  réfbluc  de  k 
tuer.  Flufieurs  perfonnes  voulurent  s'afliirer  de 
Pétat  de  la  viande  \  un  Boucher  tira ,  avec 
force  hors  du  corps ,  le  ventricule  ou  la  paniê 
de  ranimai ,  &  creva ,  fans  y  fiiire  attentieo, 
ce  qu'oà  appelle  le  panfirot  ;  au(Ii-t6t  il  fôrtit 
•vec  bruit ,  par  l'ouverture  ^  une  fiaauiie  €pi 
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Releva  à  p)us  ide  cinq  pieds  de  haut  ;  elle  lui 
brûla  les  cheveux ,  les  iburcils ,  &  lui  affeôa 
teUement  les  yeux  ^  quHl  fut  Idng-teitis  fans 
pouvoir  {buSrir  la  lumière*  Une  jeune  fille  qui 
PëcI^r<Mt  avec  une  lampe  ^  eut  toUs  fès  che-* 
veux  brûlés  &  eût  été  peut-être  plui  maltrai- 
tée li  fà  mere  ,  qui  étoit  préfente ,  ne  lai  eàt  )eté 
ion  tablier  fur  la  tête  pouf  éteindre  le  feu  &  la 
préferver  ;  cette  flamme  dura ,  en  diminuant 
toi^oors  de  grandeur ,  Tefpace  de  deux  ou  tmii 
minâtes.  A  mefure  quMle  coMinuoit  ^  la  panfë 
fe  défênfloit ,  &c  il  refb  dans  Pendroit  une  odeui^ 
inflipportable^  M.  de  MtaUAois  fit  certifier  ce 
6itîk  PAcadémie  royale  des  Sciences  de  Paris. 

Fûilunias  Licetus  nous  apprend ,  daM  Ibâ 
tVaicé  de  Lucemis  antiquotum  feconditià  ^  qu'yen 
1^97^  le  Frofefteur  d^Anatomie  dePifè  ^  ayant 
^proché  une  bougie  allumée  de  Peftôitiaci 
qnlt  venoit  d^ouvrir  ^  dans  un  fi]jet  qu^l  dil^ 
(ISqiioit  5  il  en  fortit  des  vapeurs  qui  s^enflam^* 
mettent  \  Bonami  &  J{tf)r/rA  furent  témoins 
ce  {ilié6oméne4  Ce  dernier  eh  obferva  un  fenuf 
faiaUe  à  Pouvertdre  de  Peflomac  dMné  féhimf 
qû  o^avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  qua^ 
tre  jours  ;  mais  qui  avoir  le  ventre  tellement 
gooâë^  ^u'on  la  fbupeonnoit  d'être  groffe* 
Rê^fih  preflafit  cet  eflomac  d'une  main,  pouf 
ft9QWt  Ae  là  tnfion  dans  là  partie  oh  it 
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vouknt  faire  uiie  o|ivercttre ,  &  tfn  Etndttnt 
préfatant  en  cet  endroit  une  boug^  alk- 
mée  y  il  en  fortit  une  vapeur  qui  s^enflanum 
âveaezplofion  &  qui  donna  une  lumière  jaune 
tirant  fur  le  verd;  nuûs  elle  fut  de  peù  de 
durée.  ■  ' 

Uoii  a  reconnu ,  dans  ces  derniers  tenis . 
que  les  flktuoficés  qui  fe  fbnnent  dans  le  ven- 
tre pendant  la  digeftion  de  nos  alimens ,  & 
<{ui  en  fortent  avec  éclat ,  font  communément 
inflammables  ;  pbat  s'en  convamcre ,  il  liiffit  ài 
pnélenter  une  lumière  à  l'ouverture  d^lne  bou- 
teille dans  laquelle  on  les  aura  reçus  étant  aatatto. 

•L'air  inflammable  pouvant  être  dégagé  de 
tous  tes  corps  combuftibles  par  tous  les  moyens 
que  aous'avons  indiqués,  &  ce  fluide  fiirpt 
fant  en  inflanmiabilité  les  liqueurs  mêmes  les 
pins  éthjîrées ,  ainfi  que  nous  Pavons  piép^ 
den^ment  obfërvé ,  il  n'eft  pas  néceflâire  îfe  I 
dismander  quelle  eft  la  fubftance  qui  pfodint 
la  flamme  dans  la  combuftion  de  qt^l^pes'  | 
f orps  fblides  ,  tels  que  les  bois  :  on  conçoit 
qu'elle  n'eft  autre  chofe  que  l'air  inflammable 
qui  s'en  échappe  alors  &  qui  s*allume  au  coil- 
taâ^e  ces  matières  déjà  embrafëes  ;  FinflanH 
matUÎin ,  une  fob  produite  ,  fe  communique 
enfuite  aifément  au  nouvel  ûr  inflannimable  qû- 
oontinue  à  fe  dégager  ;  8c  dnfi  la  flavime  cft 
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retenue  jufqu'à  ce  qu*enfin  il  ne  &  produifè 
s  de  ce  fluide. 

(L  n'eil  pas  moins  évident  que  les  liqueurs 
ammablesy  telles  que  les  huiles  ^  Pefpric-. 
vin  y  I-ëther,  &  les  matières  qui  fe  Itqué- 
it  avant  de  s^enflammer ,  comme  les  graifles, 
cire  ,  les  réfines ,  le  foufi-e ,  empruntent 
ilement  ^  de  Pair  inflammable  qu^elles  con- 
uient  y  la  propriété  de  brûler  avec  flamme. 
[1  eft  probable  que  Pair  inflammable ,  abon- 
nement répandu  dans  la  Nature  ^  concourt  ^ 
X  Téleâricité ,  à  la  produâion  de  plufieurs . 
sts,  attribués  cependant  jufqu^ici  à  cette 
de  &  dernière  caufe  ;  il  parolt,  par  exern*-. 

que  les  volcans  &  les  tremblemens  de 
re  font  occafionnés  par  Pair  inflammable 
ïkrmé  dans  les  cavernes  fouterreines  &• 
^lé  y  avec  Pair  commun  ,  en  dofe  fuflilànte 
iir  pouvoir,  étant  enflammé  par  le  fluide 
ârique  j  développé  d^une  manière  quelcon- 
e  ,  éclater  tout-à-coup  dan$  un  très-long 
>ace  de  terrein. 

Les  aurores  boréale  paroifTent  être  également 
gendrées  par  Pair  inflammable ,  lequel ,  vu 
Q  extrême  Jégéreté  &  Pénorme  quantité  qui 
Q  dégage  continuellement  de  toute  la  furface 
la  terre  &  de  Peau ,  doit  fe  trouver  raflem- 
\  dans       régions  fupérieures  de  Patmof- 

V  iii 
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vide  d^air.  Qud  fut  l^étonnemenc  gëiéràt  ^  IM 
que  MAL  Mantg^tr  annoncèrent  ^  xfjfmsÊM^ 
qu*il  ièroit  plein  d^2ne  eipece  d^itr ,  qu%  avoieiri! 
le  moyen  de  produire  \  volonté  par  le  procédij 
le  plus  fimple  »  il  s'enkveroit  de  faiMiiéliie  juf» 
qu'aux  nues  ?  En  effet,  ces  Mefiieurs  ayant  . 
procédé  au  développement  ^u  fluide  qui  devdt', 
par  fon  excès  de  légèreté  iiir  Tair  atmoQAérkiiié 
&  fbn  énorme  volume ,  vaincre  le  poids  de  1» 
machine  ;  celle-ci  fe  gonfla ,  groffit  à  vne4M[| 
prit  une  forme  nouvelle  ;  elle  (è  teadk  dm  j 
tous  les  points  &  fit  effort  pour  s*enlever#  ftvt  i 
hommes  la  retenoient  j  le  fignal  leur  fut  dqtané; 
elle  partit,  &  s'éleva  en  Pdr  jufqu^  la-lriKH 
teur  d'environ  looo  toifes.  Un  vent,  lï  peiafr 
fcnfible  vers  la  furfàce  de  la  terre  ,  porta  eenr 
machine  à  1200  toiles  de  diftance  du  pirât 
de  fon  départ;  elle  refta  dix  minutes  en  Pair; 
la  déperdition  de  fon  air ,  par  les  boutonineies 
&  par  les  trous  d^aiguiltes ,  ne  lui  ayant*  pis' 
permis  des'y  foutenirpluslong-tems.  Lèvent,  ad 
moment  de  Texpérience ,  étoit  au  midi ,  &  3 
pleuvoit  }  la  machine  defcendit  fi  lentement 
&  fi  légèrement,  qu'elle  ne  brifa  ni  les  cepsj 
ni  les  échalas  de  la  vigne  fur  lefquels  elle  fe 
repofa.  » 

Suivant  le  calcul  de  M.  MonigolflerU  jeune,* 
la  machine  déplaçoit  une  maflè  d'air  de  1980 
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ivres ,  en  fuppofaiit  la  pefanteur  moyenne  de 
'air  ëgale  à  de  la  pefanteur  de  l'éau; 
nais  le  fluide ,  dont  on  Tavoit  remplie ,  étoit 
ne  fois  plus  léger  que  Pair  commun ,  car  il 
efbit  990  livres  ou  1490  livres,  en  y  com- 
prenant le  poids  de  l'enveloppe  &  celui  du 
haflis  y  évalué  à  500  livres. 

H  reftoit  donc  490  livres  pour  la  rupture 
^équilibre  ou  la  force  avec  laquelle  cet  énorme 
Mlicm  devoit  s'élancei;  dans  l'air  (i)  ;  de  même 
]u^ln  vaiflèau  enfoncé  au  fein  des  mers  par 
ies  vagues  lénormes ,  dans  un  tems  de  tempête , 
cemome  vers  la  furface  de  Teau,  après  la  fecouflè, 
eft  fèmll  de  toute  part  &  inacceffible  à  l'eau  , 
>arcc  qu'il  k  trouve  plus  léger  qu'un  égal 
volume  de  ce  liquide ,  &  que  /les  colonnes 
l'eau  j  dont  ce  vaiffeau  fubmergë  fait  partie , 

trouvent  elles-mêmes  moins  pefantes  que 
les  colonnes  adjacentes ,  lefquelles ,  par  leur 
excès  de  pefanteur,  portent  le  vaiflèau  vers  la 
fiir&ce  de  l'eau  ,  où  il  reprend  fbn  équilibre.  ' 
Sans  nous  aflreindre  à  cette  feule  comparaifon , 


(i)  Defcription  des  eip^riences  de  la  nacliine  aérof- 
uiiqoe  de  MM.  Montgolfier  ^  &  de  celles  auxquelles  cette 
^coQTette  a  donné  lieu  «  &c.  Ouvrage  orné  de  neof 
flanches  en  taille-douce ,  &c.  &c.  par  M.  Faujas  de 
^^Fond,  à  Paris ,  chez  Cuchec ,  rue  &  h6tel  Serpente. 
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nous  pourridtis  citer  ubc  finie  étpkiimMim 
aveoikr^elf.  rftfceofioQ  do  U  mÊààot  técoC* 
tatique  dur  MM.  Mcntgo^-  a  égricmcnt  m 
rapport  àkttOt  ;  mais  il-  fiiffie  lé  pnocip» 
en  (bit  connu ,  pour  qu^Is  t^offiieat  d^euMnfr- 
mes  aux  yeux  les  plus  claiffoyaos» 

M.  Montgolfitr  le  jeune  étant  âaiféàBani, 
quelque  tenu  après  Pexpërieflce  d?Aiiticmaj  i 
&  ayaot  été  invité ,  par  PAcadémic  «ojnb 
des  Sciences ,  à  répémr  c^cte  belle  eipérieiwCi 
fit  cottftruise  une  macUne  de  70  picdi^  d» 
hauteur  fur  40  de  diamètre*  Ce  fiit  dieS'  JL 
KheiUony  rue  de  Montreuil,  faubourj^  S. 
Antoine,  que  cette  nouvelle  machil^  aéraftfr- 
tique  fiit  exécutée  ;  on  la  fit  en  toile  de  caae-^ 
vas 9  doublée,  tant  en'  dedans  qu'en  ddMa, 
d^m  fort  papier. 

Sa  coupe  géométrique  étoit  formée  ^ 
Par  un  prifme  de  24  pieds  de  tuMeur. 

op.  Far  une  pyramide  de  27  pieds  &deoî 
qiui  devoit  couronner  le  prifme.  | 
Far  un  cône  tronqué  de  i  &  pieds  h  ; 
demi ,  deftiné  à  former  la  partie  inférieure  de 
la  machine. 

Chacune  de  ces  portions  étoit  compolëe  de 
24.  bandes  ou  méridiens,  réunis  &  cou&s 
enfemble. 

JEn  cet  état ,  la  machine  développée  &S  ten- 
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dans  tous  Tes  points ,  devoit  a&âec  la 
nd\in  IphéroSfde;  elleétoit  d^ailleurs  peinte 
bleu  d*azur ,  &  repréfentoit  une  cfpece  de 
te.  avec  Ton  pavill<yi ,  &  Tes  ornemens  en 
leur  d'or.  Le  poids  de  cette  machine  étoit 
looo  livres;  celui  du  volume  d'air  qu?elle 
•laçoit  pouvoit  être  évalué  ^  environ  4$oo 
es  ^  &  le  fluide  dont  elle  devoit  être  rem- 
? ,  étant  une  fois  plus  léger  que  l'air  com-^ 
n  ^  ne  pefoit  que  2a livres  ;  'û  y  avoit 
ic  un  excès  de  légèreté  de  1250  livres  \  la: 
chine  pouvoit  donc  enlever  un  poids  de 
ce  force. 

Le  XI  Septembre  ^783,  cette,  fuperbe  ma«- 
ne  étant  enticreinjent  achevée  ,  fut  mife  en 
ce  &  difpofée  pour  faire  les  premieces:  ex** 
iences  j  on  l'elTaya  le  foir  même  ;  on  1^  vit 
c  admiration  fe  remplir  en  neuf  minutes 
prendre  la  plus  belle  forme.  Huit  hommes 
la  retenoient ,  furent  foulevés  à  plufieurs 
ds ,  &  elle  fc  feroit  enlevée  à  une  grande 
iteur  y  fi  on  ne  lui  avoit  pas  oppofé  de  oou^ 
les  forces. 

ileflieurs  les  Commiflaires  de  l'Académie 
Sciences  furent  invités  à  adifter  le  lendemain 
tin ,  12  Septembre  ,  à  L'expérience  qui  leur 
it  confacrée.  L'on  vit ,  ce  jour-là ,  avec 
[uîécude  ^  que  des  nuages  épais  fe  difpofoient 
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à  couvrir  lliorizon ,  &  quCon  ëtoit 
d^orage;  oéaiunoins  on  fe  décida  à 
machine. 

Cinquante  livres  de  palle  (êche  ^  qaVm  aRmail^^ 
par  paquets ,  &  fur  lefquelles  on  )eta  »  à  di>»' 
Terfes  reprifes ,  jufqu^  dix  livres  de  laine  W 
chée ,  produifirent,  en  dix  mmutes ,  une 
peur  fi  expanfive  &  douée  d\me  telîe  fiirdei 
que  la  machine,  malgré  fa  pe&nteur,  qo^ 
que  d^nimée  &  repliée  fur  elle-même ,  le 
redreflâ  graduellement  &  comme  par  oiidab^ 
tion  ;  (on  volume  &  (a  capacité  étonnèrent  la 
fpeâateurs  ;  &  ,  lorfqu'elle  fe  fut  dévelôpj^ 
en  entier  &  qu'elle  tendit  \  sVnlever ,  la  Âr? 
prife  &  l'admiration  redoublèrent» 

La  machine  perdit  terre ,  &  fe  (butint  \  (Îb^ 
fleurs  pieds  avec  une  charge  de  500  livftî; 
elle  fe  feroit  enlevée  à  une  très-grande  haUtcHr^' 
fi  Ton  eut  coupé  les  cordes  qui  la  retetmëtt  ; 
mais  y  comme  elle  étoit  deftiné  à  des  expé- 
riences qui  dévoient  avoir  lieu  à  Verfailles,  où 
ne  voulut  pas  l'abandonner  -,  la  pluie  fiuvi^ 
&  le  vent  fouffla  avec  tmpétuofiré  ;  les  effortt' 
que  l'on  fit  alors  pour  obliger  la  machine  à 
defcendre ,  Joints  à  des  coups  de  vent  furieux 
&  à  la  pluie  qui  l'inondoit ,  la  déchirèrent  en 
pluCeurs  endroits.  Comme  l'orage  redoubla, 
ée  (è  foutint  long  tems,  il  fut  abfolunfeHt 
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^flîble  de  la  manœuvrer  eti  cet  éuc; 
endura  la  pluie  pendant  plus  de  vingts 
re  heures  9  les  papiers  fe  décollèrent  & 
3erent  en  lambeaux  ,  ^  cette  fuperbe  ma- 
i  (ut  mife  abfolument  hors  de  fervice  (i). 
rndant  le  Roi  defiroit  voir  Texpérience , 
1  devoit  la  faire  à  Verfailles  le  1 9.  M.  ilfo/i/- 
rr,  ayant  calculé  les  heures  qui  lui  rei^ 
it ,  fe  détenriina  à  conftruire  une  nouvelle 
bine ,  fimplemenr  en  toile  aflèz  folide  pour 
1er  aux  intempéries  de  Pair  \  on  la  corn- 
ça  le  14  y  &  le  18  elle  fut  achevée ,  peinte 
décorée  :  le  foir  même  on  en  fit  Teflai , 
)réfènce  de  Meflieurs  les  Commiflaires  de 
adëmie,  &  elle  réuffit  très-bien. 
t  lendemain ,  19  Septembre ,  la  machine  fut 
fie  dans  la  grande  cour  du  Château  de  Verb- 
es y  fur  un  eftrade  qui  correipondoit  à  Tact- 
il .&  aux  cordages  tendus  pour  la  manœuvrer, 
te  efpece  de  théâtre  ,  recouvert  &  entouré 
toiles  y  avoit ,  dans  le  milieu  ,  une  ouver- 
:  oâogone  de  plus  de  1 5  pieds  de  diamè- 
,  autour  de  laquelle  pouvoient  circuler  les 
fonnes  employées  au  fervice  de  la  machine  ; 


[1)  I>crcripdoa  des  expériences  de  la  machine  aécof* 
t^4e  MM.  Montgolfiir.  page  19  0c  faiv. 


Me  garde  h<9[ml>raire  décrivait  une  doiitil  ( 
enceinte  autocar  de  ce  vafte  théâtre.  } 

Le  dôme  delà  machine  éroit  déprimé ,  &  ! 
portôic  horizontalement  fur  la  gnnde  cuver-  < 
ture  du  théâtre  à  laquelle  il  fervoit  dé  voûte;  i 
le  refte  des  toiles  étoit  abattu  6c  fe  repficnr  : 
circulairement j  de  forte  qu^n  cet  état,  b 
maclMne  n*av<nt  aucune  efpece  d^apparehce,  S 
reHèmbldit  â  un  amas  de  toiles  de  couletf  t 
qu^oti  aureit  entaflëes  fans  ordre.  t 

Le  delTou^deréchafaud  étoit  conlàciré  polir lo  g 
opérations  propres  à  produire  lâ  vapeur  ;  cVcoï  t 
fdus  la  grande  ouverture ,  recouverte  par  le  àbwa  i 
de  la  machine  ,  que  devoit  fe  faire  ce  traniL  i 
Au  milieu  &  à  terre  étoit  un  réchaud  de  fa  i 
à  claire^voie ,  de  quatre  pieds  de  hautëiir  fur  i 
trois  de  Aamètre ,  fait  pour  recevoir  les  nuf 
tieres  combuftibles.  Un  entourage  en  forte  |t 
toile  peinte  &  dé  fb^mé  circulaire,  adh^C  i 
à  la  bafe  de  la  machine  aréoftatique  ,  6c  dét  i 
cendant  par  le  trou  jufque  iur  le  pâvé ,  poii*  i 
voit  être  confidéré  comme  un  vaftè  entônndiri 
comme  une  efpece  de  cheminée  defcinée  à  ft<» 
tenir  les  vapeurs  &  k  les  conduire  dans  Kn^ 
térieur  de  la  machine  ;  de  forte  qu^  les  pet* 
fbnnes  qui  dévoient  diriger  le  feu ,  ft  trtfD* 
voient  placées ,  par  ce  moyen  ,  fous  la  toi' 
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rhine  même  ;  elles  avoient  à  leur  portée  des 
provifions  de  paille  &  de  laine  hachée  pour 
pnxiidre  la  vapeur ,  ainfi  qu'une  cage  d-ofier 
avec  un  mouton,  un  coq  &  un  canard ,  & 
tous  les  autres  agrès  néceflàires  pour  Texpé- 
rience. 

A  dix  heures  du  matin  la  route  de  Paris  ^ 
Vcriàille  étoit  couverte  de  voitures  ;  Ton  arri- 
voit  en  foule  de  toutes  parts  :  & ,  à  midi ,  les 
avenues ,  les  cours  du  Château ,  les  fenêtres  & 
même  les  combles ,  préfentoient  un  concours 
prod%ieux  de  fpeâateurs.  On  tira  une  pre- 
lEuere  botte  à  une  heure  après-midi ,  pour  an- 
Mmeer  qu^on  alloit  remplir  la  machine,  & 
on  la  vit,  dans  Pefpace  de  li  minutes  (è  dé- 
wlopper  en  Um  entier  &  préfenter  une  ferme 
&  une  capacité  des  plus  impofantes.  Le  bruit 
d^me  féconde  botte  avertit  quelle  étoit  prête 
%  quitter  la  terre  ;  & ,  à  une  troifiéme  dé- 
dmge,  les  cordes  qui  la  retenoient  furent 
coupées  :  alors  elle  sMleva  majeftueufèmeiit 
dans  Pair ,  entraînant  avec  elle  le  panier  dans 
lequel  étoient  renfermés  le  mouton  &  les  deux 

La  machine  fe  porta  d'abord  à  240  toifcs 
4e  hauteur,  en  décrivant  une  ligne  inclinée  à 
flumzon,  que  h  vent  de  fud  la  força  de  pren- 
drff  3  elleparut  refter  enfuite  quelques^  fécondes 
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en  dation ,  &  produifit  alors  le  plus  bel  efiet 
Enfin  elle  déclina  &  defcendit  avec  lenteur, 
à  1700  toifes  du  point  de  fon  départ ,  après 
s'être  foutenue  8  minutes  en  Pair  ^  &  avoir 
offert  un  fuperbe  fpeâacle.  Les  animauiç  qiji'eik 
avoir  tranfporté  parurent  n'avoir  point  fouffert 
dans  ce  voyage. 

La  hauteur  exaâe  de  cette  machine  ëtoîtde 
^7  pieds  de  France ,  8c  fon  diamètre  de  41 
pieds  ;  ellç  pouvoir  contenir  37500  pieds  en* 
bes  y  &  déplacer  3192  livres  d'air  coimnim» 
en  fiippofant  le  poids  de  ce  fluide  de  784 
grains  le  pied  cube  ;  mais  l'air  de  M.  Mmii' 
golficr  étant  plus  léger  de  moitié  que  l'air  at<- 
mofphérique,  fon  poids  étoit  de  1596  livres; 
l'équilibre  étoit  donc  rompu  de  1596  livres^ 
furquoi  il  faut  déduire  le  poids  de  la  machine, 
celui  de  la  cage  &  du  mouton ,  &c.  évaioés 
à  900  livres  ;  il  reftoit  donc  net  une  force  de 
696  livres  qui  auroit  pu  encore  être  enlevée. 
Cette  belle  machine  ,  en  toile  de  fil  & 
coton  y  étoit  peinte  en  dehors  &  en  dedans 
à  la  détrempe  y  l'on  avoit  mêlé ,  dans  la  cou- 
leur de  l'intérieur ,  de  la  terre  d'alun ,  conuoe 
très-propre  à  réfifter  à  la  plus  fofte  chaleur.  \ 

Quatre-vingts  livres  de  paille  &  cinq  livres  j 
de  laine  hachée ,  fuffirent  pour  produire  ie<  I 
37500  pieds  cubes  de  vapeur  \  cependant  il  n'eût 
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Uu  que  cinquante  livres  de  paille  ,  ainfi  qu^on 
avoit  éprouvé  la  veillé ,  s'il  ne  fe  fut  pas  (aie 
eux  déchirures  ^  de  7  pieds  d'ouverture ,  fur 
t  Ibmmet  de  la  machine,  Se  dans  la  par^ 
e  où  les  toiles  avoient  été  coufues  dans  un 
lauvais  fens.  Un  coup  de  vent  que  reçut  cette 
nadune ,  dans  le  moment  où  on  la  remplif- 
bic  y  ayant  obligé  ceux  qui  la  iervoient  de  la 
etenir  avec  tSotx, ,  cette  force ,  jointe  à  la 
endiance  qu'elle  avoît  déjà  \l  s'enlever  &  à 
a  force  du  vent,  occafîonerent  les  deux  dé- 
:htrures  de  la  partie  fupérieure  ;  inais ,  conmie 
\>n  eut  attention  de  développer  alors  une  plus 
plus  grande  maife  de  vapeur  ,  lâ  machine  n'en 
partit  pas  moins  avec  rapidité. 

A  la  vérité ,  l'accident  qui  lui  étoit  arnvé  ^ 
l'empêcha  d'avoir  ion  effet  en  entier  ou  de 
|ouir  de  toute  fk  force  d'afcehfion  ^  qui  dût 
oéceflairement  s'afFoiblir  par  la  perte  de  l'air 
intérieur  &  l'admiffion  de  i'air  extérieur  au<> 
âedans  de  cette  machine  (i)é 

Il  ne  fuffifbit  pas  d'élever  un  globe  Ôc  de 
l'abandonner  aiuc  caprices  des  vents  »  il  fàlloit 
encore  trouver  le  moyen  de  mâitrifer  ces  vaftes 
récipiens  \  de  prolonger  leur  afcenfion  \  à% 


(i)  DcfcripûoQ  des  ezpéricaces  4e  la^mlchinf  a^o£«> 
tari(}iit,  pages  3^  &  fuiv. 
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raccélérer;dela  retarder,  de  modérer  leur  chute; 
M.  Montgolfttr  le  jeuûe  fit  conftruire ,  à  cet 
effet ,  une  machine  plus  grande  &  plus  folîde 
que  celle  qui  a^ôit  fervi  à  ^expérience  de  Ver- 
failles  ;  elle  fut  entièrement  finie  le  lo  Oâobrc 
Sa  forme  étoit  ovale,  fa  hauteur  de  76 
pieds ,  fon  diamètre  de  46 ,  &  (a  capacité  de 
^0006  pieds  cubes  ^la  partie  fupérieureyentouiée 
de  fleuri  de  lys ,  étoit  ornée  des  douze  fignes 
du  Zodiaque  en  couleur  d'or  \  le  milieu  por- 
toif  les  chiffres  du  Roi ,  entremêlés  de  foleik, 
éi  le  bas  étoit  garni  de  mafcarons  ,  de  guir- 
landes &  d'aigles  \  ailes  déployées  ,  qui  pa- 
rôiftoient  fupportfcr  en  volant  cette  fuperbc 
machine  à  fond  d'azur. 

Dnc  galerie  circulaire ,  confhiiite  en  ofier 
&  revêtue  en  toiles  ,  fur  lefquelles  on  avoit 
peiiit  des  draperiei  &  d^autres  orneniéns ,  étoir 
attachée  par  une  multitude  de  cordes  au  bas 
de  la  machine  ;  elle  avoit  environ  }  ^MeA 
de  largeur  \  il  y  régnoit ,  de  droite  &  de  gau- 
che, Une  balultrade  de  3  pieds  &  demi  de 
hauteur  :  cette  galerie  régnoit  autour  de  Pou- 
VerWre ,  d'environ  pieds  dé  diamètre  ,  qui 
étoit  au  bas  de  la  machine  ;  &  c'étoit  au  milieu 
de  cette  ouverture  qu'on  avoit  placé  un  réchaud 
en  fil  de  fiîr ,  fufpendu  par  des  chaînes ,  au 
moyen  duquel  les  perfonnes  qui  étoienc  dans 


ions  ^  âifftnns  itat^.  ^ly 
ta  gâterie ,  avec  des  approvîdonnemens  de 
paUle,  avoîent  ta  facilité  de  développer  6c 
d^entretenîr  le  feu  à  volonté ,  pour  Tafcenfiofii 
de  cette  belle  machine  qui  pefoit  au  moins 
1600  firres* 

Le  15  Oftobrc,  M.  Pilatre  de  Ko:(ttr^  Pby* 
ficten  diftingué ,  de  dont  le  zélé  &  Hntrépidif^ 
font  connus ,  après  avoir  fait  quelques  eflais  3r 
terré  aivee  la  noachine  aéroftatique ,  defira  qu^on 
Penle^e ,     étoit  poflîbie  ^  à  une  grande  hau-* 
teur  ;  il  fè  plaça ,  pour  cet  objet,  dans  la  ga« 
terie.  La  machine  fut  remplie  ;  elle  partit,  en 
gardant  fe  plus  parfait  équilibre ,  &  s'éleva 
jufqtfà  la  hauteur  de  So  pieds ,  aux  acclama- 
tions d'^tin  grand  nombre  de  Savans  &  d^Ama^ 
teurs  qui  avoient  été  admis  à  cette  expérience 
dans  le  jardin  de  M.  Réveillon ,  rue  de  Mon-^ 
titmf,  fiiufaourg  S.  Antoine.  La  machine  au* 
loir  monté  plus  haut,  fi  les  cordes  qu^on  y 
tvoit  attachées  pour  la  retenir  euflent  été  plus 
longues  ;  elle  ref!a  plus  de  quatre  minutes  en 
'    ftation  fans  que  M*  Pilatre  de  Roi^er  éprouvât 
kplus  légère  incommodité  :  on  craignoit  que 
^    la  machine  nt  tombât  précipitamment  ;  msds 
on  (nt  raflinrë  lorfqu'on  la  vit  defcendre  avec 
.  lenteur ,  étant  toujours  tendue  ,  &  s'élever 
encore  à  une  certaine  hauteur ,  après  que  M.  de 
hnstrfttxt  alléjgée  en  fortant  de  la  galerie. 
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Le  17  du  même  mois  on  répéta  les  mêmes 
expériences ,  & ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas 
publiques ,  une  multitude  de  perfonnes  de  tout 
les  rangs  s^empreflèrent  d^  être  admife.  VL 
dt  Ro^er  (ut  enlevé  à  peu-près  à  la  même  han- 
teur  que  la  première  jR>is  ;  cependant  la.ma« 
chine  fe  fbutint  moins  bien  &  ne  produiGt 
pas  un  auffi  bel  effet ,  parce  quMle  (ut  frtiguée 
par  le  vent  &  par  la  réfiftance  des  oocdes  qui 
la  retenoient  ;  mais  il  n^en  (iit  pas  de  même  le 
19  Odobre. 

A  quatre  heures  &  demie  ,  la  nuchine ,  donc 
on  avoit  diminué  la  galerie ,  fat  remplie  et», 
cinq  minutes ,  &c  M.  de  Roifur ,  étant  plac& 
dans  la  galerie  avec  un  poids  de  100  livret 
dans  la  partie  oppofée  pour  Ëûre  équilibre  ^ 
fut  enlevé  à  la  hauteur  de  200  pieds  ;  la  ma— - 
chine  fe  foutint  fix  minutes  à  cette  élévatioir 
fans  (eu  dans  le  réchaud  \  on  répéta  la  même 
expérience  I  8c  la  machine  sVleva  à  250  ^eds 
de  hauteur  ,  où  elle  refta  en  ftation  pendant 
huit  minutes  &  demie  \  comme  on  la  reti-. 
roity  un  vent  d'eft  la  porta  dans  un  jardin  voifin, 
où  elle  sVmbarralTa  fur  des  arbres  ,  (ans  per- 
dre Péquilibre  ;  mais  on  renouvela  le  ièu ,  & 
la  machine  fe  releva  d'elle-même ,  aux  accla* 
mations  réitérées  des  fpeâateurs  \  parvenue  à 
plus  de  200  pieds ,  elle  defcendit  lentement  \ 
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&  comme  elle  approchoit  de  terre,  M«  èt 
Xoifif  renouvela  encore  très-à- propos  le  feu  » 
puiiqu^elle  repartit  fubitement  pour  regagner 
ÙL  prenûere  place. 

Dans  une  troifiéme  expérience ,  M.  de  Ho- 
f fer  s'enleva  avec  un  compagnon  de  voyage  ^ 
&  cette  Cok  la  machine  fut  portée  jufqu'î  la  hau- 
teur de  504  pieds  ;  c^étott  toute  Técendue  des 
cordes;  elles  étoient  dans  une  extrême  tenfion  ^ 
étant  menues  chacune  par  cinq  à  fix  hommes^ 

La  machine  domina  aînfi  fur  Paris  &  fut  vute 
dé  tous  les  environs  pendant  neuf  minutes 
qu'elle  refta  dans  le  plus  parfait  équilibre, 
Céioit  un  ipeâacle  bien  extraordinaire  que  celui 
de  voir ,  pour  ta  première  fois ,  des  honunes 
portés  à  cette  élévation  ,  &  s^  foutenir  fans 
y  éprouver  la  plus  légère  ioconunodité  &  fans 
inquiétude.. 

Lorfque  ht  machine  fut  defcendue ,  M.  de 
Jla:fUr  &  ion  compagnon  reçurent  les  juftes  ap- 
jplatidiflèmens  que  leur  zele  &  leur  courage  leur 
^voient  mérités  (i). 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
jK>rter  fkifoient  defirer  avec  ardeur  qu^on  pût 
CD  haiàrdef  une ,  dans  laquelle  Varéojlai  fut 


(f)  DcTcrtption  des  expériences  de  ta  ntchine  aéroC* 
tadqae.  pages  %4%  9c  fuiv» 
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fion^fèulemcnt  abandonné  à  lul-niéme^  mais 
où  IVm  eflàya  dV  laiflèr  enlever  des  hommes 
#n  ëuc  de  diriger  cette  machine.  Depuis  long- 
tems ,  Pintrépide  M.  Pilaire  de  firfltcw 
.toit  Mt  Montgdfittde  lui  laifler  Ëiire  cette  pre- 
miore  tentative.  La  Cour  de  Moofeigrteur  k 
Dauphin  ayant  dtCiré  jouir  d^uri  fpeâade  fi 
idttfreflSuit ,  il  fut  réfolu  que  Vezpérieoce  ft 
feroit  au  Château  de  la  Muette  prodie  Paris, 

Mt  Montgolfier  »  qui  devoit  accompagner  M. 
de  JK^irr/confemit  que  M.  \t  Mirquia  dVfr* 
landes  montât  à  la  place,  &  confia  la  direâion 
de  la  machine  à  M.  de  Roiitr. 

Tout  étant  difpofë  pour  cette  brillante  ex- 
périence ,  ar  Novembre  1783,  la.machsoe 
fiit  remplie  vers  midi  &  développée  dans  tous 
les  points  en  huit  minutes  ;  mais ,  prétir  à 
sViancer  dans  les  airs  y  elle  fut  pouflee  par  ite 
vent  &  4irigée  fur  une  des  allées  du  jardin  ^ 
.  &  lef  cordes ,  qui  la  recenoient  «ûcore^  occa-* 
iionerenc  plufiairs  déchirures  (  on  iè  hlta  de 
la  réparer  ,  & ,  ayant  été  remplie  de  nouveau 
elle  sVleva  majeftueufemenc  à  la  lisutrur  dTen^ 
ftiron  a^o  pieds* 

Les  intrépides  rVoyageurs ,  en  patcadt  faluc* 
rent  gaiement  Xes  fpedateiirs^  qui ,  partagés 
entre  la  crainte  &  Tadmiration  j  n^oTcrent  ré* 
pondre  à  leui»  fignaux. 
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La  machine,  planant  fur  l^orizpn  &  ^talaqt 
[a  plus  belle  forme ,  monte  \  plus  jqoo 
pieds  de  hauteur ,  où  il  n^eft  plus  polîible  d^ap- 
percevoir  I^s  Navigateur»  aériens  \  ellç  traverfe 
la  Seine  vis-à-vis  Chailloc ,  paflc  entre  l'Hôtel 
des  linvalides  8e  r]Sçole  Militaire  ;  les  Voya* 
^eurs  continuent  leur  route  au-defliis  d'ut\e 
partie  du  faubourg  S.  Germain ,  travçrfent 
les  nouveaux  Boulevards  \  mais  ,  arrivés  à  quel* 
que  diftance  au-delà  y  M.  P'datrs  de  Roi^icr  ctttè 
d^entretenir  le  feu  ,  &  la  machine  s^abaifTe  len- 
tement aux  yeux  étonnés  du  peuple  qui  accou* 
roit  de  toutes  parts. 

G>mme  l'expérience  n'avoir  point  été  an- 
Doncée  publiquement,  on  ne  peut  fe  peindre 
la  furprifè  de  ceux  qui ,  voyant  dcfcendre  Ifi 
(iiperbe  machine ,  apperçurent  deux  hommc;^ 
(brtir  de  la  galerie  &  qui  fembloient  être  tom* 
bés  du  cieL 

Telle  fut  la  réuffîte  du  premier  voyage  qu^oa 
ait  ofô  fidre  dans  un  élément ,  dont  jufqu'ici  le^ 
oiiêaux  feuls  avoient  eu  l'e^ipure.  Les  annales 
du  monde  n'offrent  rien  de  femblablc,  2c 
MM.  dArUndts  &  de  'Roif^tr  pourroient  prei\« 
dre  pour  4evife  :  mdlius  mu  trita  psdt.  ^ 

Uarcojlat  fut  à  peu --près  vingt-cinq  minu^ 
ces  à  (aire  le  trajet  d'environ  5000  toi(ès  ^  parce 
que  les  courans  d^air  ralçntiflbient  ù,  marche.; 

Xiv 


3^8  Propriità  A  PAir  ; 

& ,  comme  les  Voyageurs  ne  confimunefeot 
que  le  tiers  de  leurs  combuilibles ,  ils  au- 
roient  pu  faire  trois  fois  plus  de  chemin.  Li 
machine  ëtoit  la  même  que  celle  qid  avdt 
fervi  aux  dernières  expériences  fiâtes  cha 
M.  Réveillon*  Il  fut  dreflë ,  à  la  Muette ,  un 
procès -verbal  pour  conflater  le  fiiccds  de 
cetttf  expérience  ,  qui  fera  époque  dans  hi 
Sciences. 

Tandis  que  M«  Montgotfier  le  jeune ,  I 
Paris ,  s^occupoit  ii  étendre  fa  découverte ,  Bl 
fon  frère ,  non  -moins  jaloux  que  lui  de  la 
rendre  utile  à  la  focicté  ,  fur-tout  après  en 
avoir  partagé  la  gloire  ,  fàifok  conftniire ,  à 
Lyon,  une  machine  aéroftatique  de  i%6  fned$ 
de  hauteur  far  (oo  pieds  de  largeur  ^  com^ 
pofée  de  deux  toiles  d^étoupes  ou  dVmballage, 
entre  lefqucties  on  piqua  trois  feuilles  de  pa* 
pier  froilTé  :  d^intervaile  en  intervalle  ,  des  ru-^ 
bans  de  fil  8c  enfiiite  des  cordes ,  donnoient 
plus  de  cpnfîflance  à  cet  aflèmblage.  Les  rai- 
ions  dMconomie  avoient  fait  préférer  des  toiles 
groffîeres  à  huit  fols  l'aune  ,  qui  rendcnent  né- 
ceffairement  le  ballon  un  peu  lourd  ;  mais  per- 
(pnne  n^tvoit  encore  tenté  de  s^élever  dans  les 
airs  à  l'aide  de .  femblables  machines  ,  &  M. 
Montgotfier  y  l'aîné  y  avoir  feulement  annoncé, 
^uf  la  iienne  s^nlévcroit  à  plufieurs  centaines 
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de  tcnfes  &  pefèroit  8  milliers ,  avec  un  cheval 
ou  tels  autres  animaux  qu^on  y  fiifpendroit. 
Or,  pourvu  qu^il  atteignit  ce  poids  ,  il  lui  pa- 
HKflbit  aflèz  indiffiérent  que  ce  fut  par  le  poids 
du  ballon  lui-même  ou  par  fon  left. 
-  Les  travaux  étoient  fort  avancés ,  lorfque  M. 
kComte  de  Laurencin ,  Allbcië  de  TAcadémie 
de  Lyon  ,  inftruit  du  voyage  aérien  que  venoit 
de  faire  M.  Pilatrc  de  Ro^^ier ,  demanda  avei: 
iaftance  à  M.  Morttgolfier  à  monter  dans  fon 
^mSkùti  ;  il  le  lui  promit,  &  fè  propofa  dés-lors 
d^f  monter  lui-même.  Trente  ou  quarante  per* 
fonnes  fe  firent  infcrire  pour  être  du  nombre 
des  Voyageurs  ;  le  26  Décembre  ,  M.  le  Comte 
de  Dampicrre ,  M.  le  G>mte  de  la  Porte  &  M. 
Pilatre  de  Ro:^cr ,  fe  rendirent  à  Lyon  avec  le 
même  projet.  Le  Prince  Charles ,  fils  a)né  du 
Prince  de  Ligne ,  sY  rendit  auffi ,  &  on  ne 
put  lui  rcfufer  de  monter  dans  le  ballon, 

M.  de  RQi^er  ayant  vu  que  cette  machine 
étott  peu  propre  à  porter  des  Voyageurs ,  pro* 
poik  à  M.  Monigolfier ,  qui  ne  Pavoit  point  fait 
confhruire  dans  cette  vue ,  de  refaire  la  calotte 
fupérieure  en  toile  de  coton  ^  ^  de  l'entourer 
filet  ;  M.  Montgoljkr  y  confentit.  Le  7  . 
Janvier ,  toutes  les  pièces  qui  dévoient  former 
h  b«Uop  furent  portées  fur  Pçihade  qui  Idi 


330  Propriétés  de  P Air; 

étoit  deftinée  hors  de  la  Ville  ;  on  travailla  l 
les  aiTetnbler  le  8  8c  le  9  ;  le  éiéput  avoic 
annoncé  pour  le  10  :  ce  jour^à ,  à  cinq  hinr 
res  de  demie  du  matin ,  on  eflàya  de  gonfla 
le  ballon  j  il  le  fut  en  vingt  minutes ,  &  rogi 
parvint  à  faire  paflèr  la  galerie  au^flbus.  A 
fu  heures  ,  des  boites ,  tirées  par  méprife„ 
firent  croire  au  Public  que  la  grande  expég 
rience  auroilt  lieu  \  la  matinée  entière  fut  cn^^ 
ployëe  tfi  préparat^B.  Entre  midi  &  une  hamd 
le  ballon  fut  gonflé  en  vingt  -  fept  minutes  i  ou 
e0aya  d^attaçber ,  à  la  galerie ,  les  cordes  quL 
dévoient  k  porter  ,  mais  le  bruit  que  fàilbitlçJ 
peuple  ne  permit  pas  aux  travailleurs  de  s^eorj 
tendre  un  feul  moment.  | 

Lundi  12 ,  la  même  opération  fut  ttnvk\ 
avec  plus  de  fuccès;  on  parvint  à  attacher  qm^j 
tre  cordes  ;  mais  il  en  &lloit  plus  de  quatref^ 
vingts.  Pendant  l'opération,  une  botte  de  pullci 
imbibée  d*efprit<-de-vin,  ayant  été  jetée  dans  k 
réchaud  9  toute  la  machine  fut  enlevée  ï  ] 
pieds  de  hauteur  &  portée  i  $  pieds  plus  loin] 
malgré  les  efforts  de  çinquante  ou  ib\zann 
perfonnei  qui  la  retenoient. 

Les  manœuvres  néceflàires^  pour  plier  &  dé 
plier  cet  immenfe  globe ,  demandoient  b/^au 
coup  de  précautions  &  de  tems  \  &  malgn 
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But  eth ,  les  toiles  d'ëtoupes  en  ibuftroîent  :  le 
3  &  le  14  forent  en^Ioyés  à  en  r^arer  les 
nns. 

Jeudi  ,  alluma  le  feu  à  deux  heures 
|ttnmte-cinq  minutes;  le  ballon  fut  parfki* 
iment  gonflé  €n  dix-fept  minutes ,  &  les  cor- 
les  attadiées  à  la  galerie  en  une  heure.  Oi 
pMsTfa  ipie^  pour  maintenir  le  ballon  enflé  ^ 
ime  cagfiuamoit,  f)ar  minute  ,  que  ^  livres 
pdaac  de  frgots  de  bois  d*amie.  A  4  heures  , 
b'  galerie  étant  chargée  de  fix  perfonnes  & 
b  32  quintaux  de  left  «  toute  la  machine  fut 
lUerée  d'nn  pied ,  malgfié  cepx  qui  la  rete- 
oient.  Les  Voyageurs  votiloient  partir  ;  mais 
I  mut  qui  s^approchoic ,  les  obligea  de  remetre 
ëor  jâépart  au  kodenuiin  ;  le  feu  étant  éteint , 
tftfiut  nogt-iêpt  minutes  pour  défenfler  le 
idon. 

L'Dans  h  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  la  pluie , 
b  gelée ,  le  verras  ,  déiblerent  tous  ceux  qui 
p^reffident  à^Peipérience.  Le  vendredi  ma- 
■n^  ]orf<^^cm  voulut  gonfler  le  globe ,  la 
ndune  étant  appeiàotie  par  l^humidité ,  on 
Kça  imprudemment  le  feu  pour  la  fôul^er , 
I  prit  à  ta  calotte  \  mais ,  en  une  minute ,  les 
Mipes  y  qu^on  avoit  iCU  la  précaution  de  pla- 
Mrfous  reftrade ,  Péteignirent.  Le  décourage- 
heot  général  ne  £k:  que  redoubler  Pardwr  de 
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M.  Montgolfitr  &  de  fes  coopératetirs;  rmk 
leva  une  portion  de  la  calotte  fiqiériaue  i 
50  pieds  de  diamètre  ;  elle  fut  refidte  à  n 
&  repofie  le  &medi  à  trbb  hdEtes  ,  dam  S 
pérance  qu^on  pourroit  partir  le  lendenoi 
mais  il  tomba  beaucoup  de  neige  pendaac 
nuit  &  toute  la  journée  du  dimtnclie» 

Lundi  19  ,  jour  de  Texpérience  ,  od  fit,j 
grand  matin  du  feu  de  chaitxm  fous  PeA||{I 
pour  Élire  fécher  h  machine  ;  on  profili  ; 
la  leçon  du  vendredi;  on  prefla  ïe  feu  nM 
rëment ,  6c  on  mit  plus  de  deux  heures  à  go 
fier  le  ballon  ;  il  paroiflbit  criblé  de  tnj 
Cette  machine  n^étant  faite  que  pour  cnia 
des  fardeaux ,  &  ayant  été  &tiguée  depuir 
les  manœuvres  de|  expériences ,  par  la  gpléej 
neige,  la  pluie  &  le  feu,  il  étoit  évident  qiA 
ne  pouvoit  promettre  qu^un  trajet  mé^ 
avec  un  très-grand  danger.  Le  feu  du  vendq 
ayant  endommagé  le  filet  \  on  Pavott  ta 
|)lacé  par  feize  cordes  qui ,  iie  pefànt  {M 
également  fiir  tous  les  points  du  globe ,  o'éM 
pas  fi  propres  à  en  prévenir  tes  déchiroil 
maus  rien  ne  put  décourager  M.  Pi&tffv,l 
fes  intrépides  compagnons.  On  avoît  prépii^ 
dans  la  galerie ,  fix  places  pour  les  VoyagM^ 
Dès  que  le  ballon  fiit  enflé ,  le  Prince  ChaM^ 
fcles  Comtes  de  Laurcncin^  de  Dan^iemi 
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[a  Porte  s^y  jetèrent,  ainfi  (fie  MM.  Mont^ 
kr  &  Pilatre  de  Ro[ier ,  au  moment  où  on 
ipa  les  cordes.  Une  feptieme  perfbnne,  qui 
roit  point  été  înfcrite  pour  être  du  voyage , 
b  qui  avoit  eut*  beaucoup  de  part  à  la  conf 
Gtion  de  la  machine ,  fe  jeta  auffi  dans  la 
erie  ii  Finftant  du  départ. 
Eo  partant ,  la  machine  tourna  au  (ud-oueft; 
il,  parvenue  à  une  certaine  hauteur ,  elle 
ma  au  nord-eft  ;  le  vent  étmt  ibible  &  la 
rchç  lente  ;  mais  on  ne  fauroit  peindre 
et  impofant  de  ce  fpeâacle.  Cette  machine 
nenfe  s^élévant  dans  les  airs  comme  en 
mphe^  prés  de  cent  mille  fpeâateurs  , 
2S  &  ttanfportés ,  qui  battoient  des  mains 
Ecndoient  les  bras  vers  le  ciel  ;  des  fenunes 
fè  trouvoientinal ,  d'autres  qui  verfbient  des 
DC5  ;  des  hommes  qui  agitoient  leun  mou« 
in  ou  jetoient  leurs  chapeaux  en  Pair ,  eq 
iffiinc  des  cris  de  joie. 
!a  ferme  de  la  machine  étoît  celle  d'un 
be  foutenu^  par  le  bas,  d^un  cône  renverfi 
nonqué  qui  portoit  la  galerie  ;  la  calotte 
érieure  étoit  blanche ,  le  refte  grisâtre ,  & 
compofè  de  bandes  d'écoSê  de.  laine 
d^rentes  couleurs.  Aux  deux  côtés  du 
be ,  on  avoit  attaché  des  médûllons  ^  dont 
I  r^céfeatoit  lUiftoire  &  Pautre  la  Re- 
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nommée  ;  le  pnvilloft  portotc  les  armes  de 
de  FUffcUes ,  Intendant  de  Lyon ,  ptocaâli 
éclairé  des  Sciences  &  des  Am  ,  dont  le  arf 
étoit  écrit  aindeflous. 

La  hauteur  à  laquelle  ce  globe  a'ëteva  a  é 
dlioiée  an  moins  de  )00  foifes.  Les:  Vijf 
geurs  \  en  fupputant  la  ^atitité  Ô€  teurs  eoi 
buftibles ,  avoîeot  refpoir  de  voy%cr  juif 
la  nuit  ;  ils  voulurent  forcer  U  feu  pouf 
procurer  uneiaicenfion  plus  ra^dè,  alomi 
fit  une  ouverture  verticale  de  4  pied'&^ 
prés  de  U  nouvelle  calotte ,  âans  Pendranl 
les  toiles  avoienc  été  endommagées  par  fe  l 
du  vendredi  précédent  ^  8t  la  machine  sV 
tit  après  quinze  minutes  dè  marche^ 

La  defcente  fe  fit  en  deux  ou  tnris  mtnaul 
cependant  le  dioc  de  Tscrivée  fîic  fbppdrtiMl 
Les  Voyageurs  furent  dégagés  ^  ians  aciddeUd 
&  ramenés  vers  la  Ville  aveo  des  tranfpoitsl 
des  applaudifTemens  univeHels.  Si  cette  enfl 
rience  n'a  pas  eu  tout  le  fuceès  qu'on  fenAM 
defirer ,  on  a  cependant  ,  mal^é  tous  les  cm 
tre-tems  podîbles ,  fait  bien  plus  qu'on  né'  /ém 
d^abord  propofô  :  aulieu  de  8  miniers ,  la  itw 
chine,  avec  fbn  teft,  tn  pefett  plus  de  ir^ 
elle  dt  montée  i  une  gràfidé  hauteur ,  & 
toit  fept  hommes. 

Pour  ne  rien  kider  à  defirer  fiir  les  «3tp^ 


ions  fa  dijfSrtns  èats. 
ices  de  MM.  Montgolfitr ,  je  rapporterai  ici 
slques  faits  qui  pourront  nous  éclairer  fur 
fpece  d^air  qui  fert  à  remplir  les  machmes 
i  font  Tobjet  de  ces  expériences. 
1^.  Ceux  qui  font  chargés  de  diriger  le  feu 
ivent  avoir  rattention  d^éparpiller  la  paille 
manière  quMle  sVnflamme  très-prompte« 
ent  &  fans  produira  de  fumée  ;  il  faut  que 
flamme  foit  vive ,  claire  ^  6t  quelle  pénètre 
iiH  nntérieur  de  la  machine. 
79.  Von  doit ,  de  diflance  en  diftance  ,  jeter 
r  h  flanune,  &  par  pentes  poignées,  de  la 
ine  hachée  i  la  plus  mince  eft  la  meilleure, 
b  s'allume  mieux  &  jette  moins  de  Hiniée. 

Dés  que  la  machine  coiiiitiénce  à  le 
mfler ,  il  fe  forme  un  courânt  d^air  rapide 
fi  inent  de  ^extérieur  &  entre  dâns  la  machine. 
4®.  Cet  air  commun ,  avant  de  pénétrer  dans 
llte  immenft  capacité ,  eft  obligé  de  traver-- 
1  là  âamcde  que  produit  la  paille  allumée  ; 
:ijft  prdbaUe  qU^en  sMchàuftaht ,  Teau  qu^il 
kodent  de  celle  qui  r éfulte  dé  là  combuftion 
t  h  madera  «égéiâle  ;  font  réduites  en  va- 
iur  cm  ttafisfefmées  en  un  fluide  élaftique 
Ils  tare  &  plus  légeY  que  Tahr  même  ;  cette 
^enr  cependànf  diffère  de  toutes  les  fubf^ 
hce^  aérifoMit»  connues ,  en  ce  que  le  feul 
Bn>idifl%tnènt  tuât  pour  la  Ëûre  reparoitre 


^6  Proprictà  de  PAl^y  . 

fous  (a  première  forme;  mùs  toujours  cfl;4 
certain  que  Teau  eft  ici  tellement  diviiZe  fl 
di(ibute  par  la  chaleur  de  la  fljuiune\  que  ï 
machine  aëroftatique  nWre  qu\in  fluide  trad 
parent  &  invifible,  lors  même  qu^elle  c 
pleine  &  tendue  dans  tous  les  points* 

5^  Ceft  en  cét  ëtat  que  la  'madmie  s^» 
levé  avec  force  &  vitefTe  ,  &  qu^elle  fi:  ibh; 
tient  le  mieux  en  Pair«  Si  elle  demeure 
que  tems  en  expérience ,  il  fe  forme  y  d|N 
l'intérieur ,  une  fuie  âne  &  légère  qui  adhat 
très^eu  ^  la  toile ,  car  le  plus  léger  ouKm» 
ment  fuflît  poiur  Pen  détacher. 

é^.  Ënfin  la  machine  s'éleve  >  tm  peu  mdfll 
bien  à  la  vérité ,  lorfqu'on  brûle  fimpleneni 
de  la  paille  où  encore  du  bob  de  £irixieiit| 
qui  forme  un  fou  vif  &  clair  ^  ainfi  tair  cAê 
Un^  produit  par  les  matières  animales  qua 
Ton  fait  brûler  avec  la  première ,  entre  fitti; 
lement  pour  quelque  chofe  dans  k  légéM 
du  fluide  qui  fait  monter  les  machmes  aénf 
catiques  (i).  On  feroit  dans  l^erreur,  fi  foi 
âttribuoit  leur  afceniion  à  Pair  inflammaUc^ 
ear  la  flamme  confume      décompofo  entiij 
f ement  cet  air ,  ou  plutôt  elle  n'eft  elie-ménM 


(I)  Defcripdons  des  expériences 4e  la  naditaca^ 
uciqae  de  MM.  Montgolfier  ^  pag^*  ty^  9c  fniv*  .  J 

quel 


àans  fis  iiffzrens  étâtsl 
e  cet  air  embrafé  &  dans  Taâe  de  (a  dé» 
mpofitioQ  ,  ainfi  que  nous  Tavons  obfetvé 
écédenimenr.  En  fuppofant  même  que  qiiel->* 
jes  portions  d^air  inflammable  s'^échapptoc 
ns  fè  confumer  ,  ou  qu'un  fluide  aériforme 
iconnu,  plus  léger  que  l\iir  commun,  fe  dé« 
stoppe  dans  le  moment  de  la  déflagration  ^ 
.  paroit  toujours  confiant  que  Pair  commun  ^ 
tant  dilaté  ou  raréfié  par  la  chaleur  de  la 
Umnie ,  \  proportion  qu'il  pénétre  dans  '  la 
machine ,  &  que  les  molécules  d'eau  coutenues 
naturellement  dans  ce  fluide ,  ainfi  que  celles 
provenant  de  la  décompofition  de  la  paille  ^ 
étant  réduites  en  vapeur  ^  jouent  le  plus  grand 
rôle,  par  leur  légèreté,  dans  l'afcenlion  de  la 
knachine;  l'on  pourroit  ajouter  que  l'impuU 
lion  de  la  flamme ,  &  le  courant  d'air  afccn- 
dant  qui  (c  forme  en  dehors ,  le  long  des  pa- 
rois de  ces  machines ,  lorfqu'elles  fônt  réchauf« 
^  y  contribuent  ^  leur  afcenlion.  M.  de  Saufi 
fart  a  fait  une  expérience  qui  prouve  démoof^ 
cratîvemènt  que  l'aftion  die  la  feule  chaleur 
fuffic  pour  faire  monter  de  tdles  machbes* 
«  J'ai  pris  ,  dit  ce  favant  Phyficieh  (i) ,  un 
»  balloB  de  baudruche,  de  18  poucés  de  dia-> 
»  mètre  ,  fufpendu  au  plancher  par  un,  fil  dé-* 
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M  lié,  &  ouvert  par  en  bas  d^in  trou  drco- 
»  laire  de  4  pouces  ;  j^ai  introduit ,  par  octn 
M  ouverture ,  un  gros  p3on  de  fer  roug^  «1 
»  feu  ;  Pair  »  dilaté  par  la  chaleur ,  a  fiJt  gofr 
»  fler  le  ballon  :  lorlque  ce  fer  a  commencé 
»  à  fe  refroidir ,  '^tn  ai  introduit  un  autre 
p  que  Ton  tenoit  prêt  &  qui  étoit  d^un  nx^ 
p  trés-vif  \  bientôt  le  ballon  a  commeMoé  i 
9  monter ,  &  il  s'eft  enlevé  tant  que  |i- 
•»  le  fuivre  avec  mon  (èr  rouge ,  fans  le  tou^ 
9  cher  &  le  brûler.  Ce  ballon  ne  pefiMt  que 
i>  demi-once  ;  j^avois  eu  foin  de  1^  deflëdier  - 
»  pendant  qu'il  étoit  bien  plem  d'air ,  afiii< 
»  qu'il  fe  tint  un  peu  enflé  de  lui-même  lorf 
i>  qu'il  étoit  fufpendu  en  l'air ,  &  que  Ton  pût 
I»  ainfi  introduire  le  fer  rouge  fans  le  toucher». 

L'honneur  de  la  découverte  des  machines 
aéroftatiques  appartient  inconteftableiïient  à  b 
France  &  ^  notre  fiecle  ^  c'eft  fàuflèment  quVm 
a  prétendu  que  MM.  Monrgolfier  n'avoient  6il 
que  marcher  fur  les  traces  de  l'antiquité ,  & 
quant  il  feroit  vrai  qu'ils  auroient  puifë  dai» 
les  écrits  de  Lana^  du  P.  Galien,  de  LeA* 
niiif  de  Borelli ,  l'idée  de  conftruire  l'aiéof-' 
taty  ils  n'en  auroient  pas  moins  toute  la  gloire  ^ 
parce  qu'ils  ont  exécuté  ce  que  ces  Savans 
n'avoient  &it  qu'entrevoir  ,  &  que  les  moyens 
indiqués  dans  leurs  Ouvrages  font  chiçiériqoct. 


éàns  fis  d^crtns  Aâtsl 
bu  impraticables ,  &  udiquement  le  fruit  d^une 
imaginatioii  qui  s'exerce  :  jetons  ua  coupkl'ceil 
npidc  fur  ces  divers  projets» 

Dans  foû  EJfai  fur  VAn  admirable ,  le  Jé« 
liiice  Lana  (i)  avoir  imaginé  de  pouvoir  fcnle*» 
ver  un  petit  navire ,  qu'on  auroit  dirigé  aveû 
des  voiles  &  des  rames  ,  en  fufpendant  cette 
machine  à  quatre  globes  de  20  pieds  de  dia- 
mètre I  conftruits  en  cuivre  très-mince ,  & 
dans  Iflqiiels  on  auroit  fait  le  vide ,  d'abord 
ca  kl  rempliflant  d  eau  ^  &  enfuite  en  lea  vi-* 
dant  &  en  fermant  le  robinet  par  où  l'eau  fe 
ferme  échappée  ;  mais  ,  outre  que  cette  ma-^ 
niera  d'opérer  le  vide  eft  au0i  contraire  à  la. 
fiineFhyfique  qu'impratiquable  dans  l'exécution^ 
£«M  rendoit  laconftruâion  de  fes  globes  abfo^ 
hnpçBt  impoflible ,  puifqu'il  exigeoit  que  l'épaif- 
ftlir  du  ciûvre  n'excédât  pas  les  ^  d'une  ligne. 

Jja  Pcre  Jofeph  Galien  ^  Dominicain  y  Auteur 
d\liie  brochure  intitulée  :  PArt  de  Naviguer  dans 
lu  airs  ^  qui  parut  en  1755  y  ^  Avignon  pro- 
pplè,  dans  cet  Ouvrage,  de  confiruire  une 
vafte  nuchine  de  bonne  toile  cirée  ou  gou-- 
dcmmée  y  fortifiée  de  diftance  en  difiaqce  par 
dcf  «oïdes  y  &  remplie  d^un  air  mpitié  plus 

1^1)  Pum-Frmfêis  Léita  fit  parottte  ,  à  Brcfcia ,  ea 
Hio',  fon  Oavnge  en  italicD  ;  il  a:  pour  titre  ,  Ptodromf 

y  ij 
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léger  que  celui  qu'on  refpire  ;  il  calcule  en- 
fuite  la  quantité  d'air  déplacé  par  fa  machine  ,  . 
&  prouve  que  venant  à  defcendre ,  là  chute 
ftrbic  trés*lente ,  &  ne  pourroit  être  pr^udi- 
ciablë  à  ceux  qui  (èroient  dedans»  Voilà  bka 
à  peu  près  Paréoftat  de  MM.  Montgolfier  :  c^eft 
la  même  enveloppe  *,  Pair  a  la  même  légèreté 
que  celui  qu'ils  emploient }  &  il  ièmbleroit 
<ràbord  qi^ils  n'auroient  eu  d'autre  mérite  qoe 
celui  de  la  mettre  en  exécution  :  ce  n^eft 
pendant  qu'une  fuppofition  gratuite  ,  une  ingé» 
nîeiilc  &  brillante  chimère. 

Le  P.  Galien  fuppofoit  que  fà  machine 
fiuroit  fufHfamment  de  capacité  pour  contenir 
une  armée  nombreufe ,  avec  les  munitiont  de 
guerre  &  de  bouche  ;  quMle  pourroit  s^élever 
à  la  région  de  la  grêle  &  feroit  remplie  tfcc 
de  l'air  de  cette  région....  Galien  avoué  dVl- 
leurs  qu'il  ne  croit  pas  que  perfonne  s'eipolè 
jamais  aux  dangers  d'une  telle  navigation,  iStqoe 
la  théorie  qu'il  propofe  flir  fa  poffibilité  ,  n'èft 
qu'une  efpece  de  récréation  phyfique  &  géoiDé* 
trique. 

Ce  que  rapporte  Bordli ,  dans  un  Ôuvnqgie 
dédié  à  la  Reine  Chriftïru  en  1670 ,  peut  co^ 
cpre  moins  lui  mériter  Iç  titre  d'inventeur. 
En  réfléchilTant ,  dit-il ,  fur  Pufage  de  là  veffie 
dans  les  poifjRmS|  quelques  Savàosooc  peniZ 


dans  fcs  difftrtns  étais.  34V 
n  homme  pourroit  également  nager  dans 
y  à  Paide  d'une  veflie  arrifîcîelle ,  afTez 
ide  pour  Tenlever,  &  dans  laquelle  on  fê- 
le vide  ou  qu^on  rempliroit  d*u;i  fluide 
léger  que  celui  de  notre  atmofphère. 
t  rapport,  hït  à  rAcadénûe  royale  des 
Qces  de  Paris  ,  fur  les  expériences  de  la  ma* 
e  aéroftatique ,  imaginée  par  MM.  Mohigolr 
eft  bien  propre  à  fixer  Popinion  que  Pon  doit 
rmer  de  cette  fublime  inx^ention.  Nous  ex-- 
OBSj  de  ce  rapport ,  ce  qui  concerne  tes  idées 
\s  tentatives  qui  ont  mené  fucceflivement 
.  MontgolJUr  à  leur  découverte ,  afin  de  prou- 
mcore ,  contre  l^flertion  de  quelques  dé- 
eurs ,  que  le  hafàrd  n'y  a  eu  aucune  part, 
parok  y  eft-il  dit  dans  ce  rapport ,  que  le 
:  de  vue  fous  lequel  MM.  Montff^tfiçrw 
erenc  ce  grand  problème  d'élever  de3  corps 
l^iir,  fut  celui  des  nuages ,  de  ces  graa- 

eau ,  qui ,  par  des  caufes  que  nous 
ns  pas  encore  pu  affigner ,  parviennent  à 
er  &  à  flotter  dans  les  airs  à  des  hauteurs 
dérabks.  Occupés  de  cette  idée,  ils  pen- 
t  au  moyen  d'imiter  la  Nature  ,  en^don^ 
des  enveloppes  très-tégeres  à  dea^  nuages. 
:es  ^  &  en  contre-balançant  la  preffioD  d'un 
Mird ,  par  la  réa£Hbn  où  l'élafticité  d'un 
lus  léger^  Tour  annonce  que  leurs  médi- 
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cations ,  fur  cet  objet  »  remontent  lu-deft  én 
mois  d'Août         Ce  lut  à  Avignon  que  IL 
Mùntgolficr  rainé  y  tenta  fa  première  cxpé* 
rience  ^  &  il  tie  vit  pas,  fans  une  vive  joie, 
qu%in  parallélîpipède  creux  de  taffetas  , 
conteBôH  40  pieds  cubes  environ  y  ayant  bL 
échauffé  iniDérieurement  avec  du  p^ier ,  mtm 
rapidement  au  plafond.  Retourné  à  Annooayij 
il  n*eut  rien  de  plus  preifê  que  de  répéter., 
avec  M.  fon  frère ,  cette  expérience  en  pkb 
air ,  &  ils  virent ,  avec  la  même  UàsABÔM^ 
ce  parallélîpipède  s'élever  à  une  hauteur  de  70 
pieds.  Animés  par  ces  premiers  eflàis  ^  ils  firent 
faire  une  machine  aéroftatique  de  6^0  pieds 
cubes  ;  le  nouveau  fuccès  cju'ils  obtinrent  tes 
détermina  à  en  conftruire  une  de  3$  pieds  de 
diamécre.M.  Enfin ,  ce  fot  le  {  Juin  que  cette 
expérience  fut  répétée 'en  préfence  de  MM*  des 
Euts  particuliers  du  Vivarais.  En  parlant  des 
ufages  auxquels  on  pourra  utilement  ap^qnei 
Paréoftat  ^  nous  fommes  arrêtés ,  difent  ks 
Commil&ires  de  l'Académie ,  par  la*  nfukitadc 
de  ceux- qui  fepréfentent;  élever  des  poids  il  tmc 
certaine  hauteur;  s^élever  fur  des  montagnes  tfli 
pénétrer  dans  des  vallées  inacceflibles  ;  élever  des 
fanaux  pendant  la  nuit  à  une  très-^grande  hauteur  ; 
donner  des  fignaux ,  foit  à  terre ,  foit  &  la 
çonnoli;re  les  vîteffes  6c  les  direfitions  dc  tek 
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ou  tels  vents  \  avoir  des  éleârofcopes  qu'on 
puiflè  porter  à  plus  d'élévation  que  les  cerf»- 
vobns  ;  enfin  s^élever  dans  la  région  des  nuar 
ges ,  &  y  aller  obferver  les  météores  :  tel  eft 
Ts^perçu  des  ufages  de  Taréoftat  ;  ufages  pré- 
lèntés  par  MM.  Montgolfitr ,  &  qui  fe  multi- 
plieront quand  les  machines  a^roftatiques  fie- 
ront perfeâionnées ,  &  (iir-tout  fi  on  parvient 
jamais  à  les  diriger,  comme  tout  fèmble, 
a)oucent  les  mêmes  ConunifSiires ,  en  annoncer 
la  poffibiiité. 

^expérience  ingénieufe  &ite ,  par  MM.  Mont^ 
go^er^  à  Annonay ,  ne  fut  pas  plutôt  connue  à 
Paris  ,  qu'on  forma  le  projet  de  la  répéter  ;  rpn 
ignoroitles  moyens  dont  ils  s^étoient  fervis  pour 
le  procurer  un  air  une  plus  fois  léger  que  le  fluide 
atmolphérique;  mais  on  connoifibit  Pair  inflam- 
mable des  diflbiutions  métalliques  ,  &  la  grande 
l^erété  de  ce  fluide  parut  convenir  davantage 
au  fiiccés  de  l'expérience. 

Le  talFetas  enduit  de  gomme  élaftique  étoit 
paiement  connu ,  &  on  le  choifit  pour  ièrvir 
d'enveloppe  à  Pair  inflammable  ;  Ton  borna  le 
diamètre  de  la  machine  à  12  pieds  environ  ^ 
à  caiiiê  du  prix  du  taffetas  ,  de  la  cherté  de 
l'air  inflammable ,  ^  des  diflicultés  qu'on  en- 
trevoyoit  à  fe  procurer  promptement  une 
grande  quantité  de  cet  air.  On  propofa  une 

y  iv 
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foufcription  qui  fut  bientôt  remplie  &  qol 
facilita  les  moyens  de  faire  cette  expérience , 
que  conduifirent  M.  Charles^  Fhyficien  dit 
tingué  ,  &  MM.  Robert ,  Mécaniciens  avip- 
tageufement  connus* 

•  Enfin,  le  23  Août  1783  ,  h  machine  étant 
febriqviée ,  fa  forme  offrit  celle  d^in  globe  de 
fB[2  pieds  2  pouces  de  diamètre  ;  après  avoir 
fixé  &  fufpendu  cette  fphère ,  on  la  déprima 
pour  en  chaffer  Tair  atmofphérique  ,  puis  on 
ferma  le  robinet  par  où  on  avoit  donné  iflbe 
à  ce  fluide, 

A  huit  heures  du  matin ,  on  commença  à 
la  remplir  d^air  inflammable  ;  Ton  y  procéda 
d^abord  au  moyen  d'une  grande  boîte  à  ti- 
roirs doublés  de  plomb ,  furmontëe  d^un  cIuk 
piteau  ou  conduit  fiiperieur  qui  s'àdaptoit  ao 
robinet  adhérent  au  ballon  ;  les  tiroirs  forent 
garnis  de  limaille  de  fer  &  d'acide  vitriolique  ^ 
afFoibli  d'eau  :  en  multipliant  ainfi  les  fîirfaces , 
on  avoit  pour  objet  de  développer  prompte- 
ment  une  grande  quantité  d'air  inflammable; 
mais  l'expérience  démontra  l'infuffifance  de 
cet  appareil ,  beaucoup  trop  compliqué  ,  & 
fujet  à  de  grands  inconvéniens  ^  il  fut  reformé , 
&  on  y  fubflitua  un  fimple  tonneau  placé 
verticalement ,  dans  lequel  on  jetoit ,  à  l'aide 
^Hme  ouverture  pratiquée  fur  fon  difque  fur 
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përuur,  une  grande  quantité  de  Hmaîlle  de 
Bet  &  diacide  vitriolique  ;  ce  trou  étoit  re- 
bouché iubitenient  &  l'air  inflammable ,  (ê 
dégageant  alors  par  bouffées  ,  pafTbit  par  une 
leconde  ouverture  placée  à  cèté  de  la  première , 
&  qui  communiquoit  d'abord  ,  à  Paide  d'un 
tube  de  fêr-blanc  &  enfuite  d'un  tuyau  de 
cuir  verni  à  la  gomme  élaftiquc ,  avec  le  robî<- 
net  adhérent  à  l'orifice  du  ballon. 

Le  gas ,  s'introduifant  dans  le  tube ,  montoit 
rapidement  dans  le  globe  ,  &  lorfque  reffci^ 
'vefcence  cefToit ,  on  fermoit  le  robinet  ;  de 
^nouvelle  limaille  &  de  l'acide  vitriolique  étoient 
jetés  par  le  trou  qu^on  débouchoit;  l'air  ^in- 
flammable fe  dégageoit ,  &  le  robinet  qu'on 
oovrait  alors ,  lui  donnoit  entrée  dans  le  ballon, 
•  Cette  opération  alloit  très-vite ,  mais  la  com- 
Unaifon  de  l'acide  vitriolique  &  du  fer ,  pro-* 
duiibst  une  chaleur  fi  violente ,  qu'une  partie 
de  Peau ,  mêlée  à  cet  acide ,  étoit  réduite  en 
vapeurs  rendues  caufliques  par  Pacide  fulfu- 
reux  qui  fe  dégageoit  en  même  tems.  Ces  va« 
peurs,  élevée^  avec  l'air  inflammable  jufqu'au 
haut  du  globe,  s'y  condcnfoient  fubitcment, 
8c  oouloient  çnfuite  le  long  du  taffetas ,  qu'elles 
«iroient  certainement  corrodé  fans  la  couche 
4e  gonmie  élaflique. 

.Çcmune  cette  eau  imprégnée  d'acide 
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rafTcmbloit  dans  le  bas  du  btUoo»  Toti  éfm  i 
obligé  de  moment  à  autre  de  k  fiure  écaultr  i 
par  le  robinet. 

D'un  autre  côté ,  la  chaleur  qiû  {NUtott  di 
tonneau  étoit  fi  confidérable  qu'elle  ftXQOh 
muniquoit  au  tube  de  cuir  &  de-là  à  k  oi* 
chine  ;  le  robinet  en  étoit  fi  échauffé  qu^  éuà 
impoffible  d^y  tenir  la  main  9  r<m  étcit  àm 
obligé ,  non-feulement  de  Tenvelopper  de  Ga- 
ges mouillés  ;  mais  Ton  étoit  contraint  »  poor 
la  confervation  du  ballon,  d^en  anolcr  fim 
cefTe  le  taffetas,  avec  de  petites  pompes  qiA» 
dirigeott  contre  fa  partie  infiirieure ,  pour  affi»  ' 
blir  la  chaleur. 

Après  qu^on  eut  obtenu ,  à  grands  firais  ^  anc 
beaucoup  de  tems  &  de  pdne,  affez  d^air 
flammable  pour  que  le  liallon  en  fftt  plein  jui^ 
qu'au  tiers  :  le  robinet  fut  fermé  avec  foia  fiir  kt 
neuf  heures  du  foir  \  mais  un  des  Ardfies ,  ayiflt 
quelques  inquiétudes  à  ce  fujet,  alk  malhen- 
reufement  Pouvrir  en  comptant  le  fermer. 

Le  lendemain  24 ,  on  ne  fut  pas  peu  fo- 
pris  de  trouver  le  ballon  très-gonflé  8e  prêt 
que  plein  ^  mais  Tétonnement  cefik  lorfqa'oc! 
fe  fut  apperçu  que  le  robinet  qui  avoit  ] 
pouces  de  largeur ,  étoit  ouvert  ^  il  parut  ce 
pendant  affez  extraordinaire  que  le  balk»  eu 
afpiré  une  fi  grande  quantité  d'aiif  acmofpW 
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rique  :  l'eflài  en  fut  fait  fur  le  champ  avec  le 
piftolet.  de  Poka ,  &  il  y  eut  explofion. 

Cet  accident  étoit  bien  (kit  pour  décourager  ; 
mais  piufieurs  Amateurs ,  informés  de  ce  contre* 
cems ,  fe  réunirent  &  réparèrent,  par  un  travail 
confiant  &  pénible  la  perte  qu'on  avoit  faite.  Un 
mouvement  d^afcenfton  que  fit  la  machine  ,  à  fix 
heures  du  fbir ,  rendit  Pefpérance  ;  elle  n^étoit 
alocB  remplie  qu^  demi  :  une  heure  après ,  les 
coopërateurs  furent  bien  dédommagés  de  leurs 
peines,  en  voyant  que  le  globe  faifoit  efTorc 
contre  les  liens  qui  le  retenoient  ;  le  fliccès  de 
Fexpérience  étant  afliiré ,  chacun  fe  retira  très-< 
latisfut,  après  qne  l'on  eut  pris  les  plus  gran* 
des  précautions  pour  quHl  n'arrivât  rien  de 
fibheux  pendant  la  nuit. 

Le  ballon  fot  vifité  le  25  de  très-bonne 
heure ,  &  fut  trouvé  dans  le  meilleur  état;  Pon 
y  introduifit  de  Pair  inflammable  pour  réparer 
les  pertes  inévitables  qui  s'étoient  faites  pendant 
h  nuit ,  foîtpar  des  pores  imperceptibles,  foit 
par  dés  trous  d^ûguilles  que  Penduit  de  gomme 
ilaftique  n^avoit  pas  entièrement  bouchés.  On 
fe  peÊL  à  fix  heures  du  matin  ,  après  Pavoir  dé- 
horrafië  de  fes  liens  ;  &  ,  quoiqu'il  ne  fut  plein 
qA  moitié ,  il  enlevoit  21  livres.  Comme  Pexpé- 
ricBce  devoir  s'en  faire  publiquement  le  furlen- 
demain  ^  on  ne  voulutpas  le  remplir  davantage , 
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crainte  de  le  fiitiguer.  Pefô  de  nouveau  \ 
heures  du  foir ,  il  n'enlevoit  plus  que  iS  Cfiti 
Le  26 ,  le  globe  fut  encore  vifitë  à  la  prâte 
du  jour  ;  il  avcMt  perdu  de  Pair  inflanunaUl 
à  peu^près  dans  les  mêmes  proportions  qÉ 
la  veille;  on  en  produifit  de  nouveau,  aprii 
quoi  on  eut  le  plaifir  de  voir  le  ballon  îêt^ 
ver  à  plus  de  xoo  pieds ,  en  le  tenant  anad^ 
à  de  petites  cordes  :  Faffiuence  du  peuple  \i 
.  diqua  quelle  feroit  fa  curiofité  le  jour  de 
périence.  Le  vent  qui  (lirvint^  pouvant  firi- 
guer  la  machine ,  on  la  retira ,  pour  la  remettfD 
dans  la  Cour  où  étoit  fbn  établiflement  :  comme 
elle  devoit  paflèr  par  la  porte-cochere ,  on  eut 
Pattention  de  ne  pas  achever  de  ta  remjdk 
dans  la  journée. 

L'attirail  &  tous  tes  accefToires  à  PfexpërieBCC 
furent  d'abord  expédiés  pour  le  Champ  de 
Mars  où  elle  devoit  fe  feire.  A  deux  heure 
après  minuit ,  on  dégagea  le  ballon  de  fit 
liens  pour  le  tranfporter  jufqu'à  la  porte  ,  d 
il  fut  enfuice  dépofé  fiir  un  brancard  ;  tes  ni£ 
mes  lifieres ,  qui  le  tenoient  fiifpendu  dans  I 
cour ,  fervirent  à  l'attacher ,  &  il  entra  a 
marche ,  précédé  de  torches  allumées:,  entouin 
de  MM.  Charles  &  Robert  &  de  leurs  amis 
&  efcorté'  par  un  détachement  du  guetàpio 

à  cheval  Arrivé  à  PEcolc  Militaûre ,  il  fi 
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lépoie  au  milieu  du  Champ  de  Mars ,  dans 
loc  enceinte  difpofée  pour  le  recevoir  ;  les 
iîfieres  qui  îenveloppoient  fervirent  à  le  rete- 
DÎT  en  place  ,  au  moyen  de  pentes  cordes  fixées 
vers  le  méridien  du  globe ,  &  qui  furent  ar«- 
récées  dans  des  anneaux  de  fer  plantés  en  terre. 

L'on  conunença  ,  avec  le  jour  >  à  produire 
de -Pair  inflammable  pour  remplir  le  ballon: 
2^  midi,  il  étoit  afTez  plein  pour  avoir  une 
bdle  ferme,  &  ,  comme  il  falloir  peu  de  tems 
pour  achever  de  le  remplir  ,  on  réferva  au 
public  le  refte  de  l'opération  ,  afin  de  lui  don-- 
ocf  une  idée  de  la  manière  dont  on  dévelop- 
poic  Tair  inflammable. 

Une  garde  nombreufe  étoit  campée  dans  le 
Ghainp  de  Mars  &  dans  les  avenues  ;  on  avoit 
donné  des  ordres  pour  faciliter  la  marche  des 
voitures  &  prévenir  les  accidens.  A  trois  heu« 
res  ^  l'on  vit  le  Champ  de  Mars  fe  couvrir  de 
inonde  ;  les  carroflès  arrivoient  de  toutes  parts  : 
ks  deux  rives  de  la  Seine ,  Tamphithéâtre  de 
Vkffy  Sc  lés  environt ,  étoient  garnis  d'une  mul- 
rniide  de  fpeâateurs.  A  cinq  heures  précifes , 
Bne  mèche  allumée  donna  le  fignal ,  -  &  deux 
cimps  dé  canon  annoncèrent  au  public  le  mo- 
ment de  Texpérience  j  ils  fervirent  en  même 
tems  d'avcrcMement ,  pour  des  Obfervateurs 
placés  à  différences  fts^tioas.  Le  globe ,  dépouiller 
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tôt  que  IVir  ififlamitaable  fë  (kifoit  \àm  fk 
les  pores  de  cette  matière^  air  pcrfimbeil 
put  réullir  à  enlever  des  globes  de  cette 
pcce.  Van  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  Pefla 
que  Ton  fit  enfuite  des  veffies  de  cochon  ft 
de  celles  de  poiflbn  ;  elles  furent  trouvées 
la  véritc^  ,  moins  perméables  à  Tair  inflammi' 
ble  ;  mais  on  ne  put  jamais  parvenir  à  les  rcpibs 
afTez  légères.  Enfin'  on  eut  recours  à  Une  àime 
fubftance  animale ,  connue ,  dans  Tart  dafiatf 
teur  d'or,  fous  le  nom  àtpcaadtb4UidnÊd€\ 
&  Ton  s^applaudit  d  avoir  employé  cette  mt^ 
ticre ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu^une  membrane 
qui  tapiflè  intérieurement  les  inteftins  du  bosuÊ 
On  détache  cette  légère  enveloppe  ,  qu^oo 
étend  toute  fraîche  fur  des  planches ,  afin  de 
pouvoir  enlever  avec  délicateffe  les  parties 
grafTes  &  filandreufes  qui  la  rendroient  ioé* 
gale  j  on  la  laifTe  fécher  en  cet  état  &,on  bi 
donne  d^autres  préparations  pour  Padoucir  & 
la  rendre  propre  au  genre  d'emploi  auqud 
on  la  defline.  Cefl  entre  des  livrets  de  cetts 
peau ,  d^une  légèreté  &  d^une  foupIelTe 
trême  \  qu'on  parvient  à  réduire  l'or  en  fèiul" 
lets  fi  minces ,  qu^ils  peuvent  fe  foutenir 
flotter  aflez  long  tems  dans  Pair. 

Lorfque  la  baudruche  a  pafie  plufieurs  SoUi 
fous  le  marteau  du  Batteur  d^or ,  Ton  en  €4c 

ufage 
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W^hig/t  pour  les  coupures  ^  &  ainfi  que  le  tafFe'-* 
Jtas  d^Angleterre  ^  elle  intercepte  Tadion  de 
::|?!iir  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  ptau  divine^ 
.  \Scaliger,  diflèrtant  contre  Cardan  ^  au  fujec 
Elde  la  colombe  volante  ^Architas  ^  propofoit^ 
^|K>ur  imiter  cette  colombe ,  de  faire  ufage  d'une 
^«iveloppe  de  Telpece  de  peau  dont  nous  ve« 
'^tmoDs  de  parler  (i)» 

!r    AL  Cavallo  ,  à  Londres,  le  premier  qui  ait 

'^&it  élever  des  bulles  d^eau  de  favon  pleines 
inflammable  ^  ne  pouvant  pas  faire  enle«« 
va  de  même  des  ballons  de  papier  ^  avoir  eu  ^ 

*eii  1781,  l'idée  d'employer  la  baudruche; 
mais  il  ne  Ht  aucun  efTai  à  ce  fujet.  La  même 

'  Idée  fe  préfenta  à  Mi  Dtfchaiûps  de  Neufchâ^ 
ttttt  y  Peintre  ,  peu  de  jours  après  Celui  de 
Pespérience  du  Champ  de  Mars ,  &  cet  in- 
génieux Artifle  fit  y  avec  la  mêilie  peau  ded 
Batteurs  d^ôr ,  des  petits  ballons  qui  s'enleve*- 
itnt  dès  qu'ils  qu'ils  furent  pleins  d'air  inflam- 
mable (2).  M.  le  Baron  de  Btaumanoir  ^  qui 
s'était  procuré  un  de  ces  ballons  8c  qui  en  avoic 
reconnu  l'avantage,  écrivit  aux  Auteurs  du 
loomal  de  Paris  ce  qui  fuit  :  «  MefTieurs ,  je 


(i)  Scaliger  f  de  fuètUitate  ad  cardanum  cxeràt.  31^. 
(i)  Defctipcion  des  expéiienccs  de  la  machine  aérof* 
hidqiie«  pag.  %x  Se  fuiv. 
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9  un  miidmupÊ  de  k  machine  aérafiidquc  de 

p  MM.  Montgoljîtr^  par  Fcnlévcmeiit  d^ia 
»  ballon  d'un  pied  &  demi  de  diamètre, 
i>  &  qui  ne  pelbit  que  j  gros  croi^  quarts  ; 
D  il  a  d^iplifil  lia  gro&j 
»  &  itSL  ëf^^m^  m«  «ne  ftm 
s>  de  m  gft»  I  en  Jlippria»  1^ 
»  à  trois  gros  un  quart  ;  je  tous  prie  de  me 
99 .  permettre  de  prendre  date  dans  votre  Jout- 
i>  nal  pour  une  expérience. que  les  Amaam 
>>  pournwit  venir  voir ,  tttjonrifkii  \mSl 
y,  Vm»^  dû  Sm^em ,  m  de  h  VOlMSiif 

9  que,  \  onze  heures  du  matin  s^. 

Le  lendemain  à  midi ,  M.  de  Beaumanair 
fit  cette  expérience  en  prëfeoce  d^une  poiHr 
breule  alIembUe*  feiÉm  Inâni^  fi^^ 
rempli  »  mêmt  W^m  f 
produit  {HT  1a  diflbiurion  du  fer  dans  V9iai^ 
vitrioUquc  ;  on  l'attacha  à  un  fil  de  foie  qoî 
ne  lui  permit  pas  de  s'élever  aunlelà  de  |o 
piedf,  A  cinq  heures  du  loir  du  même  |oiir^ 
k  petit  bftUisai  remplf  âe  tmivcl  ilr  iaiim 
mable,  &  fut  abandonné  à  lui-même.  Lat 
fpeâateurs  eurent  le  plaifir  de  lui  voir  attein- 
dre une  très-grande  hauteur;  il  difparut  enfidce 
en  prenant  la  route  de  Neuilly ,  &  Ton  affiue 
qu^il  dit  retrouvé  à  plufieurs  lieues. 
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lière  dans  les  régions  où  le  globe  a  pu  s'ële- 
er.  Quoi  qu^l  en  foit  ^  cette  machine  fut  ra- 
ttaflëe  par  des  Payfans  de  Gonefle ,  qui  la  trai* 
icrtoc  à  travers  les  champs  pendant  un  mille  ^ 
ic  la  mirent  dans  le  plus  mauvais  état.  Four 
ike  la  quantité  d^air  inflammable,  qui  avoic 
enri 3é  remplir  &  à  entretenir  ce  globe,  Ton 
rait  employé  environ  1000  livres  pefant  de 
imaille  de  fer  ,  &  498  livres  d'acide  vitrioliqu9 
46  dégrés  de  concentration  (i). 

phénomène  des  buUes  d'eau  de  iavon  , 
ibufflées  avec  de  Pair  inflanmiable ,  qui  salè- 
rent dans  Pair  ordinaire ,  parce  qu'elles  font 
sli»  légères  que  le  volume  de  ce  fluide  dont 
sites  tiennent  la  place;  cette  expérience,  connue 
3c  tous  les  Amateurs  de  la  Phyfique ,  long-- 
tems  avant  celle  du  Champ  de  Mars ,  que 
plufieurs  s'exercèrent  à  faire  en  petit ,  dût 
néceflàirement  leur  faire  voir  la  poflibilité  de 
le  làtisfkire  ,  en  iiippofant  qu'ils  donnaient , 
k  Pair  inflanunable  une  enveloppe  dont  la* 
matière  fût  tout  à  la  fois  très-légere  &  peu 
perméable  à  ce  fluide. 

I«V>n  eflàya  d'abord  de  faire  des  ballons 
A  pajpier  fin  &  léger  ;  mais  on.reconnut  bien- 


Ci)  Defcripdon  icM  expériences  de  la  machine  aérof* 
•adipef  pag.  7  ae  fuiv. pi^ .  4^  ak  fair. 
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de  cochon  qu^on  auroit  vidées  4^atr  atmof 
phérique  en  les  preflànt ,  &  qui  (croient  gar« 
nies  de  leurs  robinets  fur  lefquels  fèroit  villi 
un  petit  tube  cylindrique  de  cuivre  enfoncé 
dans  le  bouchon  de  la  bouteille  ;  il  ne  s^agi* 
roit  plus  que  de  &ire  paflèr  cnfuite  Pair  in* 
âammable  de  ces  veffîes  dans  le  petit  banoa^* 
ce  qui  feroit  facile  au  moyen  du  tuyau  de 
cuivre  &  du  tuyau  de  plume  ou  de  baudru- 
che engagés  Tun  dans  Tautre  \  le  robinet ,  qu'oo 
auroit  eu  (bin  de  fermer ,  la  première  opén- 
lion  achevée ,  étant  ouvert  de  nouveau  ,  Poo 
preflèroit,  ftir  la  veflîe  ,  pour  en  faire  forrir 
Pair  inflammable  &  le  contraindre  à  aller 
remplir  le  ballon  ,  que  Ton  fèmieroit  enfiihc 
comme  précédemment  ;  Tair  inflammable , 
âinfi  tranlvafé ,  eft  plus  pur  &  plus  léger ,  & 
par  eonféquent  la  force  d'afceniîon  du  balloo 
eft  elle-même  plus  confidérable ,  toutes  chofe 
d^ailleurs  fuppofëes  égales. 

Je  préfere  cependant  de  faire  palfer  b 
inéme  fluide  à  travers  Teau ,  dans  mon  ap- 
pareil pncumato^himiqut  ou  hydro-pntuma^ 
tique ,  en  le  recevant  fous  une  cloche  de  criC 
tal  pleine  d'eau ,  à  proportion  qu'il  fe  dégagé 
du  vaiflëau  où  il  eft  produit ,  &  qui  n'eft 
autre  qu'un  flacon  préparé  de  la  même  ma- 
Riere  que  pour  dégager  l'air  fixe.  JLe  récipient 
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rft  fermé  fupérieurement  par  un  robinet  en 
:uivre ,  fur  rextrémité  duquel  je  lie  le  tuyau 
le  baudruche  adhérent  au  ballon  de  mên^e 
matière ,  que  )^ai  deffein  de  remplir.  Uair  iti^ 
l^mmable  ayant  fait  baiflfer  Teau  de  quelques 
pouces  dans  la  cloche  ,  J'ouvre  le  robinet ,  6c 
le  même  fluide ,  qui  continue  à  fe  dégager 
&  à  monter  à  travers  Peau  ,  qui  le  purifie  & 
le  rend  plus  léger ,  pafTe  alors  dans  le  ballon  ; 
celui-là  fe  gonfle  de  plus  en  plus  :  j'achève  de 
b  remplir  en  y  faifant  entrer  Tair  inflamma* 
ble  de  la  cloche ,  que  j'enfonce  à  cet  effet  dans 
reau. 

Enfin  ,  fi  l'on  vouloit  remplir  un  ballon  plut 
confidérable  en  peau  de  baudruche ,  qui  eût, 
par  exemple  ,  25  à  30  pouces  de  diamètre , 
IVm  adapteroit  un  tuyau  de  fer-blanc  courbé 
j^aogle  droit  &  en  fens  contraire  ,  à  fes  deux 
extrémités ,  fur  une  petite  barrique  en  bois  , 
dont  le  difque  fupérieur  (èroit  percé  de  deux 
trous ,  Tun  pour  recevoir  le  tuyau  de  fer  blanc , 
Pautre  pour  introduire  la  limaille  &  l'acide; 
&  Pon  fèrmeroit  cette  féconde  ouverture ,  lort- 
91e  Pair  inflammable  fe  dégageroit ,  afin  de 
Tobliger  à  paffer  par  le  tuyau  communiquant , 
à  Pextrémité  duquel  le'  ballon  feroit  adapté, 
n  feroit  à  propos  que  ce  tuyau  fut  rehfld  dans 
&  partie  moyenne  ^  &  que  celle-ci  décrivit- 

Z  iv 
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une  courbe  rcnverfée,  on  pouiToît  y  renfa^ 
nier  de  Peau  qui  enléveroit^,  à  Taîr  infianuM* 
ble  obligé  de  la  traverfer ,  tout  ce  qui  \xà 
feroit  étranger  &  en  altéreroit  la  pureté  ^  ei 
même  tems  quelle  raméneroit  fa  tempéraoïn 
à  celle  de  Pair  extérieur. 

Quelque  tems  après  Inexpérience  faite  m 
Champ  de  Mars ,  le  Journal  de  Paris  apprit 
au  Public  que  MM.  Charles  6c  Robert  ft  pRh 
pofbient  de  faire ,  par  foufcription  ,  de  nm* 
velles  expériences  aéroftatiques ,  avec  un  globe 
de  %6  pieds  de  diamètre  j  exécuté  en  tafiêm 
&  rempli  d^air  inflammable ,  comme  Tavoît 
^té  le  premier.  Le  19  Novembre  1783  ,  os 
lut ,  dans  le  même  Journal  j  la  notice  de  ces 
expériences,  &  Von  n'apprit  pas,  fans  intérêt^ 
que  deux  perfonnes  dévoient  accompagner  It 
ipachine  dans  fon  afcenfion  ,  voguer  dans  Pat-  j 
inofphère  à  ballon  perdu ,  &  fc  fervir  ,  pour  : 
x^ionter  &  defcendre  à  volonté ,  de  moyens  ! 
aufli  sûrs  que  fimples. 

Le  départ  de  ce  nouveau  ballon  eut  Ueu  à 
Paris,  neuf  jours  après  Texpérience  &ite  à  la 
Muettf.  avçc  U  machine  de  MM,  MontgoJfier^ 
c^eil-à^dire  le  Décembre.  A  une  heure 
quarante  minutes  aprèsrmidi  de  ce  même  jour» 
l'on  vit  cè  globe  s'élançer  du  J^^rdin  des  Thut» 
Jeriçs  »  pù  il  mit  été  rwpU  d'air  infl^mniii- 
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ble  9  &  sVlever  librement  dans  les  airs ,  por«- 
Kant  MM.  Charles  &  Robert  jeune,  dans  un  char 
«ouleur  d'azur  &  de  9  pieds  de  long  ,  où  étoienc 
^vers  inftrumens  météorologiques ,  les  muni- 
ûms  &  un  left  de  fable ,  dont  il  leur  fuffifbit 
<de  jeter  une  portion  pour  accélérer  leur  af- 
cenfion.  Un  filet  enveloppoit  rhémifphére  fiu 
périeur  du  globe  \  les  Voyaglsurs  Pavoient  fa- 
gemçnt  oppofé  à  la  réaâion  ou  à  Pexpanfion 
prochaine  de  Pair  inflammable.  Sur  un  cercle 
tn  bois ,  qui  feijyoit  à  afTujettir  ce  filet ,  étoient 
attachées  plufieurs  cordes  quiportoient  le  char, 
dans  lequel  les  Voyageurs  étoient  commodé- 
ment placés.  Enfin  une  foupape ,  qui  fermoit 
une  ouverture  pratiquée  à' la  partie  fiipérieure 
du  ballon ,  &  à  laquelle  on  avoir  attaché  un 
cordon  qui  pendoit  jufques  dans  le  char  ^  don- 
sdit  la  liberté  de  laifTer  échapper  Pair  inflam-* 
naable ,  lorfque  les  Voyageurs  voudroient  des- 
cendre. 

Leur  départ  fut  aflèz  filencieux ,  les  (pec- 
tateuft  étant  d'abord  partagés  entre  la  furprifè 
&  la  crainte  ;  mais  les  deux  Argonautes  ayant 
agité  leurs  drapeaux  en  figne  d^allégreflè  ,  les 
a^laudiflèmens  retentirent  de  toutes  parts. 
Cependant  la  machine ,  parvenue  à  une  très- 
grande  hauteur  ,  s'éloignoit  ;  on  fuppléa  aiiz 
b^ttcmcQs  des  mains,  en  élevant  les  chapeaux. 


i6%  Piqméiigfkrjtri^ 
&U  nY  wtpliis  KpffaîL.ftm  pdm  te  remm 

Avior  r^enfion  de 
parw^itaîf!^  balloa  de  ^  picdli  8c  dfend^^ 
diamètre  ^  .CQBftniit  en  taffetas  "imi  iite 
ptl  dîalr  hdlammaUe  ;  il  fut  lancé  psr  H. 
J^nigQ^r  k  ^eunc  ^  &  cet  hemmage  ^  seida 
à  l^etifiur  As  la  machine  aéroftarique,  fut 
f(k^4K9kmtt!à  ^bocfi»  Ce  balloa  mon»  fmt 
pesdkidaircoieQf  &  avec  adêz  de  rapidMj^ 
éelei«£  par  ks  rayons  du  ibkj)  ,  il  parue  i  1 
une  teis»graiide  hauteur,  comme  une  im^ 
raude;  fic^  lor%i^on  k  perdit  de  vue^,  en 
l'auroit  pris  ppur  une  étoile.  Il  fur  ifirigdpir 
le  vent  cFoueft ,  &  la  machine  aëroftiriqiv 
par  k  vent  de  fud-eft ,  qui  la  poru  en  Braifli 
de  trois  heures  à  plus  de  neuf  Ueuei  de  h 
Capitale. 

Xea  Voyageurs  dépendirent  &  prirent  terie 

dans  les  plaines  de  Nèfle.  M.  CharUs^  ÛM 
delîpetidrâ  du  char  >  drefiSi  un  procés^ve^Mli 
qMe  Êgnenent  M.  le  Duc  de  Chartres ,  ML  11 
Due  de  Fiis^James.y  &:M^Farra ^QetiàSiotaoûê 
Anglpis,  qui  avoient  fuivi,  à  cheval ,  I»  mai* 
chine  depuis  Parb  \  ks  Curés  &  Syndics  à» 
environs  qufon  avoir  &it  avertir  ,  conftaeere^t 
égakment  le  fuccép  du  voyage. 
.A-  quatre  heures  un  quart ,  M  Rob$rt  zyMt 
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mis  pieds  à  terre ,  &  le  poids  total  ayant  fout 
fert  uoe  diminution  de  130  livres ,  la  machine 
iPëleva  de  nouveau  dans  les  airs  ,  à  la  grande 
&tis&6lîon  de  M.  Charles  ,  qui  étoit  demeuré 
fêul  dans  le  char ,  &  qui ,  en  dix  minutes , 
parvint  à  une  hauteur  où  le  baromètre,  de  2  S 
pouces  4  %nes  qu^il  étoit  à  terre ,  avoir  deC- 
cendu  à  18  pouces  10  lignes  :  d^un  autre  côté, 
le  diermomètre ,  qui  marquoit  à  terre  7  degrés 
&  demi  au-defllis  de  zéro ,  étoit  defcendu  à 
j  degrés  au-de(Ibus  de  zéro ,  terme  de  la 
glace  y  cependant  M«  Charles ,  en  paffant  ainf; 
prefque  fubitement  de  la  température  du  prin- 
tcms  à  celle  de  Thivcr ,  n'éprouva  d'autre  £en- 
Eicum  que  celle  d'un  froid  vif  8c  fec. 

La  nuit ,  le  froid  ,  &  la  promefle  qu^il  avoir 
&ite  à  jM.  le  Duc  de  Chartres  y  rengagèrent  4 
defcendre  au  bout  de  35  minutes  ;  il  mit  pied 
ï  terre  à  une  lieue  &  demie  environ  de  l'endroit 
oh  il  avoir  laide  Ton  compagnon  de  voyage.  M. 
Famt ,  qui  ne  Pavoit  point  perdu  de  vue  danç 
(a  route  aérienne  ,  fe  trouva  à  fa  defcente  ,  & 
le  conduifit  à  (à  maifon  de  chaffe  ,  qui  efl  dans 
le  canton.  Il  en  partit  le  lendemain  après  avoir 
vidé  Se  ployé  le  globe. 

te  LeÔeur  verra  ici ,  ^vec  plaifir  fans  doute  , 
k  calcul  que  M.  Meufnier  ,  favant  Géomètre , 
a  fait  des  différentes  hauteurs  auxquelles  a  dû 


1^4  Propriitis  de  VMr  ; 

parvenir  ce  globe  de  %6  pieds  de  diamètre; 
diaprés  la  feule  confîdération  des  poids  (pi 
cette  machine  a  portés. 

Etat  primitif  de  la  machine. 

^  Le  globe  auroit  déplacé  environ  800  livres 
b  d'air ,  s^il  eût  été  totalement  rempli  ;  &  k 
s>  gas  inflammable  auroit  commencé  ,  pcet.j 
a>  qu'aufli-tôt  le  départ ,  à  s^échapper  par  FS^j 
»  qui  lui  étoit  ménagée ,  en  vertu  de  TexpaB- 
7>  fion  dûe  à  la  diminution  du  reffort  de  Taîr 
»  extérieur  ;  mais  MM.  Charles  &  Robert  M 
»  obfervé  que  ce  n'eft  qu'à  1^0  toifes  environ 
y>  de  hauteur  que  cet  effet  a  eu  lieu  ;  on  peut 
is>  donc  évaluer  à  rç:  partie  ,  ce  qu'il  s'en  feUoit 
n  que  le  ballon  ne  fût  entièrement  plein,  &le 
w  poids  de  l'air  déplacé  fe  trouvera  de  771  liv.^. 

»  D'où  déduifant  :  1^.  le  poids  total  de 
s>  l'étoffe  ,  ^  filet  y  du  char ,  de  deux  hommes, 
»  du  left ,  &  autres  objets  acceffoires ,  qui,  par 
»>  des  peféestrès-exaftesjs'eft  trouvé  de  604  L|. 

2®é  L'excès  de  légèreté  de  la  machine  ,  qui , 
>  par  le  moyen  d'un  pefon  à  reflbrt ,  a  été  dé^ 
2>  terminé  d^environ  20  L 

H  refte  ,  pour  l'air  inflammable ,  un  poidj 
9  de  X47L 
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»  Le  poids  de  Pair  déplacé  &  celui  du  gas 
»  inflammable ,  fe  trouvant  déterminés  par-là^ 
D  on  en  déduit  leurs  pefanteurs  refpeâives  , 
»  qui  (ont  dans  le  rapport  de  5  ~  à  i  à  peu* 
»  prés  (i). 

Première  afcenfion. 

»>  MM.  Charles  &  Robert  ont  jeté  environ  6 
n  livres  pefant  pendant  leur  première  afcen- 
»  fion  y  ce  qui  a  réduit  le  poids  total  de  604 
»  livres  |  à  $98  I-  î- 

9  Âinfi  j  diaprés  le  rapport  de  pefanteur  qui 
9  vient  d'être  établi  entre  les  deux  airs ,  & 
»  qui  refte  le  même ,  à  quelque  point  quHls 
»  foient  dilatés  l'un  &  l'autre ,  la  machine 
»  flPk  pu  fè  mettre  en  équilibre ,  que  quand 
»  le  poids  de  l'air  inflammable  a  été  réduit 

9Ï  1. 

»  Et  celui  de  l'air  déplacé ,  à  .  .  .  739  L  ~« 
i>  La  machine  étant  alors  parfaitement  ten- 
»  due ,  &  le  poids  de  l'air  qu'elle  auroit  dé- 
»  placé  en  cet  état  à  la  furBice  de  la  terre 


(i)  L'air  inflammable  qui  rejnpliflbic  le  ballon  du 
Champ  de  Mais,  o'écoit  ^ae  quatre  fois  plus  léger 
vpc  Pair  ordinaire  s  cette  opération  s*eft  donc  perfeD- 
âoanée  depuis,  &  il  faut  Tatcribuer  à  la  précautioa 
rnfe  par  M»  Charles  de  faire  pafiTcr  le  gas  à  travers 


^^6  .Ptûprikii  di  PMtf' 
n  étant  de  800  livres  >  il  s'enfiiît ,  piT  k 
»  paraifon  des  poids,  que  pendant  k 
j>  miereafcenfion  ,  le  baromètre  a  dû  ' 
»  dre  de  28  pouces  4  lignes  à  ^6  pouces  1 
»  lignes  &  demie,  ce  qui ,  pour  k  tempért» 
9>  ture  de  10  degrés  ,  donne  ,  fuivant  la  règle 
19  de  M.  de  Luc ,  334  à  335  toifes  d^élécatioo. 

Suite  du  voyage  &  arrivée  dans  la  Praim  à. 
NeJIe. 

a  La  hauteur  qm  vient  d^étre  détemiinëe, 
»  a  éprouvé  plufiéurs  variations  par  la  déper- 
»  ditiôn  du  gas  inflammable  que  fâifbit  leo- 
»  temefit  la  machine ,  &  par  les  portions  di; 
f}  léft  que  jetoient  les  Voyageurs  pour  en  répa- 
D  rer  Teffet  w. 

lo  Après  avoir  jeté  en  tout  31$  livres  &  de- 
9)  mie ,  ils  font  defcendus  dans  la  Pramc  de 
3>  Nèfle  ,  &  le  poids  déplacé  faifoit  alors  éqai- 
u  libre  à  tous  ceux  que  contenoit  la  madiine; 
»  ces  poids  fe  trouvent  donc  réduits  ût 
»  livres  &  demie  à  {68L 

x>  Celui  de  Pair  inflammable  ne  devcHt  phis 
2>  être  que  de  ^^^^ 

>3  Et  celui  de  l'air  déplacé  ,  de.  .  70a  !• 
»  Ce  réfultat  donne,  comme  on  voit,  la 
n  perte  d'air  inflammable  que  Êdfoit  Vea^ 
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\  loppe  ^  de  7  livres  à  peu-prés  dans  ime  heure 
i  &  demie. 

Seconde  afcenfion. 

M  M.  Robert  ayant  quitté  la  machine  aérof- 
»  tatique ,  le  poids  total  a  foufFert  une  diminu- 
»  don  de  1 30  iiv.  ce  qui  Pa  réduit  à  .  .  43g  I. 

i>  Péquilibre  n'a  donc  pu  avoir  lieu  de  nou- 
»  veau  y  qu'à  une  hauteur  où  il  ne  feroit  refié 
ti  d^air  inflammable  que  103  L 

9  Et  où  Pair  déplacé  auroit  pefé. .  •$41  1. 

j»  n  fiiit  de-là  que ,  d'après  les  confidéra- 
»  mns  précédentes ,  la  hauteur  du  bàromé- 
h  tre  auroit  dû  diminuer  dans  le  rapport  de 
»  800  à  541  lignes^  ce  qui  donneroit  19  pou- 
»  ces  I  lignes       aulieu  de  18  pouces  10 
»  lignes  que  M.  Charles  a  obfervé  ;  mais  il 
»  fiuic  faire  attention  que  Tair  étant  à  5  dé- 
»  grés  de  congélation  dans  la  région  de  Pat- 
»  moiphère  à  laquelle  ce  Phyficien  s'^  élevé , 
«  tandis  que  c^eft  poiu:  une  température  de 
n  10  degrés  au-^efTus  de  la  glace  que  le  ballon 
p  auroit  déplacé  800  livres  d'air  aux  environs 
p  de  la  furface  delà  terre;  ce  font  15  degrés 
i>  de  différence  qu'il  faut  faire  entrer  dans 
9  cette  comparaifon  des  poids  d'un  même 
9  volume  d'air.  En  appliquant ,  à  cette  quef- 
9  non  ,1a  règle  donnée  par  M.  de  Luc^f^t  tenir 
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s»  compte  des  diirerfes  températures 

»  fl^  tf^  fomes  9  Hgn^}  ce, qui  &k  i}| 

«  n  réfulte  de  ce  çlliÉl  |  qu^ea  éva^AL  b 
»  températuK  mQyeiiÉeM&  b  càMkaç^^ 

s»  an  degré  au-drîliis  de  k  ^1»^ 

»  auquel  cette  machine  auroit  été  ^en  équtfHl 

9  bre,  fe  trouve  à  1S7S  toifei  4fieiki  çuiï^ 

»  en  Gikulânt,  d'après  lei  il 
»       «ûmieis      îft  iCMb, 

a»  à  liUptIle  U  eft  parvenu  fe  rédotr 

2>  toifes  ^  pieds  ^  il  fuit  de-là  que  la  perte  it  | 

»  gas^  &  fur-tout  Tiffue  que  M.  Charki  hi\ 

»  a  dootié  pendant  fon  afcenfion ,  m  * 

»  k  Imipape  fupérktm  cutensej  otic 

30  iwiflé  k  fHi(tiiii#îib  i^cdefiseiidfc  mtu 

9  parvenue  au  point  06  elle  fe  feraitl 

»  équilibre  ;  il  faut  feulement  oblemr 

»  core  que,  le  mercure  s'élcvant  dans  kté-' 

3>  fervoîr  du  baromètre ,  en  même  tems  qifit 

»  s^abaiflbit  dan$  le  tube  ,  la  hauteur,  rédte 

i>  de  la  colonne  ,  foutenue  par  le  poids  de 

»  Pair ,  a  pu  être  moindre  de  3  à  4,  lignci 

»  qu^elle  ne  le  paroiflbit  par  la  graduatkm; 

»  on  doit  donc  augmenter  encore  de  70  toifo 

V  environ 
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îron  la  hiutistir  qui  viqnt  d^étre  dëterr 
fiëè)  6t  il  eh  but  tonclurè  que  fa  lîiai^ 
ne  aëroflatique  ne  s^eft^as  élevée  à  moins 

1700  tbifes  ».  Voyez  lè  Journal  de  Pa- 
in 25  Décembre  1^83» 

le  Marquis  dé  Butiion  ènicvà  ,  le  troîi 
er  fuivaht,  à  l'Hôtel  de  le  pile  de 
es ,  un  ballon  Fait  en  papier  petit  raifin^ 

le  diamètre  étoit  dé  14  pieds.  Pour  le 
* ,  on  employa  un  fournèau  de  réverbère 
pouces  de  diamètre  ,  Turmonté  d\in  tUyait 
)êle  dë  quatre  pieds  de  long.  M.  de  ÈuUiori 
i,  dans  ce  fourneau,  du  charbon,  &:  le 
»h  iiit  gonflé  en  trois  minute^  auiti-tôt  U 
trois  ôu  quatre  bottés  d^aHumettes  dans  le 
neàu ,  cé  qui  compléta  là  diitenfion  de 
6ftat  :  alors  M.  le  Marquis  de  ÈuUion  fixa 
épongé  plate  dVn  pied  de  largeur ,  dads 
eapfule  de  fer -blanc ,  dans  laquelle  il  mit 

pinte  d'erprit-de-vin ,  ayant  eu  Toîn  d'en 
iber  l'éponge  ,  qui  Te  chargea  d^enviroti 

pinte  &  démie  d^efprit  ardent ,  auquel  il 

le  feu. 

le  ballon ,  ainfi  appareillé ,  partit  i  deux  hcti- 
quarànte-cinq  minutes ,  &  parcourut  plus  de 
f  lieues  en  moins  de  trdis  quarts-dlieure  j  il 
iba  en  effet  dans  une  vigne  ^  S.  Mauricc- 
ntcouronne ,  près  Baville ,  comme  le  cer- 

À  â 
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ufîa  Te  Curé  du  Tieu ,  qui  le  trouva  vers  les  trou 
"fièùrès  après-midi. 

Tfts  réfûltacs  aufli  fatis&ifans ,  ont  &it  coq* 
cevoir  Tes  plus  grandes  efpérances,  d\uie  dé* 
couverte  qui  cft  encore  à  (on  aurore  &  qui  fera 
l^poqûè  dans  ràiftoirc  des  Sciences ,  atnfi  que 
dans  celle  des  fîecles ,  fur-tout  fi  Ton  parvient 
'à  lui 'donner  le  degré  de  perfeâion  dont  êDe 
*éft  fufceptible  :  il  eft  inconteilable  que ,  fiFon 
^h'aipplique  pas  aux  machines  aéroftatiques  une 
'force  motrice  qui  fefve  à  les  diriger  11  vcàontéi 
^èilés  lie  pourront  être  employées  avantagéuft- 
ment  que  dans  un  petit  nombre  de  circonf- 
tancès.  Cette  vérité  a  été  très-bien  feotic  d*ua 
^grarid'  nombre  de  Savans  &  d'Artiftes  ,  qui 
Voccupent  des  moyens  de,  rendre  les  aéroftats 
plus  utiles  &  moins  diKpendieux  \  les  uns^  en 
'cherchant  à  diriger  ces  machines  en  tout  fens, 
^alnfî  que  la  manière  de  sVlever  8c  de  s'abaiflcr 
Tans  laifler  échapper  Tefpece  d'air  dont  elles 
téroient  remplies  \  les  autres  ,  en  travaillant 
'^Ta-produâion  d'un  fluide  qui  pût  réunir  le 
bon  marché  à  la  légèreté  qui  caraflérifè  fair 
"  Viîflammable  tiré  de  la  diflblution  du  fer  :  plu- 
fiéurs  ont  encore  pour  objet,  dans  leurs  re- 
cherches y  de  fe  procurer  une  enveloppe  abfblu- 
inent  imperméable  à  l'air  inflammable,  pro- 
priété que  ne  préfente  point  le  taffetas,  quoi- 
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lu^enduit  de  gomme  élailique  ^  cètte  écc^e 
cft  d'ailleurs  tirès-ehere  &  peu  folide. 

Enfin  5  c6mmé  le  voyage  ne  {broit  pas  ab-* 
fblument  fan^  danger  ^  pn  çhi^rche  les  moyens 
ie  parer  aux  pbffibilhés  d^une  chute  fur  la 

ner  idçsiti$œtute&  «d^iiho  tenlf^éranire  6oide  | 
dafi  qiie  i^e  rédhceilè  jâcânqiBe  ,  qu^iQ  nqage 
btfag^  ipounttstianoeif^  '6m  efiir  la  machine 
fciiyg  »  ibit  ilir  /deux  qui  i^con^ugn^ 
tùbèÊÛ  bien  des  indicstinns  à  «remplir  ^ 
I«mot'lq[o1oh  .puifle  •obtenir*  de.  la  décowrerie 
de.'AlM. JhfcM^  >lesàvf ntages  qu^elle 

Genbf ê'Ipmttieme  !  niais .  la  [fdopart  des  Coiil- 
paqpnesjfiifantes  de/l^Bropev:s?eii  pcci^nt.; 
fie  .'il  ifiust  è^iârer  qu^on  fwnrra' achever )  xteù 
Ic  jiemsj  €e  Ji^,a'ëté  iî  heureufement  fccun* 
taànaii  •  '   
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CHAPITRE  IIL 

Vc  TAir  dcphîogifii^ué. 

B  S  noms  d'iifr  déphlogiJUfué  9.  d^air  pat^ 
fTair  dépuré  j  d^air  vUd  ,  d^Mt  empiré  ,  dm 
du  fm ,  &c«  conviennent  à  un  fluide  pemumnt 
élaftique  ^  dans  lequel  on  découvre  toutes  Ici 
-propriétés  connue  de  Pair  de  ratnu^liènyft 
^rïncipalemnit  celle  d^entretenir  tSHfHnfanffiot 
.&  la  rcfpiratioh«  Cette  qualité  précieuft  ^  ffl 
ne  fe  trouve  point  dans  les  fliiides  aérifiirmeS| 
-fe  montre  avec  plus  d'éner^e  dam  Tm  dé* 
phlogiiliqué  que  dans  Pair  conunun  :  en  efiêt, 
tous -les  corps  combuftibles  brûlent  environ 
-cinq  fois  plus  vite  dans  le  premier  que  dans 
le  fécond  ,  &  la  lumière  qu^ils  y  répAndcnl 
ell  plus  brillante  plus  vive  ;  on  y  peut  cal- 
ciner  cinq  fois  plus  d^un  métal  quelconque, 
&  les  animaux  peuvent  y  vivre  cinq  fi>is ,  & 
même ,  dan5  quelques  circonftances ,  huit  à 
neuf  fois  plus  longHems  que  dans  le  meill^ 
air  atmofphérique. 

Pair  déphlogiiliqué  fe  trouve  abondamment 
répandu  autour  de  nous  :  il  fait  partie  de  1^ 
commun  ;  &  celui-ci  paroit  lui  devoir  £1  6« 
lubrité« 


1 
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Les  végétaux  ^  de  quelque  efpece  qu'ils 
ient,  tranfpirent  cet  air  très-pur  ;  ils  le  ré- 
ndent  dans  notre  atmofphère ,  &  contribuent 
r-là  à  Tentretenir  dans  le  degré  de  pureté 
ceflàire  pour  la  vie  de  Thomme  &  des  anU 
lux.  Les  plantes  ne  s^acquittent  de  cette 
lâion  importante  qu'autaqt  que  le  Ibleil 
;  fiur  l^orizon ,  &  que  cet  ^re  les  éclaire 
£1  lumière  ;  car  toutes  \  en  général ,  cor- 
rapcnc  Pair  environnant  pendant  la  nuit  y  & 
Sme  en  plein  jour ,  fi  elles  font  ombragées 
r  des  bâtimens  élevés ,  ou  les  unes  par  les 
très» 

La  produâion  de  Tair  déphlogiHiqué  paroit 
-e  réfèrvée,  dans  les  plantes  ^  aux  feuilles  ; 
K  tiges  &  aux  rameaux  verts  qui  les  fuppoiv 
it }  les  racines ,  les  fleurs  &  les  fruits  ^  à 
elque  genre  de  plantes  quMls  appartiennent  ^ 
liaient  toujours  un  fluide  dangereux  à  re^i« 
* ,  un  air  méphitique.  Ces  parties  des  plan- 

infeâent  ainfi  Pair  qui  les  environne ,  peiw 
Qt  le  jour  &  pendant  la  nuit ,  à  la  lumière 

à  Tonibre  ;  il  £iut  cependant  en  excepter 
elques  racines. 

Toutes  ces  vérités ,  entrevues  d'abord  par 
PrUJIley ,  font  établies  lîir  un  grand  nom- 
»  d^expériences ,  connus  de  tous  ceux  qui 

A  a  it) 
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ont  lu  Pouvrage  de  leur  iàvEnt  Auteur ,  M, 

Agen-Houfi  (i). 

Indépendamment  de  cette  quMtlté  prodî* 
gleufe  de  plantes ,  que  la  lumkfe  du  fdcit 
rénd  propres  à  la  production  d^ufl  dr  ttè- 
ptif  ^  le  féut  qui  foit  capable  d*eAtFeteÉâr  k 
«4e  de^  adintaUX  ,  un  très-grànd  iloitiiN^t  di 
fufrfbncés  àiÊiriûHi  èontienliMt  é^imm 
â€  cet  kir  dit  Mphlôgiftiqué. 

Oti  fteut  1^  ifétifer  du  nitre ,  du  merAM^ 
éipité  perfe^Aû  mércttre  précipité  rouge ,  Aï  Hi* 
itium,  de  la  magné(îè  &  de  la  pierre  ca1amimiie| 
en  expofant  féparément  ces  différentes  ftb& 
tances  à  la  chaleur  des  charbons  allumés  ou 
à  celte  que  prôduifeût  les  rayons  du  Iblril , 
au  foyer  des  loupes  &  des  miroirs  ârdéns« 

Je  doii  cependant  pbferver  ^  à  Pégard  dri 
minium,  que  cette  diaux  de  plomb  ,  khâ 
récemment ,  ne  donne  point  d'air  ou  n'en  donna 
que  fort  peu,  quoiqu'expofée  à  uti  (bu  très* 
▼iolent ,  tandis  qu'elle  en  produit  une  grande 
quantité^  (i  elle  eft  demeurée  pendant  lcing<« 
tems  en  contaâ:  avec  Pair  commun. 

L'air  y  qui  fe  dégage  du  nitre  &C  dea  chaut 


(i)  Expériences  fur  les  Végétaux,  vol,  in-?*,  tradoif 
it  l'Aaglab  ,  par  l'Auteur,  178Q. 
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mercure  ,  eft  \e  plus  pur  .&  le  plus^l^pn- 
dànt;  udc  ônae  de  nitre ,  paç,  exemple,  z 
pro(}uit ,  dans  les  expériences  de  M*  TAbW 
Fontana ,  \oo  fois  fon  volume  (l'air  très-pur  ; 
S(  ]VL  Priefilcy ,  qui  les  a  répétées  fuiç  deux 
opces  du  même  Tel ,  en  a  retiré  le  in^cnç 
flidde  (bus  un  volume  ^00  fois  plus  gr^nd 
ne  Tavqit  obtenu  le  premier. 

déphlogiftiqué  eft  également  pfpduî]: 
par  toute  efpece  dp  terre  humeâée  avec  de 
rac;^de  nitreux  &  foumife  enfuite  à  un  degr^ 
de  chaleur  plus  ou  moins  cqnfidérable  ;  les 
terf^s  ou  chaux  métalliques ,  traitées  ainfî  ^vpp 
cet  acide,  en  fpurnifTent  davantage  qup  Iç^ 
terres  calcaires  ,  &  celles-ci  beaucoup  plus 
^ue  les  autres  cfpeces  de  terre  ^  la  même  terr^ 
peut  êtr^  employée  avec  de  nouvel  efprit  de 
nitre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois; 
la  quantité  d'air  pur ,  qui  fe  dégage  du  mél^nj^e , 
dépend ,  toutes  chpfes  d'ailleurs  égales ,  de  la 
quantité  d'efprit  de  nitre  que  Pon  emploie 
dans  ^opération*  Le  plus  pur  eft  celui  que 
Von  retire  du  nitre  lunaire ,  qui  eft  un  fel 
produit  p^r  Tunion  de  Tacide  nitreux  avec 
Targent.  ' 

L'air  déphlogiftiqué  peut  aufli  être  retiré 
du  vitriol  verd ,  du  vitriol  bleu ,  du  vitriol 
blanc ,  du  turbith  minéral ,  &  généralement 

A  a  iv 
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de  tous  les  fels  formés  par  ta  comUnûfba  d» 
Pacide  vitrioljquç  avçc  une  terre  métallique* 
Palun,  &  Içs  autres  fels  vitriolicjues  à  Ixdfe 
terrçufe ,  font  dans  le  même  caç  »  ainfi  que 
ta  chaux-vive ,  lorfqu'elle  çft  mêlée  avec  Ffatrife 
(le  vitriol.  CçA  par  l^aâion  véhément^  do 
feu ,  dirigée  fur  ces  fubilances  différeotes  ^  qw 
Pon  peut  parvenir  ^  en  dégager  Pair  dépUo* 
Çiftiqué^ 

On  obtient  encore  ce  fluide ,  dans  un  feà 
grand  degré  de  pureté ,  de  Por  diffont  àm 
Peau  régale  ,  faite  diacide  marin  &  d^addo 
liitreux  purs ,  en  évaporant  la.  folution  &  Pa* 
'pofànt  enfuite  à  un  fçu  violent. 

J'ai  retiré  de  Pair  déphlogiftiqué  d'un  mé^ 
lange  4'efprit  de  nitre  &  d^fprit  de  fèl  marin 
nm  en  dif^illation,  ainfi  que  de  Phuile  de  ^ 
triol  &  de  lucide  nitreux  traités  de  la  mémo 
manière ,  &  M.  Pr^filey  en  a  depuis  obtenu 
en  chauffant  (implement  Pacide  nitreux  daoi 
une  cornuç  (i). 

On  peut  enfin  ,  fuivant  M.  PAbbé  Fon^ 
tana^  tirer  de  Pair  déphlogiftiqué  très  ^  pur 
de  toutes  les  fubfïances  ^  io\%  végétales ,  fbh 
animales fait  minérales,  lorfqu'on  efl  par- 
venu à  dépouiller  ces  corps  de  tout  leur 


(i)  Journal  de  Pbyfiqae,  Juia  17S3 ,  pag.  4^ja 
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ogîftîque  &  à  les  réduire  en  chaux  \>u  en 
idres. 

Parmi  les  moyens  que  Ton  peut  employer 
jr  fe  procurer  cet  air  vital  en  telle  quantité 
on  defire  ,  loriqu^on  a  pour  objet  d*en  faire 
mettre  les  belles  propriétés,  it  n^  en  a 
nt  de  plus  fiiciles  &  de  moins  difpendieuz 
i  ceux  que  je  vais  indiquer. 
On  renferme ,  dans  un  petit  matras  de  crii^ 
,  uhe  once  ou  deux  de  mercure  précipité 
ige  ;  on  adapte  &  on  lute  exadement ,  au 
de  ce  matras  ,  un  tube  Communiquant  : 
1  .une  efpece  de  fiphon ,  dans  lequel  la 
\{St  eft  remplacée  par  une  branche  horizon- 
)  de  15  à  18  pouces  de  longueur,  &  dont 
jambe  plus  longue  eft  recourbée  de  bas  en 
(t  à  Ton  extrémité  ,  ce  qui  permet  de  Ten- 
ter dans  l^chancrure  pratiquée  dans  la  ta* 
tre  de  Pappareil^Mrdro^pneumatique ,  dont 
is  avons  parlé  en^^iifant.  de  Pair  fixe.  Le 
e  y  étant  plongé  dans  l'eau  de  cet  appar 
y  &:  fon  orifice  inférieur  étant  lui-même 
iveau  de  la  planchette ,  on  place  le  ventre 
matras  au  milieu  des  charbons  allumés  » 
nt  attention  de  ne  Ten  approcher  que  par 
;rés,  fans  quoi  une  chaleur  trop  vive  & 
fquement  communiquée  le  feroit  cafler; 
augnien^e  enfuite  Paâiyité  du  fini  &  qà 
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Peno:^wnij,  par  le  moyen  d'iia  ^^ufflet ,  &  de 
nouveaux  charbons  que  Ton  ajoute  aux  pr;. 
nkrs  s'y  eâ  nécelTaire.  BUntôi;  U  chaux  de 
mercure  ie  revivifie  ou  repcepd  la  forme  di 
mercure  cwlaut,  donc  une  partie  ,  réduite  c«;j 
vapwrs  ^  vtent  fe  condenser  ^  adhérer  dan 
}e  haut  àii  n:i^tr$is  ,  ainfi  que  fur  une  partie  da. 
tube  ;  en  même  tems  Tair  déphlogiftiqué  k 
dégage  de  cette  chaux  &  va ,  par  le  tubexonh 
iB(uniquent|  rendre  dans,  un  flacon  pkii 
d'eau  &  renverfé  au^deffiis  de  l'échancrure  fiùf 
dans  la  planchette  qui  lui  fert  d'appui  ;  il  y 
paffera  très-pur ,  û  l'on  a  eu  la  précaution  de 
lai({èr  échapper ,  dans  Patmofphère ,  tout  Vdk 
commun  renfermé  naturellement  dans  le  mé- 
tras &  dans  le  tube.  Le  développement  de 
Pair  déphlogiftiqpé  s'annonce  ordiqairemenvjfl 
par  une  efpete-4c  nuage  qui  s'élève  dans  k 
col  du  matras  ;  ce  n'efL^e  quelques  inila&s, 
après  que  ce  nu^ge  s'elfflKt  appercevoir ,  qu'il 
iàut  recevoir  le  produit  de  Topération  ou  l'aii 
déphlogiftiqué  »  fi  oii  veut  l'avoir  très-pur.  Sou- 
vent U  paflfefous  un  afpeâ  nébuleux  &  trouble 
l'eau  ^  travers  laquelle  il  s'échappe ,  ce  qui  dépend 
de  l'état  dans  lequel  fe  trouve  le  précipité  r&ige; 
cette  chaux  mercurielle ,  produite  par  la  difloli» 
lion  du  mercure  dans  l'acide  nitreux  ,  fùivie 
d'une  ddficcàxion    à  l'aide  du  ieu  ou  de  U 
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,  cft  le  plus  fi>qvent  avec  eiC^ës  dfacîde 
aXy  &  c'efl  vraifemblablemem:  cet  acide 
iè  manifefte  ,  dans  la  r^duâioB  dn 
npicé  I  par  des  vapeurs  rouges ,  qui  rem* 
l^mx.  la  partie  vidç  du  matras  ,  &  qui  y  ve- 
t  à  s^emparec  da  mercure,  réduit  lui-même 
vapeurs ,  le  diflblvent  &  en  forment  un 
particulier,  qui  donne  à  l'air  déphlogifii- 
:  y  ainfi  qu'à  Teau  ,  à  travers  laquelle  on  le 
oi^^,  une  couleur  kiteufe  ou  Uafàrde ,  que 
I  .eiilcve  cependant  au  premier  en  lé  bat^ 
t  <)aiis  l'eau  pendant  quelques  mfta^s* 
.ocique  le  pemiçr  flacon  ,  dans  loquel  on 
l'air  déphlogiiliqué  du  précipité  rouge  ^ 
.contient  plus  que  quelques  lignes  dVau^ 
liantes  pour  rendre  à  Tair  fa  tranfparence  ^ 
1^  remplace  par  un  fécond ,  également 
ia  d'eau  Se  renvçrfé  ,  & ,  tandis  que  l'ait 
llilogiftiqué  y  paflèj  on  amené  le  premier 
delà-  des  bords  de  la  planchette  ,  puiis  on 
bouche  exaâement  avant  que  de  le  reti- 
de  Teau  &  de  le  mettre  fur  fon  fond.  • 
Le  précipité  rouge  étant  toujours  chauifê 
tamenty  il  continue  à  fe  réduire  en  mer* 
V  coulant  &  à  donner  de  l'air  dépMogifv 
ué  «  que  Ton  reçoit  dans  autant  de  flacons 
il  eft  néceflàire  ;  mais  enfin  il  vient  un 
Unt     l'op       peiut  pliis  obtrair  |..^uot» 
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que  la  réduâiàn  ne  (bit  pts  totale  : 
dant/fi  Pdpération  eft  iMen  conduite,  on 
drera,  de  deux  onces  de  précipité  rouge, 
{ûntes  &  plus  d^àir  tfés-pur. 

Il  arrive  fouvent  que  le  matras  danf  1 
on  Êût  cette  réduâion  /  fè  fend  &  s^al 
au  point  de  crever ,  avant  qu^on  ait  et 
toute  la  quantité  d^àir  déphlogilKqué  que 
chaux  employée  peut  fournir.  Alors  ce  qoi 
refte  de  celle-ci  fe  répand ,  ainfi  que  le  iiiercml 
déjà  fermé ,  fer  les  charbohs  ardens  ,  &  Tàn  t  i 
délâgrément  d^étre  obligé  de  recommencer  Popl 
ration  fer  de  nouveaux  frais.  Il  y  a  plus  1 
mercure  coulant  fer  les  charbons ,  réàui 
bientôt  en  vapeurs ,  qu^il  feroit  très-dangêren 
de  refpirer  :  pour  parer  à  ce  double  inconfi 
nient,  je  me  fers  communément,  dans  cet 
opération ,  d^un  matras  ,  dont  la  plus  gran( 
partie  du  ventre  eft  enveloppée  d^une  calot 
de  fer  battu  ,  ipaintenue  en  fimation  par  d 
fils-d'archal  ou  de  laiton  qui  y  font  attach 
en  forme  d^anfes,  ainfi  qu^à  un  anneau  i 
ier  qui  embraflfè  le  col  du  matras  dans 
partie  inférieure.  Ce  matras ,  contenant 
chaux  métallique  que  j^ai  deflèin  de  réduir 
&  étant  de  plus  établi  Convenablement  po 
être  chaufFé,  je  fiais  couler  du  fable  fec 
tiés-fei  dans  la  calotte  de  fer  ;  il  s^intnrpo 
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ittr^clle  &  le  fond  du  matras  |  6c  fert  à  cdm- 
Pliniquer  une  chaleur  égale  à  t(^utes  les  par« 
3cs  du  verre  qui  fe  trouvent  en  contaâ  avec 
W  ;  tt  fert  auiTi ,  conjointrment  avec  la  cap- 
^ple  de  fer ,  à  empêchc^r  que  ce  verre  ^  aflèz 
âuiud  pour  fë  fondre  8c  co:iler ,  ne  cède  au 
■nids  de. la  matière  qu^il  renferme  ;  &ainfi  le 
■ccès  de  mon  opération  eft  ailuré. 

CVft  par  un  procédé  peu  différent  du  pré- 
féàtox  que  Ton  parvient  à  extraire ,  du  nitre , 
\k  quandtë.  prodigiçuiê  d'air  déphlogiftiqué 
gue  çonnent  cette  fubftance  faline ,  connue 
généralement  fous  le  nom  de  jalpitrc^ 
jk'  dont  les  principe  conftituans  font  Tacido 
jpitrcmc  &  Palkali  fixe  végétal.  L'air  qu^on  en 
fecire n'cft  pas,  41a  vérité ,  aufli  pur  que  celui 
|îhE||frécipité  roujge  ;  mais  la  différence  eft  trop 
^ea  de  choie  pour  ne  préférer  pas  Temple» 
Jd^me  fubft^ce  aufli  riche  en  air  déphlogtftip 
qiié  ;  le  nitre  eft  d'ailleurs  plus  facile  à  trouver 
8c  mmns  diijpendieux  que  le  précipité  rouge. 
Lodqae  )'ai  recours  au  premier ,  <:e  qui  m'ar- 
^xve  chaque  io\s  que  j*ai  befoin  d'une  très- 
grande  quandté  dVc  pur^  je  me  fers  encpre, 
dans  Popératioa,  d'un  matras  de  verre  blanc, 
dont  le  col  a  au  moins  8  pouces  de  longueur , 
&idont  la  panfe  eft  fuffifaoïment  grande  pour 
contenir  I  par  exemple ,  (ix  onces  de  nitre  ^ 


eû  '4â[^taht^ué1a  tjuantité  qni  lui  t^ft  ^cfH 
née  foit  At  ^atre  onces  Ifeulemctit.  Le  nîtt 
ée  la  troîfiëme  culte  eft  celui  que  je  préftH 
pailla  ràifon  quHl  eft  le  plus  pur.  Après  ^avoi 
brifë  &  réduit  en  grains  triès-^fins,  dansunlmoi 
tîer  de  verre  ^^^e  lui  fiiis  éprouver  qiietquies  dieg|ré 
ée  chaleur ,  âfin  de  lui  enlever  un  peu  dk'ffi) 
eau  de  crilhilHfation  &  de  le  tendre  plus  £^ 
je  chatdFe  également  le  mâtras ,  fi  je  n^aj^ 
foiis  qu'il  foit  humide  intérieurement  t  cà 
Âît,  jy  projette  le  nhref;  je  lute  enfuhe,! 
Pbdverture  du  matras ,  un  tube  communiquai! 
fémbkble  au  ^cédertt  ;  après  quoi  je  rtn 
ferme  et  matras  dans  un  cieufèt  d'argile  iffil 
(nfbfbnd  &  âftez  large  pour  qu'il  yfbit  en#l 
iwtfié  '&  couVeit  dé  fitUe  bien  fec  ;  il^âîi 
fe!epènàànt-qué  le  col  dû  matras  àèpiSSt  Ài 
déUx  tiers  à  peu^prés  les  bords  i3u  qrctlfec.  j| 
trarJtpbtîe^ilors  ce  dernier  dans:  uri'tèiniiiéai 
d'àlahîbtcV  je  FétaMi^^blidement  »  tM^ 
qu'une  autre  -pSrfonne  engage  l'extréiilité  it 
tourbée/dù^tube  communiquant;  dans't'iéirhao 
crure  ^e  l'appareil  hydro -pneumatique^  ttn 
Ui  ]  datas 'Ce  cas /près  du'  fourneau  :  tes  dlofi 
ëhtnt'aihfî'difpofées ,  on /ilhnne  lefèu  &id 
l'augmente  -par  '  degifés.  t'air  ordinaire  j  ^ 
efl  contenu  dans  le  matras  \  dilate  biehtfl 
&  s'échappe  qpar  le  ti^  coxnmunîquant  ;  ^Pcai 
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criftalKffttîon  du  nitre ,  entrant  eHe-même 
«n  expanfion ,  fe  porte  également  au'-dehors. 
"Enfui  y  le  nitre  éprouvant  une  chaleur  dt  plus 
'^n  plus  forte,  devient  fluide  &  acquiert  de 
^  rougeur,  ainfi  que  le  tnatras  qui  te  ren- 
<gi^&ie.  Cependant  Pair  déphlogtfliqué  ne  ft 
^Kgage  point  encore  ;  c'eft  au  contraire  Pinf- 
tàiùt  où  j*aî  prèfque  toujours  obfervé  qu'il  fe 
lidibit  un  vide  dans  le  tnatras  ;  Peau  ,  dans  la- 
"^eUe  le  tube  cotnmuniquant  eft  plongé ,  cé- 
^élant  iddrs^i^  la  plus  forte  preflion  de  P»r 
îâîfbuEat,  je  W\  vuè  Vélever  progrèflivemeift 
Vàiîs  ce  tiibe  &:  quelquefois  couler  dans  le 
étiras  I  ^  mettre  fin  S  mon  opératioh  ien  fe 
-ftlftat-éclater.  i\u}ourd%ui  /  pour  n^voir  plus 
li^eriâiHlre  cet  inconvénient,  je  fais  tranfvâfa: 
Téàu  contenue  ^dans'môn  appareil ,  juiPqu^  ce 
^tjixt  la  fiur&ce  de  ce  liquide  foit  infértture  *1^ 
^l\xnreiture  du  tube  communiquant  ,  &céla, 
•dès  le  conunericement  de  Popération./Le  nî- 
•trc  êc  le  matras' étant  trés-^rouges ,  cW  alors 
'que  Pair  déphldgiftiqué  commence  à  sr^fchap- 
per;  afin  de  m'en  affûter  ,  je  verfe  un  peu 
4'eau  dans  la  petite  courbure  du  tube  ;  Ôcff  je 
la  vois  rejetée  en  partie  &  par  infiant  ,  j'en 
tondus  que  cet  air  pur  fe  dégage  :  on  verfb 
r  lalors  dans  la  cuve  Peau  qu'on  en  a  enlevée-. 
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&  je  recueille  Tair  déphlogUliqué  comme  j 

cédemment. 

L'air  déphlogifliquë ,  k  quelque  efpece 
fubAance  qu'il  ait  appartenu  ^  n^afFeâe  ni  1 
gane  de  Podorat  ni  celui  du  goût ,  fi  ce  i 
à  la  manière  de  Tair  atmofphërique  :  s 
que  ce  dernier,  il  ne  manifbfte  (k  préfi 
que  par  les  eipaces  qu'il  occupe^  ou 
core  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  dil 
&  de  fe  condenfer,  où  enfin  par  une  a 
propriété  qui  lui  eft  commune  ^  non-iêulea 
avec  Tadr  ordinaire  &  toutes  les  fiibfh] 
aérifbrmes ,  mùs  même  avec  toute  mai 
quelconque  ;  je  veux  parler  de  fapeiànteu 
de  fbn  poids  abfolu ,  qu'il  ne  Btut  pas  < 
fondre  avec  fa  pefanteur  fpécifique,  qui  eft 
l'aveu  de  tous  les  Phyûciens  ,  plus  grande 
celle  de  Tair  commun.  En  lifant  les  Rechei 
phyjîquts  fur  la  nature  de  Vair  nitrtux  € 
tair  déphlogijliqué ,  par  M.  l'Abbé  Fonu 
l'on  voit  que  ce  célèbre  Fhyficien  a  oba 
de  19^  grains  de  précipité  ptr  fi^  26  po 
&  demi  cubes  d*air  déphlogiqué ,  qu'il  efl 
pefer  13  grains  &  |  ;  le  mercure  revi 
s'étant  trouvé  pefer  178  grains  &  ^.  Sut 
ce  calcul,  l'air  déphlogiftiqué  péferoit  un  de 
grain  &  un  peu  plus  par  pouce  cube  ;  cepeni 

M.  Lavo 
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M.  Lavot/ter  eftime  à  a  tiers  de  grain  environ 
le  poids  du  pouce  cube  du  même  fluide. 
Enfin ,  M.  PrieflUy  ayant  chauffé  ^  dans  ixn 
canon  de  fîifil ,  2  onces  &  4  fcrupules  de  mû 
musn  ;  cette  chaux  de  plomb  a  produit ,  dans 
>Ùl  réduétion^  016  mefures  d'air  déphldgifliqué  ^ 
6i  une  once  ifi  fcrupules  18  grains  de  plomb  ^ 
en  force  que  le  poids ,  de  la  quantité  d^air 
obtenue,  fembloit  et/e  de  7  fcrupules  &  6 
grains  j  ce  qui  '  efl  hors  de  toute  proportion  , 
Favtu  même  de  M.  PricjlUy  ;  il  comprit 
dès^Iors  que  ,  pour  découvrir  la  pefanteur 
Jpécifique  de  Tair  déphlogifliqué  y  la  plus  &u« 
tive  de  toutes  les  méthodes  ,  étoit  de  pefer 
^avant  &  après  Pextraâion ,  les  matières  qui 
donnent  cet  air  pur.  Le  moyen  qui  lui  parue 
préférable ,  ce  fiit  celui  de  M.  Cavendish,  qui 
xonfifte  à  remplir  un  flacon  de  Pair  dont  on 
veut  connoltre  le  poids ,  &  à  le  pefer  enfuite 
\  une  balance  très-fenfible  j  mais  il  reconnue 
bientôt  que  ce  moyen  ,  très-fimple  en  lui- 
même  ,  étoit  bien  éloigné  d'être  exaâ ,  attendu 
que  le  flacon  devant  être  préalablement  rem« 
pli  d'eau  pour  qu'on  puiffe  y  faire  palfer  de 
Pair  ,  on  ne  peut  point  être  sûr  que  l'eau  en 
.ait  été  également  épuifée,  lorfqu^on  répète 
Texpérience  avec  un  air  différent  de  celui 
que  Ton  vient  de  pefer. 


ProprUtH  êt  VAh, 

Four  parer  à  cet  inconvénient ,  M.  PrUJlkf 
crut  devoir  fe  fervif  d\ine  veffie ,  parce  qui; 
pouvoir  faire  palTer  de  Pair  dkuis  cette  veffié  & 
Ten  remplir  fans  la  mouiUer;Payant  donc dVbord 
remplie  d^air  atmkofphérique ,  il  trouva  qiVB» 
pefoit  7  fcnipules  &  1 9  grains  ,  puis ,  ayant  fiôt 
échapper  cet  air  en  comprimant  la  veffie ,  il 
fit  paflèr ,  dans  cette  dernière ,  un  volimie  égd 
d'air  déphlogifliqué ,  &  fbn  poid  fè  trouva  être 
alors  de  7  fcrupules  &  17  grains.  Je  croîs 
fuperflu  d'obferver  que  la  difficulté  dVxpul* 
lèr  entièrement  Pair  de  la  veflie  dans  toutes 
les  expériences  qu'on  a  à  comparer ,  rend  cent 
'méthode  défeâhieufè,  &  que  celle  que  nous 
avons  indiquée ,  en  parlant  de  Pair  fixe ,  mé- 
rite la  préférence  ^  comme  étant  la  plus  exiâe 
&  la  plus  sûre. 

L'air  déphlogifliqué  efl  incomparablement 
plus  pur  que  Pair  atmofphérique  ;  tous  les 
Phyficiens  en  conviennent  égalenxent ,  &  void 
ce  qui  le  prouve. 

1^.  M.  Prieftlcy  eut  la  curiofité  de  refpirer 
ce  fluide  ;  il  fe  fervit ,  pour  cela ,  d'un  fiphoa 
de  verre  qui  communiquoit  avec  une  cloche 
qui  en  étoit  remplie.  La  fenfation  qu'^rou- 
verent  fes  poumons  ne  fut  pas  à  la  vérité  dif- 
férente de  celle  que  caufe  l'air  commun  ;  mais 
fa  poitrine  fe  trouva  finguliérement  dégagée 
&  à  Paife  pendant  quelque  tems. 
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a^.  Le  même  Phyficicû  ayant  pris  des  ann 
maux  de  efpecc ,  de  même  âge  ,  & 

également  vivaces  en  apparence ,  il  les  renferma 
iëparëment  fous  des  cloches  de  verre  de  même 
capacité ,  les  unes  pleines  d^air^acmofphërique 
très*piur,  &  les  autres  remplies  d'air  dëphlo- 
^iftiqsë  ;  il  fit  en  forte  que  ces  cloches ,  expo- 
ièct  à  la  même  température  y  nVuflènt  inté- 
rieurement aucune  communication  avec  Tair 
du  dehors  y  &  il  oblèrva ,  que  les  animaux  , 
àdBasés  à  vivre  dans  Pair  déphlogiftiquë ,  le 
re%iroient  plus  gracieufement  8c  plus  long- 
tema  que  les  autres  ne  refpiroient  Tair  com« 
mun  au  milieu  duquel  ils  étoient  renfermés  : 
€eux*<i  curent  altéré  Pair  bien  plus  tôt  que  les 
premiers  ,  qui  ne  périrent  que  long^temi 
après  eux. 

3^.  Si  Pon  remplit  d'air  déphlogiftîqué ,  un 
petit  vaifièau  cylindrique ,  en  l'y  faifant  paf&r 
à  travers  l'eau ,  &  qu'après  Tavoir  remis  fur 
fbn  pied  y  on  y  plonge  un  bout  de  bougie 
alhimée  y  la  flamme  de  celle-ci  y  deviendra 
plus  grande  y  plus  vive  y  plus  ardente  &  plus 
Immneufe  -,  la  clarté  qu^elle  répandra  alors  fera 
éblouiffante ,  fur-tout  fi  l'expérience  fe  h\t 
dffiS  l'obfcurité. 

40.  $  on  remplit  y  une  féconde  fois  y  d'air 
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déphlogiftiqué ,  le  même  vaiflcau ,  en  opérant 
comme  la  première  fois ,  &  qi^|||  y  plonge 
enfuite  la  bougie  ,  immédiatement  après  PavcMt 
éteinte  en  foufflant  fa  flamme  ,  elle  s^y  rallu- 
mera avec  une  explofion  très-fenfible.  Je  . crois 
être  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  phénomène 
fie  qui  en  ait  donné  Pexplication  y  elle  eft  fbn- 
.dée  fur  ce  que ,  les  vapeurs  que  le  lumignon 
répand  dans  cette  circonftance ,  font  inflam- 
mables ,  &  d^autant  plus  difpofées  à  s'enflam- 
mer ,  qu^elles  font  fort  dilatées  par  la  chaleur, 
&  de  plus  environnées  d'un  fluide  qui  Ëivorife 
étonnamment  la  combuflion.  Ces  vapeurs  font 
une  efpece  d'air  inflammable,  qui,  pour  brû- 
ler le  plus  rapidement  poflîble  &  avec  déto- 
nation ,  emprunte  ici  le  fecours  de  Pair  déphlo- 
giftiqué ,  après  s'être  allumé  à  la  faveur  de 
quelques  particules  erabrafées  adhérentes  «n- 
core  au  lumignon  d'ailleurs  animées  par  le 
cpntaâ  du  même  fluide. 

5®.  Si  on  dcfccnd,  dans  un  vaifleau  plein 
d'air  déphlogiftiqué ,  un  charbon  qui  foit  i 
peine  allumé  ou  prefqu'éteint ,  en  fe  fervant , 
comme  pour*  la  bpugie,  d'un  fil  de  métal, 
mais  dont  l'extrémité  inférieure  foit  tournée  en 
fpiral  conique  ,  afin  que  le  charbon  y  demeure 
j^Pgagé^  on  verra  audi-tôt  celui-ci  pétiller. 
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jeter  des  étincelles, •&  s'enflammer  bien  plus 
promptement  que  (i  on  faifoit  jouer  detTus  un 
fort  foufflet. 

6^.  Si  l'on  prend  un  morceau  de  bois  verd; 
par  exemple  un  brin  de  bouleau  ,  &  ,  qu'après 
l'avoir  allumé  par  une  de  fes  extrémités ,  00 
i'inrroduife  dans  un  vaifTeai^  rempli  d'air  dér 
phlogiftiqué ,  on  fera  agréablement  fupris  de 
le  voir  à  l'inftant  brûler  avec  flamme ,  malgré 
fa  verdeur  &  fon  peu  de  difpofltion  à  la  coill^ 
buftion. 

7^.  Prenez  un  morceau  de  camphre ,  de  U 
grofTeur  d'un  pois  *,  allumez-le  y  & ,  après 
ravoir  pofé.  dans  une  petite  cuiller  ,  fixée,  à 
angle  droit  à  une  tige  de  métal ,  plongez  -  le 
au(fi-tôt  dans  un  bocal  de  verre  blanc  qui  con^ 
tienne  environ  30  pouces  cubiques  d'air  dér 
phlogiftiqué  :  la  flamme  qu'il  y  répandra  for^- 
inera  une  gloire  femblable  à  une  étoile  étin- 
celante  ,  fufceptible  d'éclairer  un  très-grand 
eipace. 

8^.  La  combuftion  du  phofphore  ,  dans  l'air 
déphlpgiftiqué ,  efl:  encore  plus  fiurprenante 
mais  cette  expérience  exige  quelques  précau- 
tions* 

Il  faut  couper  le  pho^hore  fous  l'eau  ;  ne 
le  retirer  de  l'eau  qu'au  moment  où  Fon  veut 
en  faire  ulàge  \  le  mettre  fur  du  papier  gris 
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pour  le  fécher ,  en  ôbfervant  de  né  point  h 
frotter ,  pour  qu^l  ne  s*aUlune  point  ;  le  po* 
fer  avec  une  pince ,  dans  la  petite  cufller  de 
l'expérience  précédente^  &  n'en  prendre  que 
la  quatrième  parde,  de  la  groflèur  d*un  pœ, 
fiiffiiànte  pour  un  bocal  contenant  30  )l  4* 
pouces  cubiques  d'air  déphlogiftiqué.  Si  hm 
en  employoit  un  morceau  plus  confidémble , 
ta  ilamme  feroit  trop  étendue  au  moment  de 
l'immerfion  ,  &  le  vaiflèau  fè  brifefok. 

Pour  que  cette  expérience  fàffe  tout  fim 
eflfet,  il  convient  de  la  &ire  de  nuit;  on 
allume  le  phofphore  à  une  petite  bougie ,  'que 
l'on  éteint  immédiatement  après.  Cela  fiût^ 
on  plonge  ce  phofphore  dans  Vair  déphlogifti- 
qué environ  jufqu^à  la  moitié  de  la  prorfendeur 
du  vafe  ;  aufli-tôt  il  y  jette  un  éclat  <^ue  p€Bfl 
ne  fauroit  foutenir  »  &  le  vafe  rie  tarde  pas  à 
"le  ttmplir  d'une  vapeur  plus  brillante  que  It 
flamme  du  phofphore  même. 

On  n'a  point  à  craindre  d'explofion,  parce 
que  le  phofphore ,  qui  fe  trouve  dans  le  centre 
de  l'inflammation,  confume  Pair  fulmiiiant, 
à  meftire  que  fa  combuftion  le  produit  par  le 
mélange  de  l'air  inflammable  qui  s'en  dégage 
avec  l'air  déphlogiftiqué  du  bocal  ;  il  ne  fiuit 
cependant  pas  fermer  exaâement  le  co!  de 
celui-ci ,  afin  de  laiifèr  un  pafiàge  i  Ihk  que 
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la  fhmme  dibtte  ;  &  Ton  doit  u(èr  de  la  même 
précaution ,  &  pour  la  même  raifon  ,  dans  Texr 
périence  ^écédeote^  ainfi  que  dans  toutes  celles 
du  même  genre  (i). 

9».  M.  Forfkfj  ProfeflTeur  célèbre  de  PUav 
verfité  de  Gotttngue ,  avoir  raflèmblé  huit  versr 
liiiians  miles ,  de  Te^ece  que  Linné  scHnitit 
iampyris  Jplmdidula  ;  il  en  prit  quatre ,  &  Iêis 
mit  fous  un  bocal  fermé  ,  rempli  d^air  dér 
phlo^ftiqué.  A  liftant  même ,  il  apperçut 
une  diSërence  trés-confidérable  ;  la  lumière  de 
ces  vers  ,  vacillante  à  Pair  libre  ,  très-clake  ii^i 
moment ,  terne  un  inilant  après  &  impeicep- 
dble^  lui  parut  être  permanente  dans  Paîr 
'dépMogiftiqué  &  infiniment  plus  briHante. 

Ces  mêmes  infèâes  fèmUoîent  fe  plaire  dan$ 
Tair  d^phlogiftiqué  ;  ils  s^  proRieHoi^nt  yiv^ 
ment ,  &  s^animerent  beaucoup ,  après  qu'ea 
çut  tran^^KMté  le  bocal  qui  les  contenait. dans 
un  endr<nt  chaud. 

M.  ¥mfltr  voulut  sVdùrer  que  les  vers-^hû*^ 
lâns ,  dôtit  il  s^étoît  fervi  ,  n^étoient  pas  pré» 
ciiëment  les  quatre  les  plus  lumineux  ;  il 
troduifît,  dans  le  même  bocal ,  les  quatre  vers^ 
luiiàns  -<|u'il  avoit  laifTéi  en  réferve  dans  Tait 
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atm6(pfiërique  ,  &-  ces  dcrpiftp»'  4<pwuf crcnt 
audî-tôt  le  même  chaogement;   -  • 

La  lumière  étoit  Q  forte ,  (èiil  de  cet. 

infedes  fufSfoitpour  lire  les  Annonces  &vaiitei^ 
^e  (^ottingue  /  t^idis  qu'on  ne  lté  Itfbit  que 
difficilement  avec  les  quatre  réunis  en  plein 
air  :  peut-être  cette  difficulté  provenoît-dé 
du  peu  de  fiabilité  de  leur  lumière  dans  a 
dernier  cas  ;  ces  feuilles  périodiques  Ibnt  im^ 
primées  en  très^tit.  caraâercf  .  . 

Les  vers-luifkns  )  rétirés  de4'air  déphiogi^ 
tiqué,  conlen^rent  encore,  pendant  quelques 
minutes  ,  tout  leur  éclata  enfuite  leur  lumière 
s^obfcurcit ,  &  ils  revinrent  à  leur  état  variai 
ble  f  Tair  pur  n'avoir  été  que  trés*peu  phlor 
giftiqué  par  le  fé jour  des  vers^luiÊuis  dans  le 
bocal  ;  le  bois  y  brûloit  encore  avec  la  plus 
grande^  vivacité. 

M.  ForJIer  croit  que,  dans  les  vers^Iuiiàns^ 
la  refpiration  contribue  à  la  :  produâion  de 
leur  lumière  qu'il  fait  dépendre  d^ailleurs  d'une 
matière  phofpborique  diflbute  dans  un  flmde 
animal ,  en  partant  de  ces  deux  obfèrvatiQns , 
qu'une  ,  difiblution  de  pbofphore  artificiel  dans  ^ 
Iluiik.  de  gérode  f  jrejpd  de  la  lupiiere  à  Taif 
libre  fans  brûler ,  &  que  fi  on  écrafe  un  ver- 
luifant ,  la  matieré  "gluante  qui  s^attache  aux 
doigts  reluit  encorç  quelque  tem$« 
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ibtficicn  penfe  qu'il  convient.de 
^BHL^  Topinion  , .  adoptée  ju^ 
^■rla  lumiertf 'du  ver-luifkni: 
Jfonté  ;  il  croit  qqe  JUL  relpi- 
.rmine  ,  que  la  lumierç  brille;  au 
eme  de  Pinfpiration  ,  &  qu'elle  s'af- 
mefure  que  l'air  infpiré  fe  charge  de 
n  plus  de  phlogtftique ,  &  néceflite  une 
Je  refpiraciotu  L'air  déphlogiitiqué ,  à 
de  fon  extrême  pureté  ,ie  charge  d'une 
rande  quantité  de  ce  principe  inflam* 
,  &  foutienc  la  îuniiere  phofphorique 
refpiration  à  l'autre  dans  le  xnèmc  éclat  ; 

que ,  dans  l'air  atmofphérique ,  cette 
e  diiparoit  fouvent  en  entier ,  fqit  que 
pirations  de  ces  animaux  ie  fficcédent 
mement ,  &  que,  vers  la  fin  de  leui: 
^  ils  n'aient  plus  que  la  quantité  d'haie 
ils  ont  befoin  pour  vivre  ^  n)ais  point 
u'il  faut  pour  l'eptretien.de  leur  lumière; 
j'en  effet  ils  ferment  à  volonté  les  ca-^ 
[ui  conduifent  l'air  vers  la  Tecr/étion  phof- 
ue.  L'air  déphlogiiliqué  rendant  cette 
e  permanente  il  vaiocrcùt.dpm:  ce.mou-' 
t  volonuire  de  l'animal ,  s3  evifte ,  8c  let 
>it  à  luire  malgré  lui  (ij.  . 


oQcnal  dê  Juillet,  A7^4^ . 
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lo*^;  Si  rair  déphagiftiqué  eft  mêlé  aw 
deux  (bis  Ton  volume  d\ir  inflammable ,  & 
que  ee  mélange  fbit  renfermé  dans  un  TaiiTeau 
trds^réfiftanc  où  Ton  puiflê  diriger  une  étm- 
cdle  éleârique  ,  fuffifante  pour  l'aHumer  -,  oo 
produira  y  de  cette  manière  ,  une  înilammatioQ 
pkis  bruique  &  une  explofion  incomparabl^ 
ment  plus  forte  que  fi  Pon  fe  fcrvoît ,  dm 
cette  expérience  ,  de  Psôr  atmofphériqne  ^ 
même  k  plus  pur  ,  mêlé  avec  la  moitié  de 
(on  volume  d'air  inflammable;  c*eft  une  ob* 
fervation  que  j'ai  déjà  faite  en  traitant  de  ce 
dernier  fluide ,  &  que  je  crois  devoir  rap- 
peler ici. 

11**.  Si  Ton  fait  pafler ,  dans  une  veflie  de 
cochon  liée  très  -  exaôement  fur  un  rolnnet, 
deux  parties  d'air  inflammable ,  8c  une  fede 
partie  •d'air  dé^hlogiftiqué  ,  en  un  mot ,  uh 
mélange  de  ces  deux  fluides ,  feit  de  manictt 
a  ce  que  Pair  inflammable  puiflè  brûler  en  en- 
tier &  iûftantanément.  Si  Pon  monte  enfuite, 
fur  le  robinet  de  la  veflie ,  un  tuyau  de  mé- 
tal de  8  à  lo  pouces  de  longueur  ,  &  dcMjt 
^e  canal  foit  très-étroit ,  fiir-tout  à  Pextrén» 
la  plus  floignée  de  la  veflie  ;  on  pouira ,  i 
Paide  de  ce  tuyau  ,  diriger  &  faire  paffo  k 
travers  de  Peau  de  favon,  les  deux  efpeccf 
d'âir  que  contiendra  la  veflie  :  U  iuffira ,  potf 
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Btia ,  de  plonger  fon  eArémité  dans  un  petit 
baifîn  rempli  de  cette  eau  ,  &  en  tenant  la 
«tflie  fous  le  bras ,  de  la  prefTer  après  a^oir 
twrert  fon  robinet  ;  on  produira ,  de  cette 
jfbtmere  ,  un  grand  nombre  de  bulles  qui 
rangeront  liir  la  furftce  de  Teau ,  &  y 
demeureront  aflcz  de  tems  pour  qu^on  ait 
telui  à>n  approcher  une  lumière  ,  toutefois 
tprès  avoîtf  fermé  le  robinet  de  la  veflie  & 
Iretîré  le  tube  ;  on  aura  encore  Tattention  dè 
le  tenir  au  loin  ,  &  de  fe  fervir ,  pour  porter 
fi  lumière  vers  ces  bulles ,  d'une  tige ,  en  mé- 
tal ou  en  bois ,  d'un  pied  &  plus  de  longueur; 
car  on.  doit  s'attendre  ici  à  une  inftamma- 
cîon  très-brufque ,  &  à  une  explofion  très-vive; 
Cette  expérience ,  très-fecile  à  faire ,  peut  Ib 
répéter  plufieurs  fois  de  fuite ,  lorfque  la  veflie 
contient  deux  à  trois  pintes  de  fluide  inflam- 
mable. 

la*.  Enfin,  prenez  un  fil  d\icier,  dont  le 
iiamètre  foit  d'environ  un  tiers  de  ligne ,  & 
ta  longueur^ à  peu-près  de  18  pouces;  formez- 
en  ùne  fpirale  ,  en  le  courbant  autour  d'un 
morceau  de  boîs  cylindrique  de  6  lignes  au 
phis  de  diamètre  ,  duquel  vous  le  féparerez 
eniiitte  ;  courbez  ,  à  iangle  droh  ,  les  deux  ex- 
trémités de  ce  fil  ^  afin  de  les  implanter ,  l'une 
dans  rni  bouchon -de  îicgc,  &  'f  autre  dans  un 
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morceau  d^agaric  mâie  de  chêne ,  un  peu  pW  ^ 
gros  qu^un  pois;  ayez  encore  une  bouteille dl  ^ 
verre  très-blanc ,  à  goulot  rcnver^ ,  &  cofr 
tenant  une  chopine  &  même  davantage.  Vous  ' 
remplirez  d'air  déphlogiftiquô  ,  cette  W  ^ 
teille ,  en  le  faifant  pafTer  à  travers  Peau.  Ccb 
fait  y  vous  allumerez ,  à  la  flamme  d^une  boi^ 
gie ,  le  petit  morceau  d'agaric  fixé  à  Textié- 
mité  du  fil  d'acier ,  8c  vous  le  laiflerez  réduM 
en  charbon.  Jufques-là  ,  vous  le  verrez  brâM 
avec  flamme  8c  produire  de  la  fumée;  a 
même  tems  l'extrémité  du  fil  de  métal  s'échanf - 
fera  8c  deviendra  rouge.  Si  on  le  plonge  alon, 
avec  le  charbon  d'agaric  ,  dans  l'air  déphk>| 
giftiqué  contenu  dans  la  bouteille  ,  &  que  Poi 
ferme  cette  dernière  ,  en  laillknt  (implemeflC- 
le  bouchon  de  liège  au-deflus  de  fbn  ottve^ 
ture,  l'agaric  ne  tardera  pas  à  fe  confumef 
dans  ce  fluide  ;  la  rougeur  du  métal  s'y  chaiir 
géra  elle-même  en  une  ardeur  étincelante  ;  1 
s^embrafera  8c  fe  fondrà  en  répandant  une  lu- 
mière fi  vive ,  qu'on  ne  peut  mieux  la  com* 
parer  qu^à  celle  du  foleil.  Dès  qu'un  pedi 
globule  de  matière  fondue  fe  fera  détaché  & 
précipité  au  fond  de  la  bouteille,  il  s'en 
mera  un  fécond,  puis  un  troifiéme,  8c  fuc 
ceffivement  un  très-grand  nombre.,  jufqullft 
que  le  fil^  d^cier  £bit  entièrement  confiijn^i 
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que  Tair  déphlogiftiqué  de  la  bouteille  foit 
smenc  altéré ,  qu'il  ne  puifle  plus  entrete- 
la  combuftion, 

1  fzut  obferver  de  ne  pas  fecouer  la  bou- 
le lorfque  le  fil  de  fer  brûle,  parce  que 
partie  fondue  s^en  détache  facilement  8c 
raine  la  flamme  avec  elle. 
;,'acier,  formé  &  (bndu  en  petits  boulets, 
iferve  fon  ardeur  otf  fa  chaleur  fuffifamment 
rems  pour  faire  éclater  le  fond  de  la  bouteille, 
(qu'il  a  même  un  pouce  d'eau  à  traverfer  pour 
ricdre  ce  fond.  L'auteur  de  cette  fuperbe 
Hérience,  M.  Ingtrt'Houfi;^^  a  imaginé  un 
Kureil  j  pour  lequel  on  n'a  point  à  craindre 
même  inconvénient  ,  fon  fond  étant  de 
:on  ;  il  efl  d'ailleurs  conflruit  de  manière  à 

que  l'on  puifTe  fiiire  fervir ,  à  l'embrafe- 
rnc  des  fils  métalliques  dans  Tair  déphlogif- 
uë ,  la  décharge  d'une  jarre  ou  d'une  bât- 
ie ëleârique.  On  trouvera  la  defcription  de 
c  appareil  dans  les  Mélanges  de  Phyfiqut  & 
Médecine ,  de  M.  Tngen-Houfi^y  ainfi  que  dans 

Journal  de  Phyfiqut  du  mois  de  Juillet 
^85. 

La  <xmibinaifbn  de  l'air  déphlogifliqué  avec 
ir  mtreux ,  dont  je  parlerai  bientôt  ;  la  di- 
linution  qu'il  éprouve  de  la  part  de  ce  der- 
icr^  plus  conftdérable  que  n'eft  celle  que 
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çrëiinte  Pair  commun  dans  k  même  cire 
tance,  eft  encore  une- forte  preuve  de  Vtm 
pureté  de  Pair  déphlogiftiqué ,  ainfi  qu^o 
verra  dans  le  tems. 

Après  avoir  indiqué  la  plupart  des  expé 
ces  que  Pon  peut  faire  fiir  ce  fluide  ^  pou 
établir  les  propriétés  &  démontrer  fur- 
<^^il  âvorife  étonnanunent  la  refpiratioi 
U  combuftion ,  je  rappellerai  que  la  végét 
des  plantes  ^  au  foleil ,  &  la  décompofii 
par  le  feu  ^  de  plufieurs  fubftances  iàlini 
terreuièsy  font  les  dei^t  grands  moyens 
la  Nature  &  PÂrt  fe  fervent  pour  produit 
idr  vital ,  ce  vrai  pabulum  vitœ  ;  &  je 
d^afaord ,  à  l'égard  de  ce  prenûer  moyen ,  < 
ques  obfervations  qui  me  paroifTent  in: 
tantes. 

Si  Pair  étoit  vifible,  nous  ferions  peut 
convaincus  que  les  plantes  ont  une  efpec 
refpiration  comme  les  animaux  \  que  les< 
ne;&  de  cette  (bnâion  font  les  feuilles  j 
celles-ci  ont  des  pores  abforbans  &  d^a 
excrétoires  ;  que  la  plupart  des  conduits  a 
bans  font  placés  à  la  furface  fupérieurc 
feuilles ,  &  les  excrétoires  principalesm 
la  furface  inférieure ,  fur-tout  dans  les  *rl 
que  de  ces  conduits  excrétoires  s'échappe  < 
pluie  abondante  »  mais  invifible^  d'air  dq 
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;iiliqué  ,  qui  contribue  le  plus  à  entretenir 
^atiiK^hére  dans  un  degré  de  pureté  necei^ 
^^e  à  la  confervatîon  des  animaujc.  Cepen^ 
iant  nous  pouvons  furprendre  ici  la  Nature 
iir  le  fait,  en  enveloppant  fiibitement  d^ea«, 
lue  plante  quelconque  y  ou  ea  plongeant  fes 
emlles  toutes  vivantes  fous  Feau  ^  dans  laquelle 
?Bc^  reftent  en  vigueur,  &  par  confequcnt 
icnvent  continuer  une  partie  de  Topération  à 
aquelle  elles  étoiënt  occupées  immédiatement 
luparavantDe  cette  manière,  on  voie  diftinâe- 
nent  des  bulles  d'air  fortir  de  toute  la  fur&cte 
les  feuilka ,  fi  Texpérience  fe  fait  au  ibleil  ou  en 
tdein  jour  dans  un  lieu  ouvert  &  bien  éclairé  , 
Bc  fi  les  feuilles  font  plongées  dans  de  Peau 
3e  (burcé  firakhement  tirée  ;  car  M.  Ingen- 
Wou/i^  a  remarqué  qu^elles  fe  couvrent  de  bulles 
d'air  plus  lentement  &  en  moins  grand  nonv- 
bre  dans  Peau  de  rivière  ,  moins  encore  dans 
heau  de  pluie  ;  &  moins  que  dans  toute  autre 
dans  Peau  ftagnante  des  marais  ,  Peau  bouillie 
Ml  diftillée. 

7e  dis  que  les  feuilles,  dans  ces  circonf- 
tances ,  peuvent  continuer  en  partie  leur  tra- 
irail  i  car  ,  comme  Pa  très-l»en  obfervé  M. 
tngiihHoH/iy  quoiquMles  puilTent  dans  Peau, 
répandre  leur  air  comme  hors  de  Peau ,  elles 
ne  peuvent  cependant  plus  en  abforbcr  de  ïkOk\- 
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veau  de  la  mafïè  de  Tatmolphère ,  à  caufelj 
Peau  qui  les  entoure  6&  qui  intercepte  Id 
communication  avec  le  fluide  atmofphéri^{ 
il  eft  donc  très-probable  que ,  fi  les  (èmlfa 
rendent  par  leurs  pores  une  certaine  quai 
tité  d'air ,  lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  répart 
cette  perte  par  rabforption  d\in  air  nouvdi, 
elles  en  répandent  en  abondance  dans  Pé0 
naturel,  ou  elles  peuvent  en  abibrbec  auod 
quMles  en  perdent.  ' 

Pour  obtenir  Tair  déphlogiftiqué  des  fëuilkfi 
il  faut  choifir  le  tems  auquel  le  foleil  édsâa 
déjà  Phorizon  fuffifamment  pour  avoir  , 
l'influence  de  fa  lumière  ,  ou  éveillé  les  plan- 
tes engourdies  pendant  la  nuit ,  ou  renouvdé 
leur  adion  interrompue  pendant  Tobicurité, 
ou  enfin  excité  le  mouvement  vital  dans  ks 
organes  par  lefquels  cet  air  fe  fépare.  On  peut 
s'alfurer  que  deux  ou  trois  heures  après  le  le- 
ver du  foleil ,  toutes  les  plantes  font  affez  am* 
mées  pour  donner  ce  fluide  aérien  ;  on  plongi 
un  bocal  de  verre  blanc  &  tranfparent  datt 
une  cuvé  pleine  *d'eau  de  fource  fraichemcDi 
tirée  ,  de  façon  que  l'orifice  du  bocal  foit  et 
haut  &  deffous  la  fur&ce  de  l'eau  ;  on  met; 
dans  ce  bocal,  une  branche  de  vigne,  mi 
plante  quelconque ,  ou  des  feuilles  vertes  & 
nouvellement  cueillies  ;  on  les  fecoue  un  peu 

fous 
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^fbus  Teau ,  pour  en  féparer  Pair  commun  ad- 
plièrent-,  après  quoi  on  tourne  le  bocal  fous 
LFeau,  &  on  fait  repofer  fon  orifice  fur  une 
'  afliette  ,  ou  tout  autre  vafe  qui  puiffe  tenir  affez 
LdVau  pour  que  Ton  tranfpone  le  bocal  ren^- 
r  verfô  y  faos  crainte  que  l'air  atmofphérique  y 
9  pénètre  ;  on  place  le  bocal  dans  un  endroit 
^  où  il  eft  bien  éclairé  par  le  foleil.  La  lumière 
^  de  cet  afire  entretenant  toujours  un  mouvez 
ment  vital  dans  les  feuilles j  &  leau  n'empê- 
chant point  la  continuation  des  jets  ou  filets 
inviûbles  d'air  qu'elles  rendoient  pendant  qu'elles 
ëcoient  cxpofées  à  Tair  ouvert ,  elles  fe  cou- 
vrent bientôt  de  bulUs  aériennes ,  dont  le  vo- 
lume croit  par  degrés*,  ces  bulles  à  la  fin  fe 
4ëtachent  des  feuilles  ,  8c  fe  raffemblent  dans 
le  haut  du  bocal ,  dont  elles  font  baiflèr  l'eau 
à  proportion  ;  il  s'y  en  amaffe  ainfi  une  quantité 
con(idérable  dans  peu  d'heures.  Les  bulles 
étant  féparées  des  feuilles ,   en  fecouant  un 
peu  le  bocal ,  font  à  Knftant  fuivies  par  d'au- 
tres ,  jufqu  à  ce  que  les  feuilles ,  ne  pouvant 
plus  pomper  de  nouvel  air  de  ratmofphère , 
le  trouvent  épuifées. 

L'air  qu'on  obtient  ainfi  eft  réellement  dé- 
{dilogiftiqué ,  d'une  qualité  plus  ou  moins 
parfaite ,  félon  la  nature  de  la  plante  dont  on 
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a  pris  les  feuilles,  félon  le  plus  ou  SBoiuf  dr 
clarté  du  jour ,  &c  

M.  Frieftky  a  découvert  que  y  loriqi^oa  cx« 
pofe  au  foleil  un  bocal  d«  verre  blanp  ^  rei* 
verfë  &  plein  d'eau ,  fiir^tout  d'eau  de  pompe 
ou  de  fource ,  il  fe  produit  une  fiibftânce  verte 
de  nature  végétale ,  qui  s'attache,  aux  parois 
du  verre ,  ainû  qu\m  fond  du  vafe  fiir  leqad 
\fi  bocal  eft  pofé  ;  que ,  de  cette  iiifaftaDce 
verte ,  fort  un  nombre  infini  de  bulles  d\ûr 
qui.  fe  raflèmblent  au  fond  du  bocal  &  k 
trouvcpt  être  de  Tair  déphlogiftiqué  d'une  qua- 
lité éminente ,  dans  lequel  la  Hanune  dW 
bougie  devient  plus  volumineufe  &  dhin  bril- 
lant éblouiflànt.  Comme  cet  2kr  eft  prodtik 
dans  cette  eau  ,  fans  addition  quelconque ,  il 
en  conclut ,  avec  raifon ,  que  les  granda 
eaux ,  tels  que  les  mers ,  les  lacs  &  les  rirâ- 
res>  .doivent  contribuer  beaucoup  &  purifier 
notns  atmofphére. 

Je  ne  £iis  pas  ,  dit  M.  /ngtn^H^uJ^ ,  qri 
rapporte  cette  obfervation ,  fi  l'on  peut  pcé- 
fendre  ,  avec,  fondement ,  que  l'aîr  déphlogif* 
tiqué  ,  ainfi  obtenu  de  l'eau  après  que  la  fubf* 
tance  végétale  s^  trouve  ,  eft  va  air  adhérent 
à  l'eau.  Quoi  qu'il  èn  foit ,  le  cas  n'^  pis 
applicable  à  celui  des  iodlles  de  plantes  pion- 
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gées  (bus  Peau  ;  car ,  ajoute-t-il ,  dans  celui 
de  la  fubftance  verte ,  il  faut  quelques  jours 
avant  que  cette  produâion  d'air  déphlogiflîqué 
aie  lieu  ;  ce  qui  indique  que  ce  n'eft  pas  l'eau  , 
mais  le  végétal  qui  produit  cet  air. 

Quant  à  l'air  qu'on  recueille  des  plantes  ^  on 
le  voit  très-diftinâement  s'élancer  de  leurs 
pores  y  le  plus  fbuvent  à  l'inftant  où  on  les 
plonge  dans  l'eau  la  plus  froide  ,  quelquefois 
même  fous  la  forme  d'un  jet  continuel  ;  &  ^ 
la  quantité  d'air  qui  fort  ainfi  de  quelques  plan- 
tes,  furpaffe  de  beaucoup  celle  qui  convient 
naturellement  à  la  maffe  d'eau  dont  la  plante 
eft  enveloppée ,  &  qu'on  peut  en  extraire  par 
la  chaleur  ou  l'ébuliition  ;  d'ailleurs ,  Tair  ob« 
tenu  de  cette  eau  fans  plantes  ^  même  par  fà 
ièule  expofition  au  foleil  ,  eft  d'une  qualité 
beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'air  atmofphé- 
rique,  aulieu  que  celui  que  les  plantes  don« 
nent  de  la  même  manière  ,  eft  infiniment  plus 
|mr.  D'un  autre  c6té  ,  la  ceftation  de  cette 
émiflion  d'air  pendant  la  nuit ,  &  dans  l'om-' 
bre  pendant  le  jour  ,  dans  la  même  eau  ,  fèm**- 
ble  également  indiquer  que  ces  bulles  ne  doi- 
trent  pas  leur  origine  à  l'air  exiftant  dans  l'eau 
i(L  pompé  par  les  feuilles ,  mais  à  une  aâion 
vit^e ,  excitée  &  entretenue  dans  les  feuilles 
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par  la  lumière  du  jour ,  &  qui  ceflè  dès  qu'elles 

fe  trouvent  expcfées  à  Pombre. 

Les  bulles  d'air,  dont  il  eft  ici  queftion, 
ne  doivent  pas  non  plus  leur  apparition  à  la 
chaleur  du  foleil  \  car  ,  les  feuilles  prifes  d'uo 
arbre ,  après  qu^elles  ont  été  échauffées  cod& 
dérablement  au  foleii  &  mifes  aufli-tot  dans 
Peau  froide  ,  produifent  ces  bulles  plus  promp- 
tement ,  &  donnent  une  quantité  d'air  déphlo- 
giftiqué  plus  grande ,  &  d'une  qualité  meil-  ' 
leure ,  que  celui  qu'on  tire  des  feuilles  mifes 
dans  l'eau  déjà  échauffée  au  foleil. 

Si  c'étoit  la  chaleur  ,  plutôt  que  la  lumière 
dù  foleil  j  qui  fût  caufe  de  la  produâion  de 
cet  air ,  il  n'y  auroit  aucune  raifon  pour  que 
les  plantes  ne  donnaffent  pas  ce  même  air, 
lorfqu'on  les  place  à  Tonibre  pendant  un  jour 
très-chaud,  ou  qu'on  les  approche  du  feu, 
de  façon  à  en  recevoir  un  degré  de  chaleur 
égal  à  celuj  qu'elles  auroient  acquis  au  foleil  : 
mais  le  contraire  arrive  \  &  voici  comment  M. 
Ingen-Houfi  s'en  efl  affuré  :  il  mit  un  certain 
nombre  de  feuilles  dans  un  bocal  plein  d'eau 
&  renverfé  ;  il  Pexpofa  enfuite  à  la  chaleur  du 
feu  y  de  façon  qu'elles  furent  échauffées  à  un 
degré  à-^ peu -près  égal  à  celui  qu'un  autre  bo- 
cal,  àt  la  même  grandeur  &  contenant  le 
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peu  d'heures ,  à  un  air  incapable  d'entretenir 
la  flamme  d^une  bougie  ,  la  bonté  de  l'air  at- 
xnoiphérique ,  fur-tout  lorfqu'on  a  foin  que  la 
racine  de  la  plante  ne  foit  pas  hors  de  terre 
ou  hors  de  Teau ,  ou  que  la  branche  qu^on  a 
employée  à  cette  expérience  Ibiî  en  contaâ 
avec  lui  ;  il  y  a  cependant  des  plantes  ,  qui , 
même  fans  eau  ,  rendront  à  un  tel  air  fa  pureté 
primitive  :  une  feuille  de  vigne  ,  enfermée  par 
M.  2iî^-Hbi{/^dansun  flacon  mefurant  une  once 
d'eau  &  plein  d'air  infeâé  par  la  refpiration  , 
rétablit  celui-ci  en  un  heure  &  demie» 

Cette  a£Hon  des  plantes  ,  fur  l'air  impur , 
n'efl  pas  la  même  dans  toutes.  Les  plantes 
aquatiques ,  &  celles  qui  aiment  le  voifinage 
des  eaux  &  des  marais  ,  ont  cette  propriété  an 
plus  haut  degré  \  il  paroit  même ,  par  quel- 
ques expériences  de  M,  Ingen-^HouJi^y  que 
les  femences  de  cre(fon  végètent  auffi  bien  dans 
une  bouteille  pleine  d'air  inflammable  qu'à 
l'air  libre  ^  au  moins  jufqu'à  un  certain  point  ; 
en  fécond  lieu,  que  les  racines  des  plantes 
aquatiques  abforbent  une  bonne  partie  de  l'air 
inflammable  qui  s'engendre  au  fond  des  eaux 
bourbeufes  où  elles  croifTent  y  &  empêchent 
par  conféquent  que  l'atmofphère  ne  fe  charge 
d'une  plus  grande  quantité  de  cet  air  nuifible. 

Enfin ,  il  y  a  des  expériences  de  M  pritfdey  ^ 
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par  lefquelles  il  efl  démontré  que  les  plan* 
tes  ne  végètent  pas  aufli  bien  dans  Pair  déphlo- 
giftiqué  que  dans  Pair  commun ,  &  encore 
moins  bien  dans  celui-ci  que  dans  un  air  pu- 
tride ou  rendu  in  tpur  par  la  refpiration  ou  par 
la  combuilion ,  ou  de  toute  autre  manière  (i). 

Ce  petit  nombre  d'obfervations  fuffit  pour 
établir  que  les  végétaux  ont  beaucoup  de  paît 
dans  l'opération  ,  par  laquelle  la  nature  coi^i 
fèrve  la  maflfe  de  Patmofphère  dans  le  degol 
de  pureté  néceflaire  à  notre  confervadon*  d 
qu'ils  en  abforbent  Pair  tel  qu'il  eft  ,  c'eft-à»! 
dire  chargé  des  particules  feptiques  ou  piH 
.trides  &c  phlogîftiques  ,  dont  le  nombre  infini 
des  animaux  &  tant  d^autres  caufes  infeâent 
continuellement  ce  fluide  ;  que  cet  air  eft  di- 
géré ou  élaboré  par  les  organes  des  plantes, 
de  manière  que  le  phlogiftique  ,  &  tout  ce 
qui  lui  eft  étranger  en  eft  féparé ,  &  extr^t 
comme  une  nourriture  ou  un  aliment  qui  leur 
eft  propre  ,  &  qu'elles  le  rejettent  enfuite  en 
air  déphlogiftiqué  ,  comme  un  fluide  devenu 
nuifible  à  elles-mêmes  ,  mais  alors  très^falu-^ 


(i)  Expériences  Se  Obfervations  fur  différentes  cfpc- 
c«s  d'air,  t.  IV. 

Expériences  8c  Obfervations  fur  différences  br^incbef 
de  la  Phyfi^ue,  com.      pag.     ^  fuiv^ 
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taire  aux  animaux  ;  que  ceux-ci ,  après  avoir 
lait  leur  profit  de  cet  air  purifié ,  en  le  refpi- 
rant ,  le  rendent  à  leur  tour  aux  plantes  > 
chargé  des  mêmes  principes  dont  elles  fe  font 
déjà  alimentées  ;  qu'enfin  ,  le  grand  avantage 
procuré  aux  animaux  par  les  plantes ,  ne  dé- 
pend pas  feulement  de  Paâe  de  la  végétation, 
mais  encore  de  l'influence  de  la  lumière  du 
jour ,  qui  excite  un  mouvement  inteflîn  dans 
■l  fubftance  des  feuilles  que  la  plupart  des 
flbtntes  étalent  dès  que  la  chaleur  fe  renouvelle, 
l  S'il  eft  vrai ,  comme  on  ne  peut  en  douter , 
^ue  Paâion  puiflfante  du  foleil  &  de  la  cha- 
leur ,  pendant  Tété  ,  foit  une  caufe  très-mar- 
quée de  corruption  ,  &  par  ccnféquent  d'in- 
fèâion  de  Pair ,  ne  doit-on  pas  admirer  la  fageflfe 
iuprême  qui  a  couvert  la  terre  d'une  immen- 
fité  de  végétaux ,  dont  Tun  des  ufages  efl  de 
rendre  Tair  falubre  ,  &  dont  les  feuilles ,  qui 
font  les  agens  de  cette  falubrité ,  fe  confervent 
auffi  long-tems  que  la  chaleur ,  qui  efl  la  fourcc 
générale  de  la  corruption ,  rend  leur  préfence 
néceftaire  ?  Auffi  les  voit-on  tomber  dès  que 
le  froid  fè  fait  fentir ,  parce  qu'il  efl  un  obC- 
tacle  encore  plus  puiflant  à  la  corruption  ; 
candis  qu'elles  fubfiflent  dans  les  contrées  où 
la  chaleur  &  la  corruption ,  fe  foutenant  per- 
pétuellement j  rendent  leur  a£lion  continuelle. 
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De-là,  il  eft  aifé  de  reconnoitre  les  caufes  è 
la  falubrité  de  Tair  en  hiver  &  en  été  ; 
voit  comment  en  automne  ,  quand  les 
fëchent  &  tombent ,  8c  au  printems  a 
qu^elles  foient  épanouies  «  Pair  eft  mal  fam  ' 
proportion  de  ce  qu^il  fait  chaud  ^  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  feuilles  qui  ont  h 
propriété  d^abforber ,  de  corriger  le  maum 
air ,  &  d*en  reprendre  de  bon  ,  rfexiftcnt  pmi» 
ou  n^ont  qu^une  foible  aâion. 

Une  autre  conféquence,  qui  me  femble  poB- 
voir  être  déduite  des  Biits  &  des  obfèrvatioas' 
que  je  viens  d'expofer ,  c'eft  que  Pair  déphlogiffi- 
qué  ,  que  les  plantes  répandent  dans  Tatmot 
phére ,  a  déjà  appartenu  à  cette  dernière.  Or , 
Pon  peut  dire  la  même  chofe  de  celui  que  Pon 
obtient ,  avec  le  fecours  de  la  chaleur  ,  de  tous 
les  réfidus  des  corps  brûlés  3  &  principalement 
des  cendres  des  métaux.  Pour  attribuer  toute  au* 
tre  origine  à  cet  air  pur  ^  il  fàudroit  ne  pas  favoir 
que  les  corps  combuftibles  ou  inflammables  ne 
peuvent  brûler  fans  le  concours  de  Pair  com- 
mun ;  que  leur  combuftion  ne  fe  fait  jamais 
qu^en  raifbn  de  la  quantité  &  de  la  pureté  de 
ce  fluide  ;  quHl  n^^t  point ,  dans  la  corn* 
buftion  &dans  la  calcinationdesméuux  comme 
une  fimple  caufe  mécanique  ^  mais  comme 
principe .  de  nouvelles  combinaifons  ;  qu'il  eft 
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loforbé ,  diminué  de  quantité  ,  &  a  belbia 
t*être  renouvelé  dans  l'une  &  dans  Pautre  opé- 
"«tion  ;  que ,  lorfque  la  calcinatîon  fc  fait  dans 
^mnt  quantité  déterminée  dVir  commun,  !• 
IDétal  calciné  ou  réduit  en  chaux  fe  trouve 
fe^Toir  acquis  autant  de  poids  que  Pair  en  a 
perdu  ;  que  l'air ,  réfidu  de  la  calcinatîon  & 
de  la  combuftion ,  ne  peut  plus  concourir  à 
près  deux  phénomènes  ;  qu'il  éteint  les  lumiè- 
res &  fufFoque  les  animaux  ,  tandis  que  Fair  f 
tibtenu  des  chaux  métalliques  pendant  leur 
réduâion ,  à  l'aide  de  la  chaleur  &  fans  Pin- 
termede  d\ine  fubftance  inflammable  ,  entre- 
lient la  refpiration  &  la  combuAion  beaucoup 
mieux  que  ne  le  fait  l'air  atmofphérique  ;  enfin 
que  ce  dernier  eft  compofé  des  trois  quarts  envî- 
Ton  de  fluide  méphitique  &  d'un  quart  d'air  pur , 
fans  lequel  la  combuftion,  la  refpiration  & 
la  calcinatîon  ne  pourroient  avoir  lieu. 

Tous  ces  faits ,  certains  &  avérés ,  prouvent 
évidemment  que  la  combuftion  eft  la  combi- 
naiibn  de  l'air  pur  de  l'atmofphère  avec  le 
corps  combuftible  ;  qu'il  en  eft  abfolument  de 
même  de  la  calcinatîon ,  &  que  par  confé- 
quent  l'air  déphlogiftiqué  dégagé  du  mer- 
cure précipité  per  fi  ou  de  tout  autre  corps 
brûlé  ou  calciné  ,  n'eft  autre  chofè  que  l'air 
commun  dans  un  degré  éminent  de  pureté , 
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c'eft-à-dire  débarrafTé  »  fmon  en  totalité, 
moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  ctu 
giftique  &  des  autres  principes  étrangers 
s'élèvent  fans  celTe  de  la  terre ,  &  ^è  co 
nent  de  mille  manières  dans  notre  àtmof^ 

L'air  pur ,  que  l'on  obtient  du  nitre  & 
l'acide nitreux lui-même  parla  diftillation ,  | 
vient  également  de  l'atmofphère  ;  on  n*en 
douter ,  fi  Ton  confidere  que  le  contaâ  de  1 
eft  une  des  circonftances  qui  favorifent  la] 
duôion  du  nitre ,  &  par  conféquent  celle  de 
Tacide  nitreux ,  puifque  le  nitre  ou  falpètrc 
eft  un  fel  neutre  formé  par  l'union  de  cet 
acide  avec  Talkali  du  tartre.  Nous  verrons  bicD- 
tôt  que  l'air  pur  ou  déphogiftiqué  n'eft  point 
étranger  à  l'acide  nitreux ,  qu'il  eft  un  de  fcs 
principes  conftituans.  En  attendant ,  nous  ob- 
ferverons  que  cet  acide  eft  décompofé  dam 
l'opération  ,  par  laquelle  on  en  dégage  Pair 
pur ,  ainfi  que  dans  celle  où  l'on  emploie  le 
nitre  pour  obtenir  le  même  fluide  ,  puifqu^id 
on  ne  retrouve  plus ,  dans  le  vaifTeau  diftilla^ 
toire ,  que  Talkali  fixe ,  tout  l'acide  nitreui 
ayant  été  transformé  en  air  déphlogiftiqué 
J^ajouterai  cependant  que  Palkali  fixe  réfidi 
fait  effervefcence  avec  les  acides  ,  &  eft  uni 
à  une  certaine  quantité  d'air  fixe  qui  ne  peui 
venir  que  de  la  décompofition  de  l'acide  ni- 
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eux,  Palkalî  n'en  contenant  pas  un  atome 
us  fon  union  avec  cet  acide. 

JL'air  pur  que  donne  le  précipité  rouge ,  en 
t  réduifant  en  mercure  coulant,  lui  vient 
lès-certainement  de  l'acide  nitreux  avec  lequel 

a  été  feit ,  puifqu'il  eft  reconnu  que^cet 
cide  en  produit  dans  fa  décompofition ,  & 
|ue  le  mercure  revivifié  fe  trouve  du  même 
loids  qu'avant  d'avoir  été  dilTout  &  calciné 
lar  l'acide  nitreux.  En  général  tous  les  com- 
lofés,  dont  cet  acide  fait  partie  ,  lui  doivent 
^air  déphlogilliqué  qu'on  peut  en  dégager  ; 
'acide  vitriolique  paroît  fe  comporter  de  même 
>ar  rapport  aux  diverfes  fubftances  avec  lef- 
juelles  il  eft  combiné ,  &  qui  produifent  éga- 
ement  de  l'air  déphlogiftiqué. 

S'il  eft  bien  prouvé  que  la  combuftion  & 
a  calcination  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  air  ; 
|ue  celui  qui  a  fervi  à  ces  deux  opérations 
l'eft  plus  propre  à  y  concourir  ni  à  être  refpiré  ; 
jue  J'air  pur  de  l'atmofphère  s'unit  aux  corps 
>rûlés  &  calcinés  ;  qu'il  peut  en  être  dégagé  par 
a  chaleur ,  fervir  de  nouveau  à  la  combuftion  , 
'accélérer  même  &  la  rendre  plus  énergique  qu'il 
le  le  fait  dans  Tétat  d^air  commun ,  f avorifer  éga- 
ement  la  calcination  des  métaux,  ainft  que  laref- 
nration  des  animaux  ;  fi  tout  cela,  dis-je,eft  dé- 
nontrépar  des  expériences  authentiques,c'eft  une 
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très-grande  induâioh  pour  croire  que  Tai 
comporte  de  la  même  manière  dans  la 
pîration  \  que  dans  cette  fonâioâ ,  deftit 
mettre  le  fang  en  contaâ  avec  le  fluide 
nous  habitons  ,  la  portion  pure  &  vital< 
ce  fluide  eft  abforbée  par  le  fang  quVUt 
nouvelle  &  auquel  elle  donne  de  la  coul 
de  la  concrefcibilité  &  même  de  la  chai 
ainfi  que  Tont  reconnu  ,  dans  ces  der 
tcms  ^  le  Doâeur  Crawford  &  MM.  Lavi 
tadcLi  Place.  Si  Ton  veut  faire  attention 
Pair  ^  rejeté  par  ^expiration  ,  tft  impur  ; 
trouble  Peau  de  chaux  &  rougit  la  teii 
de  tournefol  ;  qu'il  éteint  les  bougies  & 
peut  plus  fervir  à  une  autre  refpiration  ; 
Tair ,  réfidu  de  la  combuftion  ,  préfenn 
mêmes  caraderes  ;  il  paroitra  toujours  plus 
tain  que  Tair  commun  fournit ,  dans  la  ref 
tion  y  le  même  principe  que  dans  la  coni 
ti(Hi  &  la  calcination. 

Enfin  Pair  pur  ou  déphlogiftiqué  ,  vu 
degré  de  (implicité  ,  peut  être  rangé  dai 
claflè  des  élémens  ,  exclufivement  à  Pair  c 
mun  dont  il  fait  partie  conftimante  ;  il 
plus ,  le  même  fluide  paroit  entrer  dat 
compofition  de  Peau,  que  depuis  Empa 
&  ArijloU  on  a  toujours  regardée  comme 
(ubftance  élémentaire.   M.  Layoifitr  a 
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cadëmie  royale  des  Sciences  ,  le  12  No- 
nbre  1783  ,  un  Mémoire  ,  qui  a  pour  objet 
prouver  que  Teau  n'a  point  le  caraâere  de 
iplicité  dont  on  la  croyoit  douée  ;  qu'elle 
au  contraire  compofée  de  deux  principes 
L  font  l'air  déphlogiftiqué  &  l'air  inflam- 
ble. 

VI,  Cavendish ,  en  Angleterre  ,  avoît  rcmar- 
i  ,  qu'en  faifant  brûler  de  l'air  inflammable 
is  des  vaiflèaux  fecs ,  il  fe  dépofoit  fur  les 
rois  une  portion  d'humidité  fenfible.  MM. 
voifitr  ^dtla  Place  fe  propoferent  de  cont- 
er ce  fait  important  par  une  expérience  en 
ind  \  &  afin  qu'elle  eût  plus  d'authenticité , 
engagèrent  plufieurs  Membres  de  l'Acadé- 
ie  à  y  aflîfter  :  ils  avoient  préparé  une  eC- 
ce  de  lampe  à  air  inflammable  à  double  tuyau  ^ 
»nt  l'un  fourniffoit  de  l'air  inflammable  , 
utrc  de  l'air  déphlogiftiqué  ;  les  deux  orî- 
:cs  \  par  lefquels  ces  airs  paffoient ,  étoient 
rt  étroits ,  afin  que  la  combuftion  fût  très- 
nte ,  &  ils  étoient  proportionnés  de  manière 
fournir  les  quantités  refpeôives  jd'air  nécef- 
ires  à  la  combuftion.  La  cloche  de  verre  , 
uis  laquelle  aboutiftbit  le  double  tuyau ,  étoit 
ongée  dans  du  mercure  &  n'avoit  aucune 
mimunication  avec  l'air  extérieur.  La  quan- 
té  d'air  inflammable  qui  fiit  brûlée  dans  cette 
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expérience  étoic  dVnviron  30  pintes ,  &  cdl^ 
d^aîr  déphlogiftiqué  de  15  à  18. 

Auflî-tot  que  les  deux  ûrs  eurent  été  aS» 
inës ,  on  vit  les  parois  du  vafe  ,  dans  lequd 
fe  faifoit  la  combuftion,  s^obfcurcir  & 
couvrir  d'une  grande  quantité  de  gouttelettes 
d'eau.  Peu-à-peu  ces  gouttes  fe  réunirent ,  aug- 
îiienterent  en  volume ,  &  coulèrent  dans  le 
bas  de  la  cloche ,  où  elles  formèrent  une  cou- 
che fur  la  furface  du  mercure. 

L'expérience  finie ,  on  parvint  à  raflèinUer 
prefque  toute  Teau  par  le  moyen  d^un  enton-  : 
noir ,  &  fon  poids  fe  trouva  d'environ  5  gros; 
ce  qui  répondoit  à  peu-près  au  poids  des  deux 
airs  réunis  :  cette  eau  étoit  aufli  pure  que  Teau 
diftillée. 

Peu  de  tems  après ,  M.  Mongc  fit  adrcflèr, 
à  l'Académie ,  le  réfultat  d'une  combultion. 
femblable  ,  feite  à  Mézière  avec  un  appareil 
tout  différent  ;  il  avoit  déterminé  avec  beau- 
coup de  foin  la  pefanteur  des  deux  airs  ,  & 
il  avoît  trouvé  de  même ,  qu'en  brûlant  de 
grandes  quantités  d'air  inflammable  &  d'air 
déphlogiiliqué  ^  on  obtenoit  de  l'eau  très-pure, 
&  que  fon  poids  approchoit  beaucoup  de  celui 
des  deux  airs  employés.  Enfin  l'on  a  appris 
depuis,  par  une  lettre  écrite  de  Londres,  par 
M.  Blagdcn,  à  M.  Bcrthdoî  ^  de  l'Académie 

des 
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de  PAcadémie  des  Sciences ,  que  M. .  Cavmdish 
•voit  répété  la  même  expérience  par  difFéreUtes 
voies  y  8c  que  ^  quand  la  quantité  des  deux  airs 
étoit  bien  proportionnée  y  il  avoit  obtenu  cons- 
tamment le  même  réfultat» 

Il  eft  difficile  de  le  refufer  à  reconnoître 
*que  y  dans  cette  expérience ,  on  forme  de  Teau 
artificiellement  &  de  toutes  pièces  ,  &  que, 
par  conféquent)  les  parties  conftituantes  de  ^ 
ce  liquide  font  Pair  inflammable  &  lair  dé-* 
phlogiftiqué  ,  moins  la  portion  de  fcu  qui  s'eft 
iiégagée  pendant  la  combuflion  \  cependant , 
ayant  d^établir  rigoureufement  une  proportion 
^ulïi  éloignée  des  idées  reçues ,  M  Lavoificr  a 
cru  devoir  employer  la  voie  de  décompofition , 
ç*eft-à-dirc  que  ce  Chimirte  ,  après  avoir  com-; 
pofô  de  Peau  de  la  matiiere  que  je  viens  de 
dire  ,  a  eflayé  de  la  décompofer  ;  il  a  pris  à 
cet  effet ,  de  la  limaille  de  fer  &  de  Peau  ;  il 
eft  réfûltc^  du  mélange  de  ces  deux  fubftan-* 
ces  y  fait  fous  une  cloche  au-deffus  du  mercure , 
dégagement  d^air  inflammable  &  abrorprion 
par  la  chaux  de  fer  d'air  déphlogilliqué*  Je 
pafle  fur  les  détails  de  cette  expérience ,  donc 
le  réliiltat  eft  que  Peau  paroît  fe  décompofer 
en  deux  fubftances  diftinâes  ,  en  air  iuflanif 
mable  qui  fe  dégage  ,  &  en  air  déphlogiftiqué 
qui ,  par  fon  union  avec  la  limaille  de  fer  ^  la 
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convertit  en  chaux  &  augmente  ion  poids. 
En  confëquence  ,  fi  la  combuftion  de  Tair  io. 
flammable  &  de  Pair  dëphlogiftiqué  donne 
de  l'eau  pure ,  fi ,  dVne  autre  part  »  Teau  fè 
convertit  en  ces  deux  efpeces  d'air  ,  on  eft 
prefque  invinciblement  conduit  à  conclure  que 
Teau  n^eft  point  une  fubftance  fimple  ,  ua 
élément  proprement  dit  ;  mais  bien  un  corps 
compofé  y  une  modification  de  Pair^  en  forte 
que  l'air  &  Teau  ne  feroient  intrinfëquement 
qu\in  feul  8e  même  élément. 

Cette  théorie  ingénieufe  peut  donner  la  folu- 
tion  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  jus- 
qu'à préfent  inexpliquables.  Nous  ne  fiiivrons 
point  M.  Lavoificr  dans  Fapplication  qu'il  en 
fait  à  la  décompofition  des  corps  en  général , 
à  la  diflblution  &  à  la  cSdcination  des  métaux ,  à 
la  fermentation ,  à  la  végétation ,  &c.  Ce  célè- 
bre Académicien  préfume  que  la  décompofition 
de  l'eau  fournit ,  dans  la  fermentation  ,  la  por- 
don  d'air  inflammable  qui  conftitue  la  partie 
vineufe  ou  fpiritueufe  ,  & ,  dans  la  végétadon, 
celle  qui  rend  les  végétaux  combuftibles  ;  oh 
conçoit  combien  eft  vafte  le  champ  qu'ouvre 
cette  théorie  :  &  M.  Lavoifier  aura  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnoiflàncc  des  Savans ,  s'il  pour- 
fuit ,  comme  il  fe  le  promet,  ces  travaux  im* 
portans  avec  le  zeU  &  l'aâivité  dont  il  eft 
fufceptible. 
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CHAPITRE  XV. 

De  Pair  tdtrtux. 

S I  Ton  fait  diflbudre ,  è  Tair  libre ,  dans  de 
l'efprit  de  nitre,  ou  de  Tacide  nîcreux,  qui  cft 
la  même  chofe  ,  du  fer ,  du  cuivre  ,  du  lairon , 
de  rëtain ,  de  l'argent ,  du  mercure ,  du  bis- 
muth &  du  nickel  ;  &  dans  Teau  régale ,  corn* 
pofôe  de  cet  acide  &  de  celui  du  fel  marin , 
de  Por ,  de  la  platine  6c  du  régule  d'antimoine  ^ 
on  aura ,  dans  tous  ces  cas ,  une  grande  quan«' 
tité  de  Tapeurs  rouges ,  très -pénétrantes ,  trés- 
aâives  &  même  fuffoquantes  ;  ces  vapeur^ 
feront  en  tout'  femblables  à  celles  qu^exfaale 
Pacide  nitreux  lui-même  ,  lorfqtfil  eft  ce  qu'on 
appelle  (tintant;  mais  on  obtiendra  un  tout 
autre  produit ,  fi  l'on  interdit ,  à  ces  difToIu-* 
tions,  toute  communication  avec  l'air  atmof* 
phérique  ^  en  iê  fervant  pour  cela  de  l'appa* 
reil  hydro-pneumàtique ,  aulieu  d^un  fluide  va^ 
poreux  rouge  9  on  obtiendra  alors  une  ma^ 
tierc  aérifbrme,  c'eft-à-dire  tranfparente  ,  lanf 
couleur ,  &  d'une  élafticité  permanente ,  que 
M,  Pritjlicy  adéfignée  fous  le  nom  d'air  nitreu*» 
De  tous  tes  métaux,  le  fer  e(l  celui  qui 
donne  te  plus  de  ce  fiuîde  \  les  huiles ,  le  fucre 
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&  plufieurs  matières  végétales  ,  traitées  avec 
Tacide  nitreux,  en  produifent  également;  c^eft à 
la  diflblution  du  fucre  dan&cet  acide ,  développée 
&  entretenue  par  une  foible  chaleur ,  dans  un 
petit  matras  de  verre  blanc  ;  que  j'ai  communé- 
ment recours  pour  me  procurer  de  Tair  ni- 
treux. 

Ce  fluide  eft  aufll  invifiblc ,  aufli  diaphane, 
auffi  compreflible  &  auffi  élaftique  que  l>ir 
commun  ;  il  parolt  même  démontré  que  là 
|)eranteur  fpécifique  eft  la  même  que  celle  de 
ce  dernier.  Trois  chopines  d'air  nitreux  fc 
font  trouvées ,  tantôt  plus  pefantes  &  tantôt 
plus  légères  d'un  demi-grain ,  qu'un  égal  vo- 
lume d'air  atmofphérique. 

Indépendamment  de  ces  caraâeres  extérieurs 
ou  de  ces  attributs  phyfiques ,  l'air  nitreux  a 
plufieurs  propriétés  chimiques ,  &  ce  font  les 
feules  qui  puiflent  le  faire  diftinguer  de  fait 
commun. 

L'air  nitreux  ne  peut  fervîr  à  la  refplration; 
les  animaux  font  fudoqués  plus  ou  moins  vite 
par  ce  fluide.  M.  PrUjîley  vit  mourir  une  fouris 
i  l'inftant  où  elle  fut  expofée  à  fon  aiâioD 
délétère  i  il  y  a  vu  périr  également  des  . guê- 
pes ,  des  mouches  &  des  papillons  ;  les  gre- 
nouilles &  les  limaçons  peuvent  y  vivre  pen- 
dant un  quart-d'heure  ou  environ  ;  mais  enfin 
ces  animaux  y  pleurent. 
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Le  même  fluide  nuit  également  à  la  végé- 
tation ;  les  plantes  fe  fanent ,  fe  défichent  & 
meurent  dans  Taië  commun  faturé  d'air  ni- 
treux  y  &  plutôt  encore  dans  ce  dernier  lorf- 
qu'il  eft  pur  ,  ainfi  que  M.  PrUJIley  Pa  obfervé; 

Uair  nicreux  ne  paroit  pas  plus  propre  à  la 
combuftion  que  les  autres  matières  aériformes  ; 
une  bougie  allumée  s'y  éteint  -y  mais  fa  flamme 
paroit  un  peu  agrandie ,  dans  toute  ia  circon- 
férence ,  parvun  autre  flamme  azurée  qui  s'y 
joint  au  moment  de  fon  extinction  ,  fans  douté 
parce  qu^l  eft  légèrement  inflammable. 

M.Priêfiley  s'eft  affuré  que  ce  fluide  eft  for- 
tement apti-feptique  ou  anti-putride.  Ayàtit 
pris  deux  fouris,  Pune  nouvellement  tuée  ; 
Faucre  '  moUaffe  8c  pourrie  ;  il  les  mit  toutes 
les  deux  .dans  Pair  nitreux  y  d'oà  il  ne  les  re- 
tin  ;que  vingt-cinq  jours  après    il  les  trouva 
alors  parfaitement  exemptes  de  puanteur 
même  fn  les  découpant  en  plufieurs  endroits. 
La  fouris ,  qui  avoir  été  renfermée  dans  cet 
air  prétendu ,  immédiatement  après  avoir  été 
tuée,  étoit  tout-à-fait  ferme  ;  la  chair  de  Pau^ 
trc  étoit  toujours  molle  ;  mais  elle  avoir  perdu 
tonte  &  mauvaife  odeur.  L'air  nitreux  ferok 
donc ,  comme  Pair  fixe  ,  un  remède  efficace 
dans  les  maladies  putrides  :  ce  qui  empêche 
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dVû  jiafarder  radminifiratioii ,  c'eft  la  propriété 
ique  nou$  lui  reconnoicrons  bientôt  de  red^ 
venir  acide  nitreux  paribn  ièul  mélange  aveck 
vëriraWe  air ,  ^  Ton  fait  que  cet  acide  eft  d'une 
telle  çaufticité  y  qii^il  brûle  &  déforganife  fur  le 
champ  la  peau  &  les  mufcles. 

L'on  pourrait ,  fuivant  M.  Priejltey ,  appli- 
quer le  pouvoir  anti-feptique  de  Pair  nicrtiu 
à  differens  ufages ,  comme  à  la  confervadon 
des  oifêaux  »  des  poiiTbns ,  des  fruits  ^  && 
11  confetUoit  de  mêler ,  pour  cet  efEet ,  cette 
efpece  d^air  à  différentes  proporrions  ,  tantôt 
avec  Tair  commun  ,  tantôt  avec  Pair  fixe  ;  3 
croyait  même  que  les  Ânatomiftes  pourroieot 
tirer  parti  de  cette  propriété  de  Pair  nitreux  j 
pour  conferver ,  dans  leur  état  de  foupleflè  na- 
turelle 9  les  fiibftaqces  animales.  M.  Hty  en  fit 
refiai;  mais  il  trouva  qu^au  bout  de  quelques 
inois ,  différentes  parties  animales  sMtoient  ri- 
dées dans  cet  air ,  &  avoient  pas  confèrvë 
leur  première  forme  :  tant  il  efl  vrai  qu'il  ne 
faut  faire  aucun  fond  fur  les  idées  les  plus 
heureufes  ,  avant  d^avoir  confulté  rexperience. 

L'air  nitreux ,  mis  en  contaâ  avec  Teau  com- 
mune ,  perd  à  la  longue  fes  qualités  cdêntieiles 
&  fe  décompofe  infenfiblement.  La  même 
choie  lui  arrive ,  fi  on  le  bat  long-tems  dans 
im  vafe  avec  de  Peau  diitiUée  \  celle-ci  ^  feloa 
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Fobfervatîon  de  M.  PriefiUy ,  abforbe  un  di- 
xième de  fon  volume  d'air  nitreiix ,  &  prend 
en  même  tems  un  goût  acide  &  aftringent* 
Enfin  ce  célèbre  Phyficien ,  après  avoir  agité 
long-tems  de  Pair  nîtreux  dans  de  Teau  de 
chaux ,  le  trouva  (i  falubre  ,  qu^Ule  fouris  y 
vécut  plus  de  10  minutes ,  fans  donner  aucun 
iigne  de  mal-aife  (i). 

Quelques  Phyficiens  font  partis  de  ces  ob- 
fêrvations ,  pour  avancer  que  Tair  nitreux  n^ëtoit 
autre  chofe  que  de  Tair  refpirable  mêlé  d'acide 
nitreux  en  vapeurs  ;  mais  on  fera  convaincu  do 
coiitraire,fi  Von  veut  faire  attention  que  cet  acide 
le  décompofe  dans  tous  les  cas  où  Pair  nitreux 
cR  produit  ^  que  le  corps  combuflible  ,  expofé  à 
fon  aâion  ,  fe  trouve  bientôt  réduit  en  cendres 
ou  en  chaux,  &  que  ,  dans  cet  état ,  il  dotme , 
par  la  chaletir ,  de  Pair  pur  ou  déphlogifHqué , 
qui  ne  peut  provenir  que  de  la  décompofition 
de  Pacide  nitreux.  Enfin  que  Pair  nitreux  a  be- 
foin,  pour  fè  convertir  en  cet  acide  ^  d'être 
uni  à  un  fluide  refpirable. 

Lorfqu'on  mêle  Pair  nitreux  avec  Pair  com- 
mun ,  ou  encore  mieux  avec  Pair  déphlogifti* 
qué,  ces  deux  fluides  perdent  leur  tranfpa-> 
rence  ^  ils  deviennent  rouges  8c  femblables  à 
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Tacidc  nitrcux  fumant,  il  s^excice  une  for» 
chaleur  ;  &  (i  le  mélange  fe  fait  dans  un  .va& 
plein  d'eau  &  renverfé  fur  la  planchette  de 
la  cuve  ,  dont  nous  avons  parlé  à  Tartide  de 
Tair  fixe ,  on  voit  que  Peau  defcendue  au 
moment  de  Tintroduâion  de  ces  deux  flui- 
des, remonte  par  degrés  dans  levafe,  &  ne 
s'arrête  que  lorfqu'ils  ont  repris  leur  p^^ 
miere  tranfparence ,  ou,  ce  qui  efi  la  même 
chofe ,  lorfquVUe  a  abforbé  toutes  les  vapeun 
rouges  provenant  de  leur  combinaifon  ;  rxm 
alors  la  quantité  employée  d^air  nitreux  & 
d'air  commun  eft  conddérablement  diminuée. 

Si  Ion  fait  cette  expérience  dans  un  tube  un 
peu  grand  ,  6c  que ,  dès  qu^on  a  mêlé  les  deux 
airs  ,  on  ferme  fubitement  le  tube  avec  un  bou- 
chon d'argent  fait  exprès  ;  on  voit  quSl  sVx- 
cite  une  efFervefcence  fcnfible  fur  le  bouchon  ; 
&  fi  on  le  retire ,  on  trouve  Pargent  corrodé 
de  la  même  manière  qu'il  le  feroit  par  refprit 
de  nitre  ou  IVau-forte.  Cette  expérience  ayant 
été  répétée  avec  un  bouchon  doré  ,  on  n'a  ap- 
perçu  aucune  effcrvefcence  ,  ni  altération,  ni 
corrofir.n  du  métal. 

M.  PricJIUy ,  auquel  eft  dûe  la  découverte 
de  la  tranfmutation  de  l'air  nitreux  en  acide 
nitreux  par  le  concours  d'un  air  refpirable ,  a  , 
obfervé  que  plus  ce  dernier  eft  pur ,  plu^  la 
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chaleur  qui  réfultè  du  mélange  des  deux  fluides 
eft  confidérable  \  plus  les  vapeurs  qui  fe  pro- 
cLuifenc  font  rouges  &  épaiflès ,  &  plus  la  quanr 
rité  refpeâive  des  deux  fluides  diminue.  Le 
même  Phyficîen  &  M.  Lavoijîcr  ont  trouvé 
qu'il  failoit  jufqu^à  feize  parties  d'air  atmof^ 
phérique  poi^r  faturer  fept  parties  &  un  tiers 
d^air  nitreux  ,  tandis  que  quatre  parties  d'air 
pur  ou  déphlogiftiqué  fufHfent  pour  faturer 
complettement  fept  parties  &  fin  tiers  du 
xnême  fluide.  Après  qufe  le  mélange  a  été  fait 
dans  CCS  proportions ,  il  ne  refte  plus  d'air  ni- 
treux  ;  il  eft  transformé  en  entier  en  acide  ni- 
treux.  Quant  à  l'air  réfidu  de  cette  efpece  de 
combuilion ,  M.  Layoifier  l'a  évalué  à  la  trente-  ' 
quatrième  partie  du  volume  total  de  Fair  ni-  ' 
>treux  &  de  l'air  déphlogiftiqué  employés  ;  ce 
réfidu  aériforme  fc  trouve  être  beaucoup  plus 
confidérable  avec  Tair  atmofphérique  ,  il  en  eft 
environ  les  trois  quarts  :  cependant  il  ne  pro- 
duit plus  d'acide  nitreux  par  une  nouvelle  ad- 
dition d'air  nitreux;  il  tue  les  animaux;  il 
éteint  les  lumières  &  trouble  l'eau  de  chaux , 
comme  le  feroit  l'air  fixe  lui-même. 

Enfin  le  pouvoir  de  métamorphofer  Tair 
nitreux  en  acide  nitreux ,  appartient  au  vérita- 
ble air  exclufivement  à  l'air  fixe ,  à  l'air  inflam- 
mable ^  Se  à  toute  autre  efpece  de  fluide  non 
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refpirable  ;  il  efl  aiië  de  s'en  convaincre ,  VA 
qu'on  voit  que  ces  derniers ,  bien  purs  &  bin 
exempts  d'aucune  partie  d'àir  reffnrmble ,  mBk 
en  toute  proportion  à  Pair  nitreux ,  ne  prodiî* 
fent  ni  chaleur ,  ni  vapeurs  rouges ,  &  ne  iboc 
point,  ainfi  que  lui ,  réduits  à  un  moindre  vo* 
lume ,  comme  il  arrive  quand  on  le  mêle  avec 
Tair  commun  &  avec  l'air  déphlogiftiqué. 

Tous  ces  faits  y  bien  conftatés  ,  indiquait 
aflèz  que ,  dans  le  mélange  de  Pair  nitreux  & 
de  l'air  atmofphérique ,  plus  ou  moins  inqnioi 
ou  altéré  par  les  émanations  de  la  refpirarioiii 
de  la  tranfpiration  ,  de  la  combuftion  ,  de  b 
fermentation ,  &c.  il  n^  a  que  Tair  pur  ou 
refpirable  qui  foit  abfbrbé  &  qui  produifc 
la  transformation  de  l'air  nitreux  en  acide  m« 
treux  ;  que  la  quantité  -de  celui  -  ci  dépend , 
toutes  choies  d^ailleurs  égales ,  de  celle  de  Tair 
pur  fourni  par  le  fluide  atmofphérique ,  & 
qu^enfin  tout  ce  qui  n'eft  point  air  refpirable 
dans  ce  fluide ,  n^éprouve  aucune  abfbrption , 
aucune  diminution  de  volume ,  aucune  altéra- 
tion par  Taâion  de  Tair  nitreux ,  &  refle  fous 
ik  forme  d^air  dans  le  vaiffeau  où  (è  fait  la 
combinjaifbn.  Or  ,  comme  l'on  a  déterminé 
la  quantité  d'air  abfolument  pur  ,  qu^il  con- 
vient d^employer  pour  changer  une  quantité 
donnée  d^air  nitreux  en  acide  du  même  nom» 
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Ble  que  Pcxi  &lt  que  le  volume  d^air  pur  &  d'air 
vitreux ,  néceflàire  à  leur  fàturatbn  réciprcvr 
l^e^  eft  annihilé  ou  réduit  à  rien  par  Tabiorp 
Kton  de  Tacide  nitrcux  ou  fon  union  avec  Teau; 
bu-delTus  de  laquelle  on  a  fait  pafler  les  deux 
fluides  ;  il  sVnfuit  qu^on  peut  juger ,  par  It 
dixninunon  du  volume  ,  de  la  quantité  d^air  pur 
fnélé  dans  une  fubftance  aériforme  quelconque  » 
«ofi  que  de  la  quantité  de  fluide  non-reipira*- 
laSe  qui  peut  fe  trouver  mêlé  avec  Pair ,  foit 
de  Patmofphère ,  foit  d^n  lieu  quelconque  , 
dont  on  veut  reconnoître  le  degré  de  bonté 
&  de  ûlu^rité.  Cette  conféquence  n^a  point 
^ch^ppé  à  la  fagacité  de  M.  Pricfilty  ;  c^eft 
Fhyficien  célèbre  qui  nous  a  mis  fur  la 
V<ne  de  calculer ,  en  quelque  forte  ,  le  rifque 
que  Ton  court  à  refpirer  telle  ou  telle  efpece 
l^air  pendant  un  tems  donné ,  en  le  mêlant 
pour  cela  avec  Pair  nitreux ,  &  en  prenant , 
pour  les  deux  termes ,  celui  de  1^  le  plus 
impur  ou  d*un  fluide  non-refpirable ,  tel  que 
Fait  fixe  ou  encore  Tair  inflammable ,  qui  ne 
diangent  en  aucune  manière  l\tir  nitreux ,  & 
celui  de  Tair  pur  ou  déphlogiftiqué  qui  Paltere 
le  plus.  On  fe  fert,  dans  cette  expérience ,  de 
tubes  icalibrés  &  divifës  en  degrés ,  dont  cha* 
cun  doit  répondre  jufte  à  une  mefure  «vec 
laquelle  on  mêle  les  airs  dans  le  tube. 
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Quûiqae  Tair  nitreux  fbit  plus  ou  nmi^ 
fort ,  en  raifbn  de  ce  qu^on  a  employé  l^àddll^ 
nitreux  plus  cm  moins  concentfé ,  ou  que  \X 
dilTolution,  opérée  par  cet  acide ,  a  été  fiûttl 
plus  ou  moins  promptement ,  néanmoins  non  f 
pouvons,  par  le  moyen  de  Pair  nitreux,  déta>t 
miner  le  degré  de  pureté  &  de  refpiratnlité  ifx  | 
airs ,  tant  naturels  que  faâices   avec  beaucoup  1 
plus,  de  précifion  que  fi  nous  voulions  en  jug^  1 
par  le  tems  que  les  animaux  demeurent  en  vie  I 
dans  ces  airs  non  renouvelés ,  &  par  la  fàdfirf  1 
que  les  lumières  ont  à  brûler  dans  ces  mêmc!  | 
airs  ;  il  eft  certain  que  les  airs  mortels  ne  font 
point  du  tout,  diminués  par  Pair  nitreux,  & 
que  les  airs  que  Panimal  refpire  le  plus  facile*  I 
ment  &  dans  lefquels  il  meurt  le  plus  tard  ; 
font  ceux  qui  éprouvent  le  plus  de  diminution  j 
mais  la  mort  de  l'animal ,  qui  arrive  plus  oi 
moins  tard  dans  Pair  non  renouvelé  ,  eft  fi 
dépendante  de  Péconomie  animale  &  de  h 
force  de  Paninial ,  que  ,  fans  un  grand  nom* 
brc  d'expériences  variées  en  mille  manières  ^ 
on  ne  pourra  favoir  rien  de  certain  fiir  cette 
matière  ;  il  faut  ajouter  à  ctla  que  Tanimai 
qui  meurt  exhale  de  fon  corps  des  vapeurs  déjà 
altérées  en  partie  &  fétides  ;  que  fa  refpiratioa 
eft  déjà  viciée ,  &  qu'il  doit  néceflàirement 
l'ortir  de  fes  poumons  des  vapeurs  alkalei^ 
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pentes  1  qui  ^  retenues  dans  le  récipient ,  en 
iiifèâent  Pair ,  &  peuvent  accélérer  la  mort 
de  Panimal.  Enfin ,  il  ne  faut  pas  confondre 
i<û  la  falubrité  de  Pair ,  qui  laiflè  mourir  plus 
card  ranimai ,  avec  la  falubrité  de  Pair  même  y 
l|ui  peut  être  avantageufe  à  1  économie  ani* 
jxfale  y  parce  qu^un  air  renfermé  peut  très-bien 
iaiflèr  mourir  deux  ou  trois  fois  plus  tard  un 
«mmal ,  fans  que  pour  cela  il  dût  vivre  deux 
fois  -ou  plus  dans  le  même  air  libre.  La  vie 
&  la  mort  dépendent  de  trop  de  caufes,  pour 
iqu^on  puiffe  déduire  des  conféquences  certai- 
nes.de  ces  expériences.  Cependant  la  curiofité 
a  icngâgé  M.  PAbbé  tontana ,  de  qui  nous 
exqprgntons  ces  judicieufes  obfervacions ,  à  faire 
qudques  expériences,  fur  laduréede  la  vie,  dans 
lesairs  non  renouvelés  ;  mais  fur  des  animaux  qui 
oemnfpirentpasfenfiblement  &  qui  font  d'une 
vie  ténace.  Ce  célèbre  Phyficieo  a  choifi  les  ani- 
maux à  fangfroid,  &  parmi  ceux-ci  les  grenouil- 
les i  il  a  renfermé  celles  qui  lui  ont  pani  de  grof- 
feur  Scdeforce  égale,  datis  desvaiffeauxde  même 
grandeur,  dans  le  même  tems  ;  6c  ces  vâiflèaux 
étoient  remplis  ,  les  uns  d'air  déphlogiftiqué 
tiré  des  fleurs  de  zinc  ,  les  autres  d'air  tiré 
du  précipité  rouge ,  &  les  autres  d'air  tiré  du 
niimum  parËtitement  purgé  d'air  fixe.  Dans  le 
même  tems ,  il  avoit  mis  de  ces  atûmaux  dans  des 
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bocaux  remplis  d'air  commun  frais  \  cht(|plj 
vaiflèau  ne  renfèrmoic  qu'une  feule  grei 
Les  rëfuitats  moyens  de  toutes  ces  cxpéi 
ces  font  que  la  vie  moyenne  des  gre; 
eft  de  vingt  heures  dans  Pair  commun ,  &à: 
trente*fix  heures  dans  les  airs  déphlogîftiquè; 
Si  l'on  vouloit  maintenant  mefurer  la  fklubfâi 
de  cet  air  fur  la  durée  de  la  vie ,  Tair  dépU» 
giftiqué  feroit  tout  au  plus  deux  foia  roeillai 
que  Tair  commun  ,  &  ce  rapport  cft  oè- 
différent  de  celui  qu  a  trouvé  M«  PriefiUy.  la 
vaiflèaux,  dont  M.  l'Abbé  Foniana  s^eft  fa« 
pour  faire  fes  expériences  ,  contenoient  fqH 
pouces  d^air,  fans  compter  le  volume  de  U 
grenouille  ;  ils  étoient  exaâement  bouchés. 

Quoique  M.  l'Abbé  Fontana  fade  roobs  di 
fond  fur  les  expériences  avec  les  animaux  ii 
fang  chaud  ,  il  a  été  curieux  de  voir  dans  qud 
rapport  fe  trouve  la  vie  des  oifeaux  avec  ceHe 
des  quadrupèdes  dans  les  airs  commun  &  dé- 
phlogiftiqué.  La  vie  moyenne  des  moîneauXj 
fur  lefquelles  il  a  fait  fes  expériences  ^  efl  de 
26  minutes  dans  fair  commun ,  &  de  130  dam 
l'air  déphlogiftiqué  ;  la  vie  moyenne  des  fou- 
ris  ,  fur  lefqucites  il  les  a  répétées ,  eft  de  30 
minutes  dans  Pair  commun  ,  &  de  240  dam 
Tair  déphlogiftiqué  ;  mais ,  &  les  Iburts  ÙM 
fort  jeunes ,  leur  vie  moyenne  eft  de  m* 
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autes  dans  Pair  commun,  &  de  ^60  dans 
t?air  dëphlogiftiqué.  Si  Ton  vouloir  maintenant 
iSvaluer  la  fàlubrité  des  airs  par  la  vie  moyenne 
«le  ces  animaux ,  on  croiroit  que  Tair  déphlo^ 
g;iftiqué  eft  cinq  fois  meilleur  que  Pair  corn- 
3Dun  pour  les  oifeaux ,  &  en  même  tenis  qu'il 
trois  fois  à  peu*prés  meilleur  pour  les  fouris 
.jeunes  y  &  huit  fois  pour  les  vieilles.  Ces  rap- 
sports  pourroient  bien  varier  &  varient  en  effet , 
fi  Pon  &it  ces  expériences  fur  des  animaux  de 
lUffifrente  efpece ,  plus  ou  moins  âgés ,  & 
cbos  des  vaiiïêaux  plus  ou  moins  grands  ;  tant 
il  eft  vrai  qu^il  eft  difficile  d'eftimer  la  ùlu^ 
brité  des  ai9  par  la  mort  des  animaux. 

Quant  aux  expériences  faites  avec  la  flamme 
des  chandelles  ,  M.  TAbbé  Fontana  les  Ik-ouv» 
encore  plus  équivoques  &  plus  trompeuièsj 
pn  ibrte  qu^il  lui  paroit  plus  avantageux  &  plus 
çxaâ,  après  tout,  de  déduire  la  pureté  &la 
ià^brité  des  mêmes  airs ,  des  dimi/iutions 
^u^s  éprouvent  lorfqu^on  ks  mêle  avec  Paiv 
nitreux ,  d^autant  plus  qu^il  eft  démontré  qu^ 
ces  diminudons  obièrvent  une  loi  conftitnte 
&  qui  eft  la  même  pour  Pair  conunun  que  pour 
Pair  déphlogiftiqué ,  &  plus  fain ,  en  ayant 
^;ard  à  la  quantité  d'air  nitreux  décomppfë  ^ 
qui  eft  plus  grande  avec  Pair  déphlogiftiqué 
qu^avec  Pair  commun ,  &  d'autant  plus  con# 
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fîdérable  que  Tair  nitreuz  employé  à  moni 
de  force  ou  d^aâivité. 

La  méthode  de  M.  Fontana.  prévient  Ter- 
reur qui  peut  réfulter  de  la  qualité  différeme 
de  Pair  nitreux ,  qui  ne  fe  trouve  pas  toujourr 
de  la  même  force ,  quoique  fait  de  la  même 
manière  -,  il  ajoute  ,  à  deux  mefiires  dont 
il  veut  connoltre  la  bonté ,  autant  de  mefiim 
d^air  nitreux  qu'il  en  faut ,  jufqu^  ce  que  U 
dernière  mefure  ajoutée  ne  produife  plus  au-  ^ 
cune  diminution  fenfible.  Dans  cette  manière 
d'opérer  ,  il  importe  peu  quelle  eft  la  fivce  ' 
de  Tair  nitreux  employé.  La  feule  diffêrence 
qui  puifle  en  arriver ,  eft  qu'ail  faille  ajouter 
d'autant  plus  de  mefures  d'air  nitreux ,  que 
celui-ci  fè  trouve  moins  aâif. 

La  théorie  de  ceci  eft  très-facile  à  corn* 
prendre  ,  pourvu  qu'on  ait  préfente,  à  Tefprit, 
la  propriété  merveilleufe  qu'a  l'air  nitreui 
de  diminuer  l'air  refpirable  dans  la  proportiofi 
de  la  pureté  de  cet  air  ;  comme  il  faut  que 
l'air  nitreux  foit  de  la  meilleure  qualité  pour 
opérer  la  plus  grande  diminution  poflible,  i 
s'enfuit  que  ,  fi  l'air  nitreux  eft  affoibli ,  il  en 
faudra  une  quantité  plus  grande  pour  fkturer 
entièrement  la  quantité  d'air  refpirable  employé 
dans  l'eflai.  Suppofons ,  pour  mieux  compren- 
dre cette  épreuve ,  que  l'air  nitreux  n'hait  que 

la 
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la  moitié  de  la  force  qu'il  doit  avoir  lorfqu'il 
cft  bon,  foit  qu'une  quantité  d'air  commun 
s*y  trouve  mêlée ,  foit  que  l'air  nitreux  ait  été 
en  partie  décompofé ,  il  en  faudra  alors  une 
double  quantité  pour  farurer  les  deux  mefures 
d'air  refpirable  ;  ainfi ,  après  la  faturation  com* 
plette  de  deux  mefures  d'air  refpirable  par  l'air 
nitreux ,  on  trouvera  la  colonne  d'air  dans  le 
tube ,  d  autant  plus  longue  que  l'air  nitreux  a 
.  ëté  plus  foible. 

M.  l'Abbé  Fontana  a  imaginé  un  inftrument, 
nommé  Eudtomêtre  ,  dont  ôn  trouve  une  cxaûe 
defcription  dans  les  Recherches  fur  les  Fcgètaux 
de  JM.  Ingen-Houf^ ,  ainfi  que  dans  le  cinquième 
volume  du  Diclionnaire  de  Phyfique ,  de  M. 
Sigaud  de  la  Fond  \  on  peut,  avec  cet  inftru- 
ment ,  apprécier  prefqu'à  Tinfini  les  degrés  de 
pureté  ou  d'impureté  de  l'air  qu'on  examine , 
&  auquel  on  applique  l'air  nitreux  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit  ;  mais  fon  ufàge  de- 
mande un  exercice  &  une  attention  qui  le 
rendent  nécelfairement  difficile  &  fufceptîble 
dVrreurs,  comme  MM.  Ingen-HovJi^  &  dclaFond 
Pont  fait  obferver  d'après  l'Auteur  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  avons  vu  précédem- 
ment que  l'air  inflammable,  provenant  des 
diflblutions  métalliques  ,  eft  identique  ou  tou- 
jours le  même  quant  à  fa  pureté  ;  qu'il  a  be- 
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foin ,  pour  brûler  en  entier  »  d^me  quuitité 
d^air  déphlogiftiqué ,  dont  le  rapport  avec  fim 
volume  eft  confiant  &  toujours  le  même,  fle 
qu^enfin  fa  combufHon  peut  fervir  \  6m 
connoicre  la  pureté  de  Pair  qui  y  concom, 
attendu  que  celui-ci  eft  plus  ou  moins  dimi- 
nué en  raifon  de  ce  qu^l  eft  plus  ou  moini 
déphlogiftiqué.  Ainfi  voilà  deux  moyens  par 
lefquels  on  peut  juger  du  degré  de  pureté  de 
Tair  commun  ,  foit  du  lieu  qu^on  habite,  iiiîc 
de  tout  autre  endroit ,  où ,  pour  puifêr  de  ce  | 
fluide ,  il  nVft  queftion  que  d^avoir  une  boiH 
teille  entièrement  pleine  dVau ,  que  Ton  truif- 
vafe  ,  fi  on  n^aime  mieux  en  arrofer  le  lien. 
L'air  de  ce  même  lieu  remplit  la  bouteille ,  ï 
mefure  que  Teau  sVn  écoule.  Eft-clle  vide  en 
apparence  >  on  la  ferme  exaâement  avec  ibn 
bouchon  pour  Tenvoyer  ou  l'apporter  enfuite 
dans  l'endroit  où  l'air  qu'elle  renferme  dm 
être  éprouvé  ;  mais  ,  comme  l'air  du  même 
lieu  fubit  des  changemens  prefque  continuels, 
on  ne  doit  pas  s'attendre  à  une  exaâitude  conP 
tante  dans  le  réfultat  des  différentes  expérien* 
ces  y  fi  elles  ne  font  pas  faites  dans  les  mêfnes 
tems  ,  ou  fi  on  n'a  pas  pris  une  aflez  grande 
quantité  d'air  de  l'endroit  dont  on  veut  con- 
noître  la  falubrité,  pour  pouvoir  répéter  l'ex- 
périence plufieurs  fois. 
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Nous  fbmmes  peut-être  encore  loin  de  re- 
cueillir les  fruits  de  ces  découvertes  récentes  ; 
on  ne  pourra  jamais  prononcer  fur  la  falu- 
Imté  d^un  endroit,  en  comparaifon  avec  un 
autre ,  avant  qu^on  ait  adopté  afTez  générale- 
-ment  des  inftrumens  conftruits  à  peu-près  fur 
les  .mêmes  principes  &  flijets  à  peu  d^erreurs , 
-  au  moins  entre  les  mains  des  bons  Fhyficiens  ; 
•vanc  que  différentes  perfonnes  aient  eu  U 
patience  d^examiner  y  pendant  le  courant  de 
quelques  années ,  la  confiitution  de  latmof- 
phère  du  lieu  où  elles  réfîdent ,  &  qu^on  ait 
comparé  entr'eux  les  réfultats  de  toutes  ces 
obiêrvations. 

Jufquil  ce  qu^on  ait  fût  ces  recherches , 
avec  tout  le  foin  qu'elles  méritent,  on  ne 
pourra  évaluer ,  avec  connoidknce  de  caufe  ^ 
les  avantages  qui  paroitroient  devoir  réfulter 
de  paflër  fa  vie  plutôt  dans  un  pays  que  dans 
un  autre ,  foit  pour  y  conferver  un  bon  état 
de  fànté ,  ou  y  chercher  la  guérifon  de  quel- 
que maladie  particulière  qui  demanderoit  un 
air  pur  &  falubre  ,  foit  pour  y  prolonger  fes 
jours  dans  certains  états  de  la  confiitution  cor- 
porelle (1). 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  l'air  nitreux , 

(i)  Ltgen  -  Houfi ,  Expériences  fur  les  Végéîaux , 
pag.  xbS  6e  10^. 

Ee  ij 


43^  Troprikh  it  PAir , 

Dous  obfèrverons  que  le  fluide  mtporeiir  & 
rouge ,  qui  rëfuhe  de  fon  unkm  avec  le  véri- 
table aîr  y  n^ëtant  autre  cfaofe  que  Pacide  m- 
treux  lui-même  dans  un  état  de  vapèun  ,  3 
peut  fe  combiner  aux  alkalis  &  dëcompoiêr 
certains  fels  neutres.  Ualkali  volatil  concret 
eft  un  de  ceux  fur  lefquels  il  paroit  av<Hr  le 
plus  d^aâion  ;  la  décompofition  de  ce  fel  \  Ii 
défunion  de  fes  principes  conftituans ,  qui 
font  Talkali  volatil  &  Tair  fixe  en  tant  qu^adde^ 
la  combinaifon  du  premier  avec  Tacide  nitreux 
nouvellement  formé ,  d'où  réfulte  un  fcl  am- 
moniacal nitreux  :  cet  enfèmble  de  phénomè- 
nes chimiques  a  quelque  chofe  de  furprenant. 
Pour  les  obfcrver  comme  il  convient ,  fufpen- 
dez ,  au  haut  d'un  récipient ,  quelques  mor- 
ceaux d'alkali  volatil  concret ,  enveloppés  d'im 
morceau  de  gaze  ;  faites  entrer  ,  dans  ce  vaif- 
feau ,  qu^ques  pouces  d'eau  ,  en  le  plongeant 
fimplement  ,  l'ouverture      bas ,  dans  celle  de 
la  cuve ,  fi  vous  avez  ménagé  ,  vers  la  voûte 
de  ce  récipient ,  une  ifTue  pour  une  partie  de 
l'air  commun  qu'il  renferme  naturellement; 
bouchez  cet  orifice  fupérieur  avec  de  la  cire 
verte  ou  du  maftic  de  Vitrier ,  &  amencî 
enfuite  le  récipient  fur  l'ouverture  de  la  plan* 
chette  foutenuc  dans  la  cuve.  Les  chofes  éwnt 
ainfi  difpofées  ^  faites  paffer  dans  le  récipient 
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afiêz  nitreux  pour  es  déjplacer  Feau  ^  3 
le  mêlera  avec  Pair  commun  qui  y  fera  coiw 
temi;  &  au  milieu  des  vapeurs  rouges ,  qui 
réfulteront  de  l^mion  &  de  la  combioaiibn 
de  ces  deux  fluides ,  on  verra  des  vapeurs  bhn« 
ches  Ibrrir  du  nouet  de  gaze  fous  la  forme  de 
nu2^esy  &  defcendre  le  long  des  parois  du  ré^ 
cipient ,  après  en  avoir  été  frapper  la  voûte  ; 
ces  vapeurs  deviendront  de  plus  épaifTes  en 
plus  épaifTes ,  à  proportion  que  celles  de  Pacide 
nitreux  difparoitront  \  elles  fe  rallèmbleront 
par  couches  au-deflus  delà  furfkce de  Peau,  & 
Uniront  par  remplir  tout  le  récipient. 
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l?c  f ^ïV  conjîjéri  comme  atniof^hm 
urij^ire. 

A  mafîc  aérienne  qui  environne  notre 
globe  par  une  fuite  de  fa  pefanteur  &  de  fâ 
fluidîïë  ,  &  c|ui  participe  ,  par  la  même  raifoDi 

âtTeS  grande  hauteur  aU'deffus  de  la  fin&çe  âç^li 
terre ,  eft  toujours  uni  ou  combiné  avec  une 
^uantit^  çonfidérable  de  vapeAts  &  d^exhalai» 
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.  j^ûU,  qtu  sMchappent  du  fein  des  mers  &  des 
f^viéres ,  ainfi  que  des  difFérens  corps  terref- 
iorcsy  animaux,  vëgëuux,  minéraux, 
t.:    On  nomme   atmofphère  terreftre  cette 
7.  grande  mafTe  d^air.,  de  vapeurs  &  d'exhalai- 
ions  ,  dans  le  fein  de  laquelle  nous  vivons ,  que 
nous  refjpirons  fans  ceiTe,  &  dont  la  terre  ^ft 
le  noyau. 

Comme  l'atmofphère  a  les  mêmes  mouve- 
mens  journalier  &  annuel  que  la  terre  qu^^elle 
enveloppe ,  il  eft  très-vraifemblable  que  (à 
figure  eft  la  même  que  celle  de  cette  planète , 
applatie  vers  les  pôles  &  renflée  vers  Téqua- 
teun  Les  colonnes  d'air  ayant  d^autant  moins 
de  force  centrifuge  qu'elles  s'éloignent  plus 
de  l'équateur ,  elles  doivent  néceflàirement , 
pour  refter  en  équilibre  avec  les  colonnes  ad- 
jacentes qui  fe  trouvent  placées  plus  près  ou 
moins  loin  ^e  l'équateur ,  devenir  d'autant 
plus  courtes,  qu'elles  perdent  moins  de  leur 
gravité. 

Quoique  la  raréfaâion  de  l'air  foit  plus 
grande  entre  les  tropiques  qu'autour  des  pôles, 
&  que  les  vapeurs  s'élèvent  plus  dans  certains 
lieux  que  dans  d'autres ,  néanmoins  Patmof- 
phère  doit  conferver  la  figure  que  nous  venons 
de  lui  aifigner  ;  car  ,  Pair  étant  un  fluide  élaf- 
tique ,  fa  gravité  &  fon  mouvement  d'expan* 

Ee  iv 
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fion  le  fâifknt  tendre  au  centre  dè  la  terré 
les  parties  les  plus  hautes  de  Patmofphèie  . 
preflènt  celles  qui  font  au-deflbus  ,  &  celles-ci 
agiflènt  fox  celles  des  côtés  ,  jufqu^  ce  que 
toute  la  ma(fe  foit  au  même  niveau.  Ainfi  la 
condenfàtion  &  la  raréià£ki6n  ne  changeront 
lien  à  la  figure  déterminée  de  Patmofphére 
terreftre ,  parce  que  ces  changemens  ne  fe 
^ifant  )amûs  que  dans  des  parties  différentes , 
&  tantôt  dans  l'une ,  tantôt  dans  Tautre  ;  s^ 
arrive  quelque  altération  dans  la  figure  da 
cercle  que  forme  IVitmofphére  autour  de  la 
terre  ^  elle  ne  peut  être  que  légère  &  momen* 
tanée.  On  peut  raifonner  de  même  fiir  Ibn 
état  y  confidéré  relativement  à  Thiver  ou  à 
l'été  ;  car,  quoique  la  chaleur  de  Tété  fàfle  occu- 
per à  l'air  un  plus  grand  efpace  qu'en  hiver ,  ce- 
pendant ,  comme  le  froid  exerce  alors  fes  rigueurs 
dans  un  autre  climat ,  &  que  l'àtmo^hère  y  eft 
plus  condenfée ,  une  partie  de  notre  air  y  paifèra; 
de  même ,  notre  atmofphère  étant  relferréc 
par  le  froid ,  l'air  d'une  autre  région  où  il 
fait  plus  chaud  ,  y  reflue  &  vient  fuppléer  à 
fon  défaut  de  hauteur  ,  jufqu'à  ce  quMle  ait 
repris  la  forme  qui  lui  paroît  convenir  le  plus  : 
on  doit  encore  juger  de  même  de  fon  état , 
par  rapport  aux  températures  variées  du  jour 
&  de  la  nuit  ;  on  pourra  dire  que  les  «luages  , 
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s  brouillards  ou  la  pluie  peuvent  rendre  Tat- 
Loiphére  plus  ou  moins  élevée ,  &  par  con- 
squent  altérer  fa  figure  ;  mais  il  en  fera  de 
»  phnoménes  comme  de  ceux  du  chaud  & 
a  firoid  ;  la.  communication  y  établie  entre 
lutes  les  parties  de  ratmofphère ,  entretient 
ir-totit  l'équilibre  :ji  n'y  a  point  d^inffant  où 
Lielque  nuage  ne  Cf  forme  &  ne  fe  détruifè  , 
!k  il  ne  tombe  de  la  pluie  dans  quelque  lieu 
e  la  terre  ;  par  conféquent  il  n'arrive  aucune 
igmentation  ou  diminution  à  l'atmofphère  du 
eu  où  il  pleut ,  parce  qu'il  pleuvoir  ailleurs 
iparavant  )  la  quantitéikl'air  y  refte  toujours 
.  même,  elle  n'éprdbve  qu'une  modification 
K:ale. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  calculé  la  hauteur 
e  l'atmofphère.  Après  diverfes  expériences 
i  obfervations ,  fiiites  avec  le  baromètre  ou 

tube  de  ToriceUiy  qui  ell  la  même  chofè; 
s  lui  ont  donné  17  lieues  d'étendue  perpen- 
iculaire  ;  quelques  *  uns  font  allés  plus  loin  » 
^autres  beaucoup  plus  bas.  MM.  de  la  Hirc 
:  Halley^  après  avoir  examiné  le  phénomène 
u  crépufcule  &  fes  dépendances ,  avec  toute 
.  (agacité  du  génie ,  ont  conclu ,  avec  afTez 
e  vraifemblance  ,  que  Tatmofphère  terreftrc 
evoit  s'étendre  à  environ  15  ou  16  lieues 
4-delà  de  la  furfàce  de  notre  globe ,  pour 
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pouvoir  réfraâer  vers  nous ,  comme  die  1^ 
réfrafle  ,  la  lumière  du  foleil ,  quand  cet  a» 
eft  à  environ  i8  degrés  au-dcflbus  de  twjL 
rizon.  Enfin ,  fuivant  les  obfervations  de  M 
de  Mairan  (i)  ,  le  point  le  plus  élevé  dX 
ratmpfphère  doit  être  à  z  ou  300  lieues  dn 
la  furtàce  du  globe.  Ainfi,  il  refte  encore  M 
favoir  quelle  e(t  la  hauteur  réelle  de  TaitmoH 
phère  ,  &  il  eft  probable  qu^on  ne  pourra  pi 
mais  la  déteitainer  :  il  fàudroit  pour  cela  qoq 
Tair  ne  contint  pas  de  fubftances  étrangerd 
en  différentes  proportions  ,  &  que  fk  maflè  ne 
fût  pas  fujette  à  des  t  variations  irrégulieres  V 
toute  hauteur ,  fur-toutf^  dans  la  partie  qui  A 
accedible  à  nos  recherches  ;  il  faudroit  de  pi» 
que  Pair  fût  dépourvu  de  refibrt  &  qu^il  ek 
par-tout  la  même  denfité,  depuis  la  (ùrfkct 
de  la  terre  jufqu^aux  limites  de  ratmofphèie; 
ce  qui  n^eft  pas.  On  parviendroir  encore  à 
connokre  cette  hauteur ,  fi  la  denfité  de  Tair, 
n'étant  pas  uniforme  ,  décroiflbit  du  moia 
•régulièrement  du  bas  à  la  partie  fupérieuR, 
ou ,  Il  Ton  pouvoit  appliquer  ici  la  règle  def 
comprenions  de  Pair ,  en  raifon  direâe  des 
poids  qu'il  fupporte  ;  mais  l'expérience  a  dé- 
menti ce  principe,  établi  par  Boylc  &  Ma^ 


(1)  Traité  phyfîque  &  hillorique  de  T  Aurore  boréale. 
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,  &  adopté  par  beaucoup  de  Phyficiens. 
7aj[fini ,  en  traYaillant  à  prolonger  la  Mé- 
nne  de  l'Obfervatoirc  de  Paris,  mefura 
montagnes  qu'il  trouva  fur  Gl  route  ;  &, 
t  obfervé  le  baromètre  fur  leurs  fommets  , 
5uva  que  la  hauteur  du  mercure  ne  fui- 
goint  du  tout  la  proportion  indiquée  ; 
fubfifte  alfez  régulièrement  jufqu*à  la  hau- 
de  8  ou  900  toifes ,  mais  au-<lelà  il  n'en 
lus  queftion  :  les  raréfaâions  de  l'air  croif- 
fi  rapidement ,  qu'elles  n'ont  plus  aucune 
ortion  avec  les  précédentes.  On  ne  peut 
:  connoître ,  que  conjedhjralcmcnt ,  les  rap- 
i  que  fuit  l'air  dans  fon  expanfion  &  dans 
iréfaâion  ,  au-delà  des  hauteurs  où  nous 
ons  l'atteindre  &  le  foumettre  à  nos  ob- 
.tions  :  de-là ,  l'incertitude  fiu:  la  hauteur 
ife  de  l'atmofphère. 

algré  cela  nous  pouvons  évaluer  à  pcu- 
le  poids  total  de  cette  même  atmofphère;^ 
a  force  avec  laquelle  elle  comprime  toute 
irfece  du  globe  terreftre  ;  &  voici  com- 
t. 

ne  colonne  d'air,  de  toute  la  hauteur  de 
lofphère ,  fait  équilibre  avec  une  colonne 
i  de  même  bafe  &  de  32  pieds  de  hau- 
,  ainfi  que  nous  l'avons  établi  précédem* 
t  ;  donc  ,  le  poids  de  cette  dernière  étant 
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connu ,  il  eft  facile  de  connottre  celui  < 
première  ,  puifqu^il  eft  exaâement  le  m 
Or,  une  colonne  d'eau ^  d'un  pied  quarr 
bafe  &  de  3a  pieds  de  hauteur ,  pefe  ! 
liWes  \  car  elle  contient  32  pieds  cubes 
dont  chacun  pefe  70  livres.  Chaque  c6t 
d'air ,  appuyée  fur  un  pied  quarrë  de  la 
fiice  de  la  terre  ,  pefe  donc  2x40  livres  ; 
il  y  a ,  dans  Tatmofphère  terreftre ,  tout 
tant  de  colonnes  de  2240  livres  ,  qu'il  y 
pieds  quarrés  dans  la  furfàce  folide  ou  liq 
de  notre  globe,  c'eft -à-dire  environ  4, 
05^2,829,484,160  pieds  quarrés ,  félon  les 
nieres  mefures  géométriques.  Par  conféqi 
fi  l'on  multiplie  ce  dernier  nombre  par  x 
on  aura  le  poids  de  toute  Tatmofphère  ,  0 
toute  la  maflè  d'air  qui  enveloppe  le  glob 
rcftre,  ou  un  poids  d'environ  10,837,238 
o42,5i&,4po  livres. 

L'atmofphère  peut  être  regardée  ,  fur 
près  de  la  furface  de  la  terre ,  comni 
foyer  inépuifable  de  chaleur  &  d'éleâri 
&  en  même  tems  comme  un  laboratoirt 
meniè ,  où  !a  Nature  tient  toujours  en  réfen 
quantité  prodigieufe  de  particules  orgar 
&  de  molécules  propres  à  former  tous  les 

Les  obfervations  faites  avec  le  thermon 
porté  au-defliis  de  la  région  des  nuage 
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dent  aucun  doute  fur  Texiftence  perma- 
ûte  de  la  matière  du  feu  ou  de  la  chaleur 
ns  cette  partie  de  Patmofphére  ;  de  méi;ne 
\  éleârométres ,  les  barres  ifolées ,  les  con-> 
lâeurs  métalliques ,  les  cer6-volans ,  nous 
it  appris  que  Téledricité  rëgnoit  confiam- 
mt  dans  ratmofphère. 
n  parolt  également  inconteftable  que  l'air 
e  ,  Pair  inflammable  ,  &  un  grand  nombre 
îutres  émanations  aériformes ,  mal-&ifantes 
nxt  i%omme  &  les  animaux ,  font  partie  de 
■  inaflè  atmofphérique  dans  laquelle  nous 
mmes  plongés  ;  c'eft  une  vérité  d'expérieftce 
d'obfervation  que  nous  croyons  avoir  prér 
t&tée  dans  tout  fbn  jour, 
n  eft  encore  certain  qu'il  y  a  de  l'eau  ré- 
itidue  dans  l'atmofphère ,  &  que  la  quan- 
Cé  de  ce  fluide  eft  trés^confidérable ,  lors 
kême  que  l'air  nous  parok  le  plus  pur  &  le 
lus  fec  ;  plufieurs  expériences  le  démontrent  : 
His  les  acides  minéraux  ,  &  en  particulier 
icide  vitriolique,  augmentent  notablement 
e  poids,  étant  expofés  àTair  dans  des  vaif-- 
^ux  qui  ne  font  point  bouchés  ;  ce  qui  ne 
eut  venir  que  de  Teau  répandue  dans  l'air  , 
lii  eft  attirée  &  abforbée  par  ces  fubftances 
ni  en  font  très-avides.  L'alkali  fixe  végétal , 
en  ièc,  fe  réfout  en  liqueur ,  &  acquiert 
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un  poids  plus  confidérable ,  dans  les  r 
circonftances  &  pour  la  même  raifon. 
Hclkrt[i) ,  une  once  de  cet  alkali  produit  < 
onces  d'huile  de  tartre  par  défaillance ,  en 
parant  de  lliumidité  de  l'airr  Ce  qui  fuît 
Tellement  de  cette  expérience  ,  cft  ,  q 
a  beaucoup  dVau  dans  Pair ,  ou  que 
attirée  par  le  fel  de  tarcre  ,  eft  extraite 
grande  maffe  d^air  ;  la  chaux-vive  qui , 
calcination  ,  a  été  privée  de  l'eau  6c  d 
fixe  dont  elle  étoit  faturée  dans  Tétat  de 
ou  de  terre  calcaire  ;  cette  chaux-vive  s 
à  Pair  ,  en  s'emparant  également  d'une 
de  Peau  qu'il  contient.  Le  nuage  épai 
Ton  voit  fe  former  en  été ,  ou  dans  u 
droit  chaud ,  fur  une  bouteille  auffîtôt 
l'apporte  de  la  cave  ,  ne  provient  trèsn 
nement  que  des  vapeurs  aqueufes  répa 
dans  l'air  ambiant ,  ôc  qui  font  condenfé 
le  froid  qu'elles  éprouvent  de  la  part 
bouteille.  On  voit ,  dans  les  grands  fi 
du  givre  fur  les  vitres  d'une  chambre  bie 
mée  ;  ce  givre  vient  encore  de  l'humidi 
l'air  intérieur ,  qui  fe  gele  contre  les  v 
refroidies  par  l'air  extérieur.  Il  en  eft  de  r 
du  givre  que  l'on  apperçoit  fur  les  raurail! 


(0  Chimie  métallurgique  ,  tom.  I  ^  pag. 
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noment  du  dégel  ;  l'eau  répandue  dans  l'air 
fe  gele  contre  les  murs  ,  parce  que  dans  <e 
Bioment  ils  font  encore  trop  froids  ;  l'humi- 
dîcé  de  l'air  fe  convertit  également. en  givre 
(iir  la  furface  extérieure  d'un  vaiflèau  dans  le- 
^1  on  produit  un  froid  artificiel  par  un  mé- 
huige  de  fel  &  de  neige  ou  de  glace. 
•  L'eau  s'évapore  en  hiver  comme  en  été, 
mais  avec  cette  différence  ,  que  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'atmofphère , 
cft  beaucoup  plus  grande  dans  fa  dernière  fai- 
fim  que  dans  la  première^  de  même  qu'elle 
cft  plus  confidérable/^ans  un  tems  fec  que 
lorfqu'il  efl  humide.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
fiir  U  Météorologie  font  d'accord  à  cet  égard. 

L'eau ,  quoique  convertie  en  glace  ,  efl  en- 
Doce  fujette  à  s'évaporer  ^  Tévaporation  en  efl 
d\iucant  plus  grande  que  le  froid  efl  plus 
vif  ;  elle  furpafle  même ,  dans  ce  cas ,  celle  que 
Feau  liquide  éprouve  dans  un  tems  moyen , 
entre  le  grand  chaud  &  le  grand  froid  :  c'efl 
ce  qui  réfulte  des  expériences  de  M.  Gautcron , 
faites  pendant  le  grand  froid  de  1709  (i) ,  & 
que  M.  de  Mairan  répéta  en  iyi6  par  un  froid 
auffi  confidérable.  Le  dernier ,  dans  fa  Dijfcr" 


(i)  Hiftoire  Se  Mémoires  de  lo  Société  royale  des 
Sciencei  de  Montpellier  »  toixi.  I,  pag,  ;t  êc  381. 
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taiion  far  {a  Glace  ^  donne  une  czplicttkl 
trés-fatisfàîfante  de  fon  abondante  évapMadoij 
il  fuppofe  que  celle  des  liqiûdes  peu  ipiritueii 
vient  principalement  du  choc  de  Pair  conm 
leurs  parties,  extérieures ,  &  que  cette  àâiSph 
tion  fe  fait  moins  félon  leur  quantité ,  que  lo- 
vant la  grandeur  des  furfàces  qu'ils  préfèont 
à  Tair.  Or ,  la  glace  ayant  prefque  toiqan 
des  rides ,  des  inégalités  ,  &  une  boflè  iiir  k 
fuperficie ,  &  de  plus  fe  détachant  ordinaire- 
ment des  vailTeaux  évafës  qui  la  condennent, 
elle  préfente  plus  de  parties  à  Pair  que  n'en 
préfentoit  Peau  dont  elb  eft  formée.  A  la  vé- 
rité ,  elle  réfifte  davantage ,  par  fa  dureté ,  m 
choc  des  particules  de  Pair  ;  mais  en  récom- 
penfe ,  celles  -  ci  en  enlèvent  de  plus  groflè$ 
pièces  ,  tant  parce  que  les  parties  de  la  g|ace 
fe  trouvent  fortement  liées  les  unes  avec  ki 
autres  ,  que  parce  qu'elles  font  plus  légères 
qu'un  pareil  volume  d'eau. 

M.  de  Mairan  prétend  que  les  particules  de 
la  glace  ont  une  tendance  continuelle  à  iè  l^ 
dreflèr  ou  à  s'écarter  en  divergence  les  unes 
des  autres  fous  un  angle  de  60  degrés  ;  que 
cette  tendance  s'exerce  d'autant  plus  puiflam* 
ment  qu^il  y  a  plus  de  tems  que  la  glace  s'eil 
formée ,  &  qu'elle  l'a  été  par  un  plus  grand 
froid  ;  qu'enfiù  elle  s^xerce  bien  plus  aifémeni 
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^  la  fuperficie  que  dans  Pintërieur  de  la  mafle 
Ile  glace.  Or ,  cette  tendance ,  fuiyant  notre 
célèbre  Académicien ,  Ùlm  que  les  particules 
de  la  glace  ,  fur  lefquelles  Pair  agit ,  font  plus, 
difpofées  à  fe  détacher  de  la  maflè  totale  y  & 
qu^elles  le  font  d'autant  plus  que  le  froid  eâ 
plus  grand ,  ou  la  glace  plus  dure  &  plus  fo^ 
lide ,  &  que  par  conféquent  elle  doit  s'éva* 
porer  davantage  dans  ces  circonflanccs  que 
dans  toute  autre. 

Dans  le  Groenland  &  les  régions  polai- 
res ,  il  s'élève  de  la  mer  ,  lorfqu'il  gele , 
un  nuage  femblable  à  ces  fumées  épaiflès  qui 
s'élèvent  des  cheminées ,  des  grandes  Villes , 
des  forges  &  des  Verreries.  On  remarque  la 
même  chofe  vers  Pembouchure  du  fleuve  Sainte 
Laurent  &  les  endroits  circonvoiHns.  Dans  nos 
c^piats  même  j  pendant  l^iver,  quand  il  gele 
èn  obferve  une  quantité  prodigieufe  de  va* 
peurs  qui  s'élèvent  des  fontaine^ ,  des  puits  i 
des  crevafTes  &  des  ouvertures  qu'on  fait  à  la 
•glace  9  &  ces  vapeurs  épaifTes  forment  égaler 
ment  un  nuage  fort  denfe. 

Lorfqu'un  fleuve  fe  précipite  fur  un  rocher  , 
on  remarque  des  vapeurs  abondantes  ^  qui  pro« 
viennent  des  parties  de  Peau  qui  fe  réfléchifTent^ 
&  fe  fëparent  de  la  malTe  totale.  Les  cat«- 
laâes  de  la  rivière  de  Niagara  ne  permettent 
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pas  de  douter  de  cette  vérité  ;  cette  rivière 
fe  précipite  de  pieds  de  hauteur,  &  les 
vapeurs  qui  s^en  élèvent  forment  un  nuage  épais 
qu^on  apperçoit  à  la  dillance  de  5  milles.  A 
3  milles  d'Albanie  ,  dans  la  nouvelle  York , 
on  trouve  les  cataractes  d'un  fleuve  qui  tombe 
de  50  pieds  de  haut  ;  le  nuage  de  vapeurs  qui 
s'en  fépare  préfente  fouvent  des  iris  :  mais  les 
cataraâes  les  plus  élevées  (ont  celles  du  fleuve 
Bogota  en  Amérique  ;  Peau  s'y  précipite  per- 
pendiculairement de  600  toifes  ,  en  (burniflâuc 
aufli  à  Tatmofphère  une  grande  quantité  de  v^ 
peurs  fenfibles  (i). 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ces  circonibo-  \ 
CCS  que  l'évaporation  de  l'eau ,  fon  afcenfioD 
&  fa  fufpenfion  dans  l'air  fe  manifeflent  :  nous 
voyons  fouvent  comme  une  cfpece  de  fumée  [ 
qui  s'élève  de  la  fur  face  de  la  terre  &  ées 
montagnes  éloignées  ;  quelquefois  les  montagnes 
fituées  à  une  grande  diflance ,  paroiffent  eof 
veloppées  d'une  efpece  de  nuage ,  quoique  le 
tems  foît  ferein  ;  d'autres  fois  les  objets  qid 
font  éloignés  paroiffent  vaciller  ,  &  faire, 
pour  ainfii  dire ,  de  petits  fauts  \  ce  qui  vient 
de  l'agitation  des  vapeurs  qui  fe  trouvent  entre 
ces  objets  &  nous.  Enfin  l'exîftence  des  vapeurs, 

(1)  BêugiLcr  ^  Voyage  au  ?aou. 
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âans  l'aîr  qui  nous  environne ,  n'eft  plus  dou- 
teufe ,  lorfqu'on  voit  s'élever  une  efpecc  de 
nuage  de  la  furface  des  rivières ,  des  lacs  6e 
des  marais  ;  ces  vapeure  ,  en  interceptant  prêt 
que  tous  les  rayons  de  la  lumière ,  font  que  le 
fbleil  &  la  lune  paroiflent  fouvent  d\m  rouge 
trés-fbncé  à  leur  lever  &  à  leur  coucher. 

Il  y  a  long  -  tems  que  le  célèbre  Halley  a 
prouvé  ,  par  des  obfervations  faites  avec  toute 
l'exaâitude  poflible  ,  qu'en  un  jour  d'été, 
par  le  feul  effet  de  la  chaleur  régnante  ,  il 
s^exhaloit ,  de  la  furface  de  la  feule  mer  Mé- 
diterranée ,  52,800,000,000  de  tonnes  d'eau  (i). 
Le  même  Savant  a  encore  trouvé  que  la  Mer 
morte  perd  tous  les  jours ,  par  l'évaporation , 
9,000,000  de  tonnes  d'eau  qu'elle  reçoit  du 
Jourdain ,  qui  en  fournit  6,000,000  ,  &  des 
autres  rivières  qui  en  donnent  3,000,000. 

Si  on  compare  toute  l'eau  qui  tombe  dans 
Tefpace  d'une  année  fur  la  terre ,  en  brouillard , 
en  rofée ,  en  pluie  ,  en  gelée  blanche  ,  en  grêle , 
en  neige  ,  avec  celle  qui  s'élève  en  vapeurs  dans 
le  même  efpace  de  tems  ;  on  trouvera  que ,  pen- 
dant une  année  ,  il  tombe  fur  la  terre  &  qu^il  ^ 
s'en  exhale  une  quantité  d'eau  d'environ  30  pouces 
de  hauteur  \  c^eft  ce  que  Kruquius  a  démontré 


(x)  Tranfaâ.  Abr.  com.  II.  pag.  lo^* 
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avec  beaucoup  de  travail ,  dans  iès  tables 
téorologîques:  Toutes  chofes  donc  fuppofécf 
égales  ,  il  eft  très-vraifcmblablc  que  ,  de  toute 
la  furface  de  la  terre  ,  il  s^éleve  tous  les  ans, 
dans  Pair^  une  quantité  dVau  capable  de  cou- 
vrir la  terre  jufqu'à  la  hauteur  de  30  pouces. 
Or,  comme  Tétendue  de  la  furfice  du  globe 
terreftre  efl  afTez  bien  connue  ,  il  eft  aîfë  de 
calculer  Timmenfe  quantité  d'eau  quî  eft  tou- 
jours furpendue  fur  nos  têtes ,  &  que  fournit 
fent  journellement  à  Tatmorphère  ,  les  men, 
les  fleuves,  les  lacs ,  les  rivières  ,  les  marais, 
les  terres ,  ainfi  que  les  animaux  &  les  végétaux 
Il  n'eft  en  effet  aucun  homme ,  aucun  ani- 
mal ,  qui  ne  tranfpire  &  qui  n'exhale  ,  dans 
Pair ,  une  quantité  de  parties  aqueufes  qui 
ajoutent  à  la  mafTe  prodigieufe  des  vapeurs  ré* 
pandues  dans  ratmofphère.  La  tranfpiranofl 
de  Phomme ,  par  exemple ,  évaluée  fur  un  pied 
moyen  ,  eft  ,  félon  Keill ,  de  3 1  onces  en  ving^ 
qiutre  heures ,  &  par  conféquent  de  707  livres 
dans  le  cours  d'une  année.  Quelle  >énonne 
quantité  de  vapeurs  ne  s'exhale-t-il  donc  pis 
continuellement  des  difFérens  animaux  répan-  j 
**dus  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ?  Afin  de  | 
pouvoir  nous  en  former  Une 'idée  ,  n^ayoosj 
égard  qu'à  la  tranfpiration  Journalière  de  tous  les] 
hommes  ,  il  fera  facile  d'en  conclure  ceïïe  desiilf« 
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très  animaux.  Selon  les  calculs  du  c&thrtTcmplt* 
mann  (i)  ,  fi  toute  la  terre  habitée  étoit  peuplée 
comme  TAngletcrre  ,  il  y  auroit  4,960,000,000 
dTiommes  répandus  fur  la  furface  du  globe; 
&,  (i  le  nombre  des  habirans  de  la  terre  étoit 
proportionnel  à  celui  de  ceux  qui  font  dans 
la  Hollande ,  il  y  en  auroit  34,720,000,000. 
Aulieu  de  3 1  onces  que  chaque  homme  tranC- 
pire,  ne  (uppofons  que  16  onces  ou  une  livre, 
nous  trouverons  que  la  tranfpiration  de  tous 
les  hommes,  en  vingt- quatre  heures  ,  fournira 
à  Patmofphère  347,200,000,000  de  livres  dVau; 
il  nous  ajoutons  à  ce  produit ,  celui  de  là  trani^ 
piration  des  animaux  de  différentes  efpeces 
qui  habitent  la  terre  ,  nous  aurons  un  réfultat 
m  moins  double  fans  qu^on  puiffe  nous  aC'* 
cufer  de  porter  Tevaluation  trop  haut. 

Quelque  grande  que  foit  la  quantité  de  va- 
peurs exhalées ,  provenant  de  la  tranfpiration 
de  tous  les  hommes  ,  de  tous  les  animaux  qui 
erîftent  fur  U  terre  ;  Ta  fommc  de  celles  que 
les  véjgétaux  exhalent  &  envoient  dans  lat* 
molphère ,  eft  encore  plus  confidérable.  M, 
Haies  a  obfervé ,  qu^un  tournefol  de  3  pied& 
&  demi  de  hauteur  ,  exhaloit ,  en  douze  heu« 
■tts  de  j[our,  une  livre  &  14  onces  de  vapeurs; 


(1}  DiiTctc.  of  the  Numbers ,  of  Mankind. 
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c^eft-à^dire  prefqu'autant  que  la  chaleur  da 
foleil  peut  en  élever ,  dans  Telpace  d^un  jour, 
d'une  furBice  d*eau  de  9  pieds  en  quarrë.  La 
moyenne  tranfpiration  d'un  chou  ordinaûre, 
fut  trouvée  d'une  livre  3  onces,  pour  le  même 
efpace  de  tems  :  un  petit  pommier ,  élevé  dans 
un  vafe ,  tranfpira  9  onces  ;  &  un  citron- 
nier j  dans  les  mêmes  circonftances ,  donna 
6  onces  d'eau.  L'obfervation  ayant  appris  qu'un 
arbre  ordinaire  a  communément  20,000  feuîlleS| 
&  que  chaque  feuille  tranfpire  10  grains  par 
jour  ;  la  tranfpiration  totale  d'un  arbre  fera 
donc ,  dans  le  même  tems  ,  de  200,000  grains 
ou  plus  de  26  livres.  Or  ,  en  fuppofant  que 
la  tranfpiration  des  autres  plantes  foit  dans  la 
même  proportion  ,  la  quantité  de  vapeurs  que 
fourniflent  les  végétaux  ne  le  cède  en  rien  à 
celle  de  Pévaporation  des  eaux  répandues  fur 
la  furface  du  globe  ;  c'eft  pour  cette  rai(bn  que 
l'air  eft  extrêmement  humide  dans  les  endroits 
où  il  fe  trouve  de  vaftes  forêts  ,  ainfi  qu'on 
en  eft  convaincu  par  des  obfcrvations  conftan-* 
tes  ,  faites  dans  plufieurs  endroits  de  TEurope 
&  de  l'Amérique  méridionale. 

Indépendamment  de  toutes  ces  caufes  d'éva^ 
poration  naturelle  qui  communiquent  à  la  maflc 
d'aîr  atmofphériquc  une  énorme  quantité'  d'eau 
réduite  en  vapeurs  j  il  enexiftc  un  grand  nombre 
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id^autres  ,  tels  que  les  éboulemens  ,  afFaifle* 
mens  &  tremblemens  de  terre,  les  volcans , 
la  deftruâion  continuelle  des  fubftances  coni' 
buftibles  opérée  par  le  feu ,  foit  dans  la  nature , 
fbit  dans  les  arts  &  pour  nos  befoins  journaliers  ; 
les  végétaux  qui  fe  defTéchent  ou  qui  fe  pour« 
riflènt  fur  la  furface  de  la  terre  &  au  milieu  des 
eaux  ;  les  aniniaux  qui  meurent  &  fe  corrom- 
pent, &c.  ces  diverfes  fources  ,  qui  fourniflent 
journellement  à  Patmofphére  une  quantité  im- 
menfe  de  parties  aqueufes ,  font  d^autant  pli?^ 
abondantes  que  leur  fécondité  cft  perpétuel] e« 
La  maflè  d^air  ,  dans  laquelle  nous  vivons  , 
cft  encore  très -certainement  le  réceptacle  de 
plufieurs  portions  de  matières  appartenantes  air 
règne  minéral.  Four  en  douter ,  il  faudroit 
ignorer  que  la  plupart  des  fubftances  y  rangées 
dans  cette  clafTe,  ne  réfiflent  point  au  feu  de  . 
nos  foyers  ;  qu^il  les  décompofe  &  les  réduit 
en  leurs  difFérens  principes  ,  dont  quelques-uns 
font  extrêmement  fugaces  ou  volatils  ;  qu'il  y 
a  dans  le  monde  connu  ,  trois  ou  quatre  cents 
cavernes  ou  montagnes  qui  jettent  du  feu  &  vo- 
miflènt  une  grande  quantité  de  cendres  ou  terre 
calcinée ,  dont  les  parties  les  plus  légères  fe  répan- 
dent dans  Tair  avec  plufieurs  fubftances  réduites 
en  vapeurs  ;  qu'on  a  vu  des  cendres  volcani- 
ques de  riEthna,  en  Sicile ,  tranfportées  jufqu'à 
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Conftantioople  ;  que  d^autres,  vomies  par  le 
Véfuve  ,  ont  été  obfervées  à  Rome  ,  &  même 
en  Afrique  &  en  Egypte  ,  au  rapport  de  Dion 
Cajous  ;  qu^enfin ,  plulieurs  matières  minérales 
fe  décompofent  dans  le  fein  même  de  la  terre, 
&  produifent  des  exhalaifons  meurtrières  ou 
inflammables  qui  ie  répandent  dans  Taîr. 

On  admettra  également ,  dans  la  maflè  d'air 
ou  dans  ratmofphère  terreflre  ,  Pexiftence  de 
beaucoup  de  parties  animales  ,  fil  on  fait  atten* 
tion  que  les  cadavres  des  animaux  ,  foit  qu^aa 
les  brûle  d  abord  ,  qu'on  les  expofe  ou  qu  on 
les  enterre  ,  fe  difperfent  enfin  plus  tôt  ou  plus 
tard  dans  Tair  ,  à  Pexception  de  quelques  os 
qui  fe  convertiflent  en  terre  ;  on  fait  que  Pufage 
étoit  général  à  Madrid  dVmployer ,  dans  les 
maifons ,  des  chaifes  percées  qu^on  vidoit  dans 
les  rues.  Un  vieux  préjugé  &ifoit  regarder 
cette  coutume  finguliere  comme  néceflàire  pour 
corriger  la  température  de  Pair  :  la  chaleur  du 
foleil  &  Taâion  de  Tair  dîdipoient  ces  ma- 
tières fi  promptement  qu'il  n'en  refioit  rien 
au  bout  de  quelques  heures  :  on  ne  peut  dif- 
convenir  encore  que  les  œufs  de  certains  in- 
fectes  ne  flottent  dans  Tair.  Botriiaavc  obferve 
que,  de  la  chair  pendue  à  un  fil ,  dans  un  lieu 
où  aucune  mouche  ne  pouvoir  pénétrer  ,  fe 
trouva  remplie  de  vers,  quoiqu'elle  eut  trempé. 
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toparavant  &  pendant  quelque  tems  ^  dans  de 
Palkool  bouillant ,  &  qu'elle  fut  frottée  d'huile 
de  térébenthine  ;  il  fait  des  ondées  de  pluie  ^ 
en  Afrique  ,  qui  excitent  des  friflbns  ;  les 
gouttes  que  forment  ces  pluies  font  fort  groflês; 
;IIes  ont  un  pouce  environ  de  diamètre  :  fi 
rlles  touchent  la  peau  ,  elles  la  rongent  ;  fi  elles 
'arrachent  aux  habits ,  elles  y  produilènt  des 
rers  &  des  teignes  ;  ce  fait  eft  configné  dans 
es  AÔes  de  Léipfick  ;  &  ,  M.  Gautier^  Auteur 
le  !a  Bibliothèque  des  Philofophcs ,  rapporte 
me  expérience  qu'il  fit  à  Montpellier  en  171 2 
m  1713  ,  &  qui  prouve  également  que  les 
Bufs  fécondés  de  différens  animaux  peuvent 
Stre  élevés  dans  l'air ,  y  fubfift:er ,  y  éclore , 
fc  retomber  en  forme  de  pluie. 

L'on  doit  reconnoître  encore  que  l'atmoC- 
>hère  reçoit  &  contient  plufieurs  parties  des 
régétaux.  A  quelques  lieues  en  mer  ,  on  fent 
•odeur  très -marquée  des  cannelîers  &  des 
proflîers  qui  couvrent  Tlfle  de  Ceylan  ;  1^- 
êâion  que  répandent  les  marais  ,  les  fbfles , 
es  cloaques ,  les  fumiers ,  &:c.  ne  permet  pas 
le  douter  des  exhalaifons  que  les  plantes  four- 
liflènt  à  l'air.  Combien  d'arbres ,  de  plantes, 
le  fleurs ,  de  feuilles ,  de  fruits ,  qui  tous  les 
ins  ft  deflechent  fur  la  furfece  de  la  terre  , 
Bc  fe  difperfcnt  dans  l'air ,  à  la  réferve  d\me 
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petite  partie  qui  n'eft  pas  exaltée  ;  corn 
de  ces  matières  difldpées  &  volatilifées 
raâion  du  feu.  Enfin  ,  combien  avons- 
d^exemples  de  plantes ,  dont  les  femence: 
été  emportées  par  Tair  agité  y  dans  des 
où  il  n^y  en  avoit  auparavant  aucun  veftig 
Ainfi ,  Peau  qui  couvre  la  furface  de 
globe-  la  tranfpiration  des  animaux  & 
végétaux  de  toute  efpece  j  les  diverfes  a 
tions  dont  ils  font  fufceptibles  ;  celles  q 
minéraux  eux-mêmes  peuvent  éprouver 
la  Nature  &  dans  les  arts ,  font  autant  de 
ces  intariflables  de  vapeurs  &  d'^exhal 
différentes  qui  s'élcvent  dans  la  mafle  d 
ou  dans  ratmofphèrc  terreftre  ,  par  un  : 
nifme  phyfique ,  fur  lequel  nous  n'avons  c 
que  quelques  apperçus. 

Il  parolt  que  la  chaleur  eft  une  des  p 
pales  caufes  de  rafceniion  des  vapeurs  i 
exhalaifons  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  : 
que  la  quantité  qui  s'^élcve  des  unes  (. 
autres  n'eft  pas  proportionnelle  à  la  ch 
puifque  fouvent ,  dans  un  très-grand  fro 
neige  difparoît ,  la  glace  diminue ,  la  gl 
la  neige  fe  réfolvent  en  vapeurs. 

Il  eft  certain  que  TaSion  de  Pair  cor 
pour  beaucoup  à  Texaltation  des  vapei 
des  exhalaifons  ;  cependant  on  ne  pei 
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e  qu''elles  foient  exaltées  par  la  preflîon  de 
r  ,  &  en  vertu  d^une  moindre  pefanteur 
cifique  provenant  de  la  chaleur  à  laquelle 

corpufcules  font  en  prife  \  car ,  pour  que 
u ,  par  exemple  ,  devienne  fpédfiquement 
s  légère  que  Tair  ,  il  lui  faut  une  dilatation 

rende  fon  volume  au  moins  800  fois  plus 
nd  :  dilatation  qui  exige  une  chaleur  incom- 
ablement  plus  grande  que  celle  qui  règne 
is  les  tems  où  les  vapeurs  s'élèvent  le  plus 
indamment. 

î^e  pourroit-on  pas  reconnoître  une  affinité  > 
î  attra£tion  fpéciale ,  entre  Pair  &  les  cor- 
fcules  qu'il  élevé  ;  attraftion  aflcz  fcmbla- 

à  celle  qu'a  Teau  pour  les  fels  qu'elle  di- 
i  &  avec  lefquels  elle  fe  combine.  Dans 
te  hypothèfe  fi  naturelle  ,  Tadion  de  la 
ileur  &  l'adion  de  l'air ,  concourant ,  tan- 

conjointement  &  tantôt  féparémcnt ,  à 
fcenfion  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  ^ 
idroient  raifon  de  ce  grand  phénomène  , 
ife  certaine  &  indubitable  de  tous  les  mé- 
trés, La  chaleur  ,  en  dilatant  les  corps ,  en 
ninuant  l'adhérence  de  leurs  parties  ,  faci- 
;roit  la  réparation  d'une  infinité  de  corpuC- 
ies ,  que  l'air  enfuite  attircroit  avec  d'au- 
it  plus  de  force  que  fon  affinité  feroit  moins 
isfaite ,  &  fon  aàion  répétée  &  renouvelée 
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petite  partie  qui  nV^  fois  fur  un  m 
de  ces  mitieres  un  même  baflin  i 

l'affion  du  f>  S 

d'exemples        .         j^în ,  c'eft  que  Tair 
été  ^  emp     .  ,'j|^';iéciproquement ,  &  que  Te 
®^  H  ^    J'^^Ji^^  J'^^^"      certaines  proportioi 
^'     /"^^       ^^^^^  folutîon  eft  aùffi  da 
que  celle  d'un  fel  à  une  dofe 
tfif^  dans  une  quantité  donnée  d'eî 
^^fl  admet  de  plus  grandes  quantités , 
^rflt  la  folution  louche .  &  qui  ,  fur 
^rfaines  dîfpofitions  acceffbîrcs ,  devieni 
^ouillards,  nuages,  rofée ,  fcrein ,  pluie ,  ne 
^/c,  &c. 

M.  àiOpfon ,  de  Liverpool ,  fit  un  Jour 
expérience  qui  prouve  la  vertu  diflblvant( 
Tair  ;  il  plaça  ,  fous  le  récipient  de  la 
chine  pneumatique  qu'ion  avoir  vide  d'air , 
foucoupe  de  porcelaine ,  contenant  3  0 
d'eau  ;  il  en  expofa  une  autre  fcmblab 
l'air  libre  :  la  température  étoit  d'enviroi 
degrés  au  thermomètre  de  Réaumur ,  & 
vafes  avoient  été  pefés  avec  foin.  Au  bou 
quatre  heures  ,  on  obferva  que  Teau  ,  exj 
à  l'air  de  ratmofphère  ,  avoit  perdu  i 
8  grains  ,  tandis  que  celle  qui  avoit  été 
cce  dans  le  vide ,  rfavoit  pas  fenfiblci 
diminué. 
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\,  dans  le  volume  de  PAcadëmie 
^née  175 1 ,  un  Mémoire  de  M.  h 
Médecine  de  la  Faculté  de 
iSns  lequel  cet  habile  Phyficîen 
()ar  des  expériences  très-ingénieufes  , 
^iflblution  de  Teau  par  Tair,  eft  afTu-* 
à  un  point  de  faturation ,  au-delà  duquel 
►erd  fa  limpidité  &  devient  louche  j  il 
3ir  encore  que  de  Tair  chaud  diflbut  da« 
;e  dVau  que  de  Tair  froid ,  &  que , 
le  le  premier  faturé  d'eau  vient  à  fe 
dir ,  il  laiffe  dépofer  celle  qu'il  ne  peut 
tenir  en  diflbiution. 

jr  conftater  cette  vérité ,  M.  h  Roi  a 
ne  bouteille  vide  &  féche  j  il  Ta  expoféc 

température  de  i^'  degrés  au-defliis  du 
j  de  la  congélation ,  &  Ta  bouchée  exac- 
ît.  Lorfque  Pair  de  Patmofphère  s'eft  rc- 

de  quelques  degrés  ,  celui-ci ,  renfermé 
la  bouteille ,  s'eft  refroidi  de  même  ; 
il  s*eft  déchargé  vifiblement  de  l'eau  qu'il 
«voit  plus  ,  dans  cet  état ,  tenir  en  dilfo- 
i  \  elle  s'eft  raflèmblée  au  fond  de  la 
îillc,  11  s'eft  encore  alTuré  que  l'eau ,  ainfî 
enfée  ,  étoit  diflbute  de  nouveau  par  l'air 
.  bouteille,  à  mefurc  qu'il  parvenoît  au 
f  de  chaleur  où  il  y  avoit  été  renfermé, 
dqu'ofl  £dc  évaporer  une  grande  quan- 
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tité  d^eau  dans  des  endroits  fermés,  comms 
il  arrive  chez  les  Teinturiers ,  chez  les  Brat 
feurs  y  &c.  Uair  ne  pouvant  pas  dilToudR 
toutes  les  vapeurs,  celles  qui  font  en  axk 
troublent  la  tranfparence  de  ce  fluide  &  fb-. 
ment  un  véritable  brouillard  ^  il  y  a  plus ,  Fair 
chaud  ,  gagnant  la  partie  la  plus  élevée  de  oei 
ateliers  ,  après  qu'il  s'eft  faturé  d^eau ,  ceIl^G 
s^en  fépare  à  'proportion  qu^il  fe  refroidit ,  fi( 
on  la  voit  retomber  en  pluie  8e  en  rofëe:  < 

La  vertu  difTolvante  de  l'air  ne  peut  donc£n 
révoquée  en  doute  ,  puifqu'elle  eft  appuyée  fin; 
de?  expériences  certaines  qu^il  eft  facile  de 
répéter  ;  ce  qui  rend  fi  efficace  cette  ââioQ 
difTolvante  ,  paroit  être  la  ténuité  &  la  fineflê 
des  parties  intégrantes  de  ces  deux  fluides: 
On  connoit  celle  de  Teau  ;  car ,  avec  le  mi- 
crofcope ,  on  eft  parvenu  à  compter  a6,ooo,ooa 
de  particules  vifîbles  dans  une  goutte  d'eau 
&  Nieiiwentit  a  démontré  que  la  pointe  de 
l'aiguille  la  plus  fine  pourroit  porter  13,000 
des  parties  intégrantes  de  Teau.  La  ténuité  dei 
molécules  de  Tair  eft  incomparablement  pllB 
grande  ,  puifqu'^elle  les  fouftrait  nos  obfcr- 
vations  ,  &  que  les  meilleurs  microfcopes  n'on^ 
aucune  prifê  fur  elles. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  Tafcenfion  des 
vapeurs  &  des  exhalaifons  ,  dans  la  mallè  d^ 


dans  fis  dîffcnns  états:  4^3 

lî  nous  environne ,  il  eft  certain  qu'elles  y 
nt  bientôt  difleminées  &  répandues  ,  & 
l'elles  s'élèvent  dans  ratmofphère  à  des  hau- 
jrs  différentes ,  ce  qui  dépend  de  leur 
lis  ou  moins  grande  légèreté  fpécifique ,  des 
^erfes  combinaifons  dont  elles  font  fufcep* 
lies ,  ainfi  que  de  Pétat  de  Tair  dans  lequel 
les  fe  répandent.  M.  Bouguer^  dans  fon  Ou- 
age  de  la  figure  de^  la  terre ,  fixe  à  4400 
îfes  la  hauteur  extrême  des  vapeurs ,  ce  qui 
s  porte  à  une  lieue  environ  au-defliis  des 
us  hautes  montagnes  ;  néanmoins  on  obfèrve 
ae  rélévation  perpendiculaire  des  nuages  ^ 
i-defllis  des  contrées  térreftres  ,  n'excède  pas 
[>mmunénient  la  hauteur  des  montagnes. 

Comme  rien  ne  s'anéantit  de  tout  ce  qui  a 
té  crée ,  les  corpufcules  de  toute  efpece  qui 
empliflent  ratmofphère  venant  à  s'y  rencon- 
tcr ,  fe  repouflent  ou  s'uniflent  félon  leur 
Dudogîe ,  leur  tendance  à  la  combinaifon  ou 
Ib  différens  degrés  d'affinités  qu'ils  peuvent 
évoir  les  uns  avec  les  autres.  Si  la  chaleur . 
Ijoi  concourt  à  l'exaltation  des  vapeurs  &  des 
^faalaifons  ,  les  abandonne  à  la  rencontre  d'un 
ûr  froid ,  dans  les  régions  élevées  de  l'atmof^ 
•hère ,  alors  elles  fe  condenfent ,  fe  réuniffcnt 
ît  defcendent  en  particules  plus  fenfibles ,  pour 
lier  de  nouveau  fervir  à  U  compofition ,  à  la 


464  Propriétés  de  VAif^ 

-  formation  des  animaux,  des  végétaux, 
minéraux,  &c. 

Ainfi  s'exécute ,  fans  interruption  ,  di 
la  création  du  monde ,  une  circulation  e: 
dans  toute  fa  matière  tant  foiide  que  liqiûd^ 
ou  fluide.  De-là  partent  les  météores  ignés, 
les  météores  aqueux  ,  les  météores  aériens, 
&  en  général  tous  les  phéndménes  qui  nùt 
fent  &  paroiffent  dans  Patmolphère  terrcftie; 

Cefl  au(fi  à  cette  circulation ,  établie  dus 
la  matière ,  pour  la  deftruâion  &  la  repro- 
du£bion  des  êtres  de  toute  efpece ,  qu'il  fut 
rapporter  les  vicilTitudes  continuelles  de  l'at* 
mofphère  ,  les  différences  qu'on  obfèrve  dam 
la  denfité  &  dans  le  reflbrt  de  Pair ,  ûnfi 
que  les  qualités  accidentelles  &  variables  de 
ce  fluide,  comme  la  fécherefle  &  l'humidité, 
la  chaleur  &  le  froid.  On  conçoit  bien  que 
tous  ces  changemens  dépendent  des  {àifbnSi 
des  régions ,  ainfi  que  des  difFérens  vents, 
de  la  coiiflitution  du  fol  &  des  fubftances  qui 
y  abondent.  On  conçoit  également  que  l'air 
doit  néceflairemcnt  produire ,  par  les  variations 
de  fes  qualités,  divers  effets  dans  Téconomic 
animale  &  l'économie  végétale  :  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  fentir  combien  font  im- 
portantes les  obfervations  que  Ton  peut  faire, 
à  l'aide  de  Vancmomètrc ,  du  baromètre  ,  de 

Vhygromètrt , 
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Ygramitrt  &  du  therrûomètn.  Nous  fef ons 
écéder  lliiiloire  de  ces  inflrumens  de  /celle 
s  météores  aériens,  ou  des  vents ^  qui  font 
même  chofe»  Quant  àux  météores  ignés  6c 
X  météores  aqueux  ,  qui  ont  également  leur 
:ge  dans  ratmofphére  ^  il  fuflit  de  (àvoiif 
le  Péleâricité  Ôc  Pair  inflammable  concou-^ 
nt  y  tantôt  conjointement  &  tantôt  (eparé-^ 
ent ,  à  la  production  des  premiers  \  &  que 
s  vapeurs  &  les  exhalaifbns  non  inflamma*' 
es  I  plus  ou  moins  raréfiées  par  la  chaleur , 
lus  ou  moins  condenfées  par  le  firoid  ^  dpn-* 
ent  naifTance  à  tous  les  météores  aqueux  ^ 
ont  quelques-uns  paroifTent  dépendre  encord 
e  Taâion  des  vents ,  ainû  que  de  celle  de 
éleâricité. 


CHAPITRE  L 
Ï)€S  Météorés  aériens  ou  dés  VtrUSi 

0  N  donne  le  nom  de  vent  à  une  agitation  ; 

1  un  mouvement  violent  d'une  portion  do 
'atmofphère ,  dont  on  connoît  l'effet  fans  en 
iétermincr  précifément  la  caufe  primitive  : 
>n  fait  que  e'eft  un  défaut  d'équilibre  dans 
es  colonnes  aériennes  ;  mais  on  ignore  ce  qiîi 
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\t  &it  nattre  t  &  Ton  n^en  t  ehcore  parlé  ^ 
(mr  vconjedufes  ,  comme  noos  le  vcrrow 
dttnsf  b)  faité; 

Les  vents  loufflient  eh  toutes  fortes  de 
feâÛMis  y  de  bas  en  haut ,  de  hatrt  en  bas^  & 
hori2k>ntakment«  Si  Kon  conçoit  un  Obfem* 
teur  pkcé  au  centré  de  l'iiorizonf ,  comme  on 
peut  tirer  une  infinité  de  rayons  d*un  centre 
à  Itf  circônférence  du  cercle  auquel  il  appar- 
tient y  &  au  contraire ,  de  ta  circonfêrence 
au  centre ,  on  pourra  auflî  imaginer  une  quaiH 
tiré  prodigieufe  de  vents  qui  pourront  fouf- 
fler  dans  la  dircâion  des  différentes  lignes^ 
qu'on  peut  concevoir  menées  des  differcns 
points  de  la  circonférence  de  ITiorizon  \  fon 
centre. 

Pour  la  commodité  de  la  navigation ,  on  a 
divifé  la  circonférence  de  Phorizon  en  trente- 
deux  parties  égales  ;  &  les  vents ,  qui  fbufflent 
des  points  de  divifion  ,  portent  les  noms  que 
l'on  voit  fur  les  rofes  des  bouffoles  marines. 
Les  principaux  font  ceux  qui  viennent  des  qua- 
tre parties  du  monde  ou  des  quatre  points  car- 
dinaux de  la  fphère ,  c'eft-à-dire  le  vent  du 
nord  ,  qui  vient  du  pôle  arftique  ,  boréal  ou 
feptentrional  ;  le  vent  du  midi  ou  du  fud ,  qui 
foufflf  du  pôle  antarâîque  y  auftral  ou  méri- 
dional ;  le  vent  d'eft ,  qui  part  du  levant  ou 
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le  Tortcnt  équinoxiat,  &  le  vent  dWeft  , 
[ui  arrive  de  Toccidem  du  du  couchant 
iqtiinDxîal* 

A  ces  quàtre  vents  cardînatm ,  îl  faut  ajout- 
er î  i^.  le  vent  nord-tfi  ou  gateme ,  qui  foufii 
le  de  Torient  folflicial  ou  dHin'  point  de 
horizon  également  éloigné  dfu  nord  &  d^ 
evant. 

oP.  Le  vent  nord-outfl ,  qui  vient  du  couchant 
Iblfticial  ou  d'un  point  de  PhoHzon  auili  éloi^ 
goé  du  nord  que  du  couchann 

3*>.  Le  vent  fudcji ,  qui  arrive  de  Torient 
driver  ou  d'un  point  de  l'horizon  également 
difiant,  du  midi  &  du  levant» 

4®.  Le  vent  fudouefi^  qui  foufïle  du  cou-» 
chant  d'hiver  ou  d'un  point  de  Thorizori  aufli 
éloigné  du  midi  que  du  couchant. 

Ces  quatre  vents  s*appellcnt  collatéraux , 
parce  qu'ils  fe  trouvent  chacun  pr&ifêm^nt 
entre  deux  vents  cardinaux. 
Le  vent  nord  nord^ft. 

6®.  Le  vent  efi-nord-tp. 
'  y^.  Le  vent  notd*'fioTd^utjIi 
Le  vent  oue/l-nord-^ue/i. 
Le  vent  fad-fud-efi. 

10^.  Le  vent  efl-fudejf* 

iio.  Le  vent  jud-fud'ouefi, 

12^.  Le  vent  outfi-fud-ouef* 


468  Propriitis  de  PAir; 

Ces  huit  derniers  vents  ont  un  nom  conu 
pofë  des  noms  d'un  vent  cardinal  &  d'un  vcm 
collatéral ,  parce  que  chacun  d'eux  fe  trooic 
aullî  éloigné  de  celui-ci  que  de  ccIui-Ià. 

Les  feize  autres  vents  font  :  i^.  le  nord 
quart  au  nord-eft. 

oP.  Le  nord-eft  quart  au  nord. 

30.  Le  nord-eft  quart  à  l'eft. 

4^.  L'eft  quart  au  nord-eft. 
.   5^.  L'eft  quart  de  fud-cft. 

60.  Le  fud-eft  quart  à  Teft. 

7°.  Le  fud-eft  quart  au  fud. 

8°.  Le  fud  quart  au  fud-eft. 

9°'  Le  fud  quart  au  fud-oueft. 

10^.  Le  fud-oueft  quart  au  fud. 

1 1^.  Le  fud-oueft  quart  à  Toueft. . 

12°.  L'oueft  quart  au  fud-oueft. 

13°.  L'oueft  quart  au  nord-oueft. 

140.  Le  nord-oueft  quart  à  Toueft. 
Le  nord-oueft  quart  au  nord. 

16^.  Le  nord  quart  au  nord-oueft. 

Ces  vents  ont  des  noms  relatif  à  leur  on- 
gine  &  a  leur  pofition  refpeôive.  Par  exem- 
ple ,  le  vent  nord  quart  au  nord-^fi  eft  ainfi 
appelé  ,  parce  qu'il .  fe  trouve  entre  Je  vent 
du  nord  &  le  vent  du  nord-cfl^  fon  nom  com- 
mence par  nord ,  parce  qu'il  eft  plus  près  du 
point  de  l'horizon  d'où  fouffle  le  vent  du 
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^rd  ^  que  de  celui  d^où  vient  le  vent  du 
ord-eft  ;  on  a  ajouté  à  fon  nom  le  mot  ji/^r/, 
arce  que  c'eft  le  quatrième  vent  à  compter 
epuis  le  nord-eft  jufqu'^au  nord. 

Les  vents  qui  foufflent  des  quatre  points 
ardinaux ,  confervent  léur  même  nom  à  quel- 
[uVtendue  de  la  fur&ce  de  la  terre  qu^ils 
parviennent  ;  mais  il  n  en  eft  pas  de  même  de 
out  autre(vent  quelconque ,  qui  s'élève  d'un 
utre  point  de  l'horizon  ,  il  doit  changer  de 
lom  fuivant  les  différens  endroits  du  globe 
[u'il  parcourt ,  quoiqu'il  fouffle  conftammcnt 
làns  la  même  direâion  ;  la  raifon  en  eft  que 
es  rumbs ,  d'où  les  vents  tirent  leurs  noms  , 
le  forment  point  des  Kgnes  droites ,  mais  des 
inges  courbes  entre  l'^uateur  &  les  p61es. 
ïuppofons ,  par  exemple ,  un  vent  qui ,  ve- 
lant  de  l'équateur ,  faflè ,  avec  notre  méridien , 
m  angle  de  45  degrés  ^  tel  que  celui  que  nous 
lommons  fud^ouefl^  l^fque  ce  vent  parvien- 
Ira  dans  d'autres  régions ,  il  formera ,  avec 
eurs  méridiens  ,  un  angle  d'autant  plus  grand 
^ue  ces  régions  feront  plus  proches  du  pôle 
)oréal  ,  par  la  raifon  que  les  méridiens  ne 
ont  point  parallèles  ,  mais  bien  convergens 
ers  les  pôles  où  ils  fe  réunifient» 

Rien  ne  paroit  plus  irrégulier  &  plus  va- 
lable que  la  direâion  &  la  force  des  venu 

G  g  iij 
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lians  nos  climats  ;  mais  il  y  a  des  pays  A 
cette  irrégularité  n^eft  pas  û  grande  ^  &  dW 
très  QÙ  le  vent  iouffle  conllammcnt  dans  h 
même  direâion  &  prefqu^vec  la  mâme  fbrce« 
De4à,  on  diitingue  des  vents  généraux  & 
€orjJIaasy  des  vents  périodiques  ou  anaiverfaim^ 
qui  régnent  dans  certains  tems  &  dans  ca^ 
taines  contrées  ;  des  vents  de  mer ,  qui  fbuffleojt 
de  la  mer  vers  la  terre  y  des  vents  de  tcm  ^ 
qui  foufflent  de  la  terre  vers  la  mer  ;  des 
vents  likres  ou  variabies ,  qui  n^ont  aucun  court 
fixe. 

Halley  &  Dampiem  ont  donné  l^iftoln 
des  vents  généraux;  le  premier,  dans  Jes 
TranfaSions  philofophiquts  \  &  le  fécond^  dam 
fon  Traité  des  Fenifk  Quelques-un^  de  ces 
vents  font  plus  fréquens  &  plus  impétueux  que 
/i^autres  :  ceux  que  nous  Tentons  au  lever  da 
foleil ,  &  qui  ont  leurs  cours  d'Orient  ea 
Occident,  foufflent  «ntinuellement  fur  h 
mer  dans  la  zone  torride  ,  &  dans  la  plupart 
des  endroits  de  la  terre  entre  les  tropiques; 
ces  vents  d'eft  sMtendenr  même  au*delà;  ils 
foufflent  il  conftamment  dans  la  Mer  pad& 
que  y  que  les  vaîiTeaux  qui  vont  d^Acapuico 
aux  Philippines  font  cette  route ,  qui  eft  de 
plus  de  2700  lieues ,  fans  avoir  ,  pour  ainfi 
dire  ^  bcfoin  d'être  dirigés  ;  deux  im^  iuâh 
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bnt  pQiir  jcetce  navigation  3  mais  .le  Retour  j^il 
ilus  difficile  §c  plus  long.  Les  mêmes  vents 
egnent  toute  l'année  fur  la  Mer  atUntiqye 
!c  fur  celle  d'Ethiopie ,  a^vec  ceue  différence 
[ue  dans  la  première  ils  paroiff^nit  jioçd-  eft  ,  & 
ud-eft  dans  la  dernière.  Ën|[énéral ,  cesjrenrs 
prouvent  des  variations  ',felan  les  diffiéjrws  d^- 
;rés  de  latitude  où  il^  fbufilcmt.  Depuis  la  li* 
;ne  ou  Téquateur  .juCju'au  i^^.  ou  14^  degré , 
[s  ont  peu  de  fprce  &  de  4urée  \  mais  à 

çoaiptv  du  146.  )ufqu'au  degrjé ,  ^Is 
bnt  .plus  violens  .&  plus  in^péjcueux  que  ^Hî'^ 
out  autre  endroit  ;  il  foibliflènt  enfin  d^^s 
i       degré  Jxilqu'à  pcvi-prés  le  30^  degré. 

Le  célèbre  Mufchmhroek  J^end  a(&z  }fflfifi 
alfon  de  ^ces  vaiiations  ,  pn  pbferKaot  qii|c  , 
jcpuis  'le  14*.  degré  jufqu'à'  l!équa;eur ,  4e  vcçt 
'efl  fouffle  x:ontre  \$  continent  de  PAméa^- 
ue,  qui  le  brtfe  &  qui  l'arrête  ;  ce  qui-^ic 
u'il  n'a  pas  la  même  UU^^té  po^r  fe  dingçr 
a  pleine  mer ,  qu'entre  le  i4«  &  le 
egré  de  latitude  ,  où  il  prend  fb.n  cours  eLnt;i;e 
:s  Ides  des  Antilles  &  les  Caraïbes  ^  ^^i 
empêchent  point  de  fe  iivpuHovr  libreijac^t 
e  l'Océan  atlantique  ^u  goUe  de  Mes^q^€. 
ejbn  le  même  Fhyficien ,  le  .vent  d'^ft  doit 
voir  moins  de  forqe  dcipuis  le  cuy.  jufqu'au  iSc, 
egré  de  )atitude  ^  puiîquc  dans  cet  efpace  il 

Gg  iv 
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fouffle  contre  le  continent  de  PAmérique  fcp- 
tentrionale^  favoir  contre  la  Floride  ,  &  qui 
cet  obftacle  brife  fon  aâion« 

Ce  raifonnement  eft  parfaitement  d^accocd 
avec  ce  qu'on  obfertc  journellement.  Le  vcntj 
en  général ,  fe  fait  moins  fentir.  fur  les  côtes 
qu'en  pleine  mer ,  &  encore  moins  dans  k 
milieu  des  continents  que  fur  les  côtes.  Fa- 
fonne  n'ignore  combien  Jes  arbres  ,  les  édifi- 
ces ,  &  les  autres  obftacles  du  même  genre , 
contribuent  h  diminuer  la  violence  des  cou- 
rans  aériens ,  qui  jouiflent  de  toute  leur  fiwcc 
dans  les  plaines  &  dans  les  endroits  découvens. 

Vers  les  rivages  de  Surinam ,  le  vent  d'cft 
commence  à  fouffler  au  lever  de  Taurore  ;  i 
devient  plus  foibte  fur  les  neuf  heures  du  nu« 
tin ,  &  continue  à  fouffler  ainfi  jufqu^au  cou- 
cher du  foleit.  Ses  limites  s^étendent  plus  lom 
fur  les' côtes  d'Amérique  que  fur  celks  d'Afri- 
que ;  car ,  fur  les  côtes  d'Amérique  ,  il  fouffle 
avec  beaucoup  de  force  jufqu'à  30  ou  31 
degrés  de  latitude  ;  il  diminue  enfuite  infènii- 
blement  jufqu'au  40^.  degré ,  où  il  ccfïè  de 
régner.  On  remarque  aufli  que  les  vents  gé- 
néraux s'étendent  plus  vers  le  fud  ,  fiir  les 
côtes  méridionales  de  l'Amérique  ,  que  ftir  le 
promontoire  d'Afrique  ,  appelé  le  Cap  de 
>  JSonnc-Efpérance.  On  obfcrve ,  outre  cela ,  fur 
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Mer  atlantique ,  à  170000  milles  de  la 
rtinique ,  &  dans  le  golfe  du  Mexique , 
tourbillons  de  vents  très  «dangereux  pour 
Navigateurs,  à  moins  qu^ils  niaient  (bih 
plier  les  voiles.  Les  vents  d'Orient  foufflent 
c  plus  de  modération  dans  le  golfe  du 
xique ,  où  la  navigation  eft  afTez  heureufe , 
le  ciel  ferein  ;  mais ,  entre  le  4^.  &  le 
.  degré  de  latitude  feptentrionale  ,  & 
re  les  méridiens  qui  s'étendent  au-delà  des 
s  Hefpérides ,  il  y  a ,  en  mer ,  un  certain 
Iroit  où  l'on  obferve  prefque  toujours  des 
lirs  y  des  ourâgans ,  des  tonnerres ,  des 
ies  ,  des  bonaces  :  ces  phénomènes  (è  font 
marquer  entre  les  mois  d'Avril  &  de  Sep- 
ibre  ;  le  tems  y  eft  moins  orageux  lorfque 
foleil  eft  vers  le  tropique  du  Capricorne. 
:  endroit  fe  trouve  placé  entre  le  vent  gë- 
al  d'eft  &  le  fud-oueft  ,  qui  s'étend  vers  la 
inée ,  où  l'air  eft  très-calme. 
Les  vents  de  nord-eft  &  de  fud-oueft  fouf- 
it  ordinairement  depuis  Carthagène  jufqu'à 
:to-Belo  ;  les  premiers  commencent  vers  le 
ieu  de  Novembre ,  &  durent  jufques  vers 
nilieii  du  mois  de  Mai ,  tems  où  ils  aban- 
inent  la  place  au  vent  du  fud-oueft  ,  qu'on 
trouve  qu'à  la  latitude  de  12  degrés  &  d^ii 


^74  P^opfiàOtjicfi^Jf. 
envii^on;       les  v%^t%  iB^fMm-ék  .f^ 

Nous  ^e.|>^PQUIXQQS|^^ 

dans  la4iLre^on  »  }fi  venc^oAciL^eft  »  quîfv» 
cipe.plus  ou  mom  duxiocd  &  Ai  fiid oe  f]iii 
peod  d'wi  ffw^  nomlm  dcciv^ooftsiiiiccs  ^jdw 
le  détail  noïiS:€onduiroittrop]otti:;iinAisj[im^ 
ièrverQiis  queJle  cbwggteCQtdefaîfaaîi^ 
direâion  de  ces  fortes  de  vears  ;  ils  (rn^Mtmm 
xuuQ^meot.leiCQUfs  du  folell  ^  kirfque  cnêÊlf 
parcourt  les  âgnes  fepteutrioiuiux ,  le  mot  ds 
Dord-eft ,  qui  foiuffle  ddiD^  ife  ptrti^  XepMMCQP- 
nale  de  ootrc  globe ,  fM'Çnd  .davafitage  deÂA> 
&  le  vent  de  fud  -  eft  ,  .qui  .r^ne  atois  Jfar 
Pocéan  Ethiopie ,  prend  {riiui^  du  fiid.  in 
contraire  ,  lorfque  le  ibletl:  £e  jcroune  daos  kl 
fignes  méridionaux  ,  les«rei)ts  de  ncurd-cift^^pi 
fouffler\t      la  Mer  adatotique ,  prenncfit  ffm 
du  nord,  tandis  que  les  vents  de  'fiid-eft,.âi 
la  mer  d'Ethiopie  prcmaentdavaMagedefefi; 

Une  autre  ohfervation  qui  xt^a  point  échappé 
aux  Navigateurs ,  c^^  que  le  c\A  eftifereio  km 
la  ligne ,  &  que  lepaflàge  eo  eft  ai!èz  jaiXt  ^  larf* 
que  je  foleil  eft  dans  les  fignes  môrMiooatfX:; 
mais  il  en  eft  autrement  lorfque  cet  adboef»fl* 
.c^ut  les  figaes  fepientrionaux  ;  il  regœ 
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bus  la  ligne ,  de  fréquentes  tempêtes  ;  phé«  > 
Qoménes  qu'ion  n\)bfèrve  que  dans  la  partie 
>rientale  de  POcëan  atlantique ,  &  qui  oWi* 
jent  de  plier  les  voiles  des  vaiflfeaux  qui  & 
rcnivent  fur  cette  mer  :  U  y  apparence  que 
es  nuées ,  qui  produifent  ces  tempêtes ,  vien-* 
lent  des  endroits  où  il  y  a  des  bonaces  y  4ieux 
}ue  les  Navigateurs  évitent  avec  grand  foin  ; 
;e  qui  leur  fait  paflêr  la  ligne  plus  prés  de 
'Amérique.  Lorfque  le  foleil  eft  au  -  delà  de 
[''équateur ,  l'eau  de  VOçézn ,  qui  répond  à  U 
ligne ,  eft  moins  échauffée  &  exhale  mo?ns 
le  vapeurs.  Voilà  pourquoi  le  ciel  eft  dors 
(èrein  &  le  paftage  non  dangereux  ibus  la 
i^;ne;  mais,  lorfque  Paftre  du  jour  eft  près 
de  réquateur ,  il  fe  forme  dans  cet  endroit , 
des*  nuages  orageux  qui  produifent  les  violen- 
tes tempêtes  qu'on  y  remarque  alors. 

Le  vent  de  nord-eft  fe  change  en  nord-oueft 
près  les  côtes  de  la  Nigritie.  A  dix  lieues  de 
la  côte  de  Guinée  ,  le  vent  fud-eft  fe  chanj;e 
tti  fiid,  &  plus  près  de  cette  côte  ,  le  veiu 
levient  fud-oueft.  Il  fouffle  un  vent  de  fud 
iir  la  côte  des  Cafres ,  d'Angola  &  de  Congo  : 
m  remarque  communément  que  Je  vent 
l'Orient  fe  fait  fentir  à  une  aflcz  grande  dif- 
ance  des  côtes  de  l'Amérique  ;  car  on  ne  le 
çncoum  qu'à  loQ  lieues  de  ces  côtes  ^  tandis 
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envi];on  ;  çff  (os  ^tt  id^^  à  30  lieues 
jQUXs  feniv  \à  p^p^^/lement  dans  Vbént^ 
NcKis^^pmxiMr  inais  dans  Vhéroifghèf' 
^va^noAMpL^MAi^  yal ,  il  ne  conunenceli  fou^ 
danslîi^SPMB^  ^grande  difiance  ;  néanmoidf 
^peji^Mr  ^  fe  Ëiit  remarquer  à  S  lieues  de 
■PlffjMr^J'  promontoire  qu^on  appelle  Lz^b* 
A^iii^  du  nord  font  afièz  conftans  vcR 

^    ^les  polaires  i  mais  ils  deviennent  Ci 
P^"^      P'"^  ^  proportion  qu^on  a; 
^he  de  Péquateur  ^  ce  qid  eft  commun  av 
Jeux  pôles. 

Les  vents  du  nord  foufllent  pendant  pr 
de  fept  mois  dans  l'Amérique  feptentrional 
&  fe  font  fentir  près  de  la  baie  d'Hudt 
&  du  détroit  de  Davis  ;  ces  vents  règne 
pendant  cinq  mois  &  demi  dans  la  Norwe» 
cinq  mois  dans  le  Canada  ,  &  quatre  m 
dans  la  nouvelle  Angleterre  ;  on  a  éga 
ment  obfervc  qu'à  la  terre  de  Feu , 
dans  les  endroits  les  moins  éloignés  du  p 
auflral ,  011  Ton  a  pu  aborder ,  le  vent  vii 
aufli  du  pôle;  en  forte  que  le  vent  d'eft  < 
cupant  la.  zone  torride  ,  les  vents  polaires  < 
cupent  les  zones  froides.  A  Pégard  de  cé 
qui  font  tempérées ,  les  vents  qui  y  regn 
font  communément  des  courans  aériens ,  d 
le  mouvement  eft  compofé  de  ceux  dont  n« 
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^cnons  de  parler ,  &  qui  produifcnt  des  vents 
it  la  direéiion  tend  vers  POccidcnt  ;  il  y 
lufli  des  vents  d^oueft  dont  la  direâiofl 
à  POrient ,  &  qui  régnent  fouvent  dans 
l^zone  tempérée  ,  foit  dans  la  Mer  atlantique , 
\x  dans  celle  du  fud  ;  ils  paroifTent  n^étre 
yie  des  vents  réfléchis  par  les  terres  de  TAmé- 
Klquc  &  de  PAfie  ,  mais  qui  doivent  leur  pre^* 
pbfaere  origine  aux  vents  d^orient  &  de  nord. 
^?  •  Le  vtot  de  nord  -  eft  foufflc  fur  l'hémilphérc 
&  le  vent  de  fud  -  eft  fc  fait  fentir 
ins  Fhémifphère  méridional  \  ces  vents  font 
frés  auprès  de  Péquateur  depuis  le  mois 
Mars  jufqu'en  Septembre  ;  aufli  les  Navi- 
Eipagnols  profitent  de  çet  intervalle 
it  rendre  d^Acapulco  aux  Ifles  Mamlles } 
\  vers  le  mois  de  Jan^er ,  on  éprouve ,  fur 
Mer  pacifique ,  des  violentes  tempêtes  \  les 
qui  régnent  fur  cette  mer  fbat  conftans 
|(;  jplus  forts  que  ceux  qui  ibufflent  iiir  la 
des  Indes  &  fur  Pocéan  atlantique  \  fans 
parce  qu^elle  a  plus  d^étendue  &  un 
pedt  nombre  dlfles. 
Xm  vents  d'oueft  foufflent  conftaïQment  &; 
beaucoup  de  violence  vers  le  détroit  de 
jM^ffJlm  ^  ainfi  que  vers  celui  de  h  Maire  ; 
adant  le  vent  du  fud  fouffle  toujours  entre 
dernier  détrcnt  &  les  côtes  de  cette  jrégion , 
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<{U^on  appelle  Tcrrt  auftraU.  On  remarqM 
afulfi  que  le  veut  tfoueft  règne  entre  les  Iflrt 
Triftan  ^Acutiha  &  la  Cap  de  Bonne  -  Efpé- 
ratice  ^  &  qu^îl  fouf&e  dan^  ces  parages  peu* 
dant  les  mois  de  Mai ,  ïuin,  Juillet  &  Août; 
mais  pendant  les  mois  de  Décembre ,  Jantier  | 
&  Février ,  les  vents  y  font  variables  &  pré- 
eurfeurs  des  tempêtes  &  des  orages. 

Les  Navigateurs  qur  partent  d'Europe  poor 
fe  rendre  en  Amérique,  font  route  du  nord 
au  fud  ,  en  fuivant  la  direétion  des  côtes 
d'Efpagne  &  d'Afrique  jufqu*au    aô^  de- 
gré de  latitude  nord,  où  il?  trouvent  ces  vents 
d'eff  qui  régnent  conftamment  fous  la  \ 
gne ,  &  qui  les  portent  direâement  fur  les 
côtes  de  l'Amérique.  Vers  le  28^  ou  30^  \ 
degré  de  latitude  nord,  on  rencontre  dcf  i 
vents  d'oueft  alfez  conftans  \  de-là ,  les  Nari-  ii 
gateurs  qui  reviennent  des  Indes  occidentaltf  ^ 
en  Europe ,  fuivent  un  autre  chemin  que  celui  ^ 
qui  les  y  a  conduits.  Ceux  qui  viennent  d#  s 
la  nouvelle  Efpagne ,  dirigent  leur  route  1*  \ 
long  des  côtes  pour  fe  rendre  à  la  Havane  ^  t 
dan^  rifle  de  Cuba  ,  8c  de-l^  ils  font  voile  vers  \ 
le  nord ,  polir  chercher  les  vents  d^dueft  qûl 
les  portent  aux  Acores  &  enfuite  en  Efpagne.  ] 
Dans  la  mer  du  fud  y  les  vaiifeaux ,  qui  revieo-  r 
nent  des  Philippines  ou  de  la  Chine  au  Pérotf<  n 
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6u  au  Mexique  ,  font  voile  vers  le  nord  jufqu'à 
fa  haiitcut  du  Japon  ;  & ,  après  avoir  navigué 
jufqu^à  une  certaine  diffance  de  la  Californie , 
Bs  côtoyent  ht  nouvelle  Elpagne  &  arrivent 
Acapulco.  Au  refte  j  les^  veni!s  d'*eft  ne  foiifflent 
pas  toujours  du  même  point ,  aînft  que  nous 
fàvons  rehiarqué  ;  mais  en  généra!  iîs  font  au 
fiord-eft  depuis  le  mois  de  Novembre  Jufqu'au 
mois  d'Avril,  &  ils*  font  au-  fud'-eft  depuis 
/fvril  jufqu'en  Novembre. 

Sclôn  M.  de  Buffon  j  le  vent  d'eff  contribue , 
par  fbn  aftion ,  à  augmenter  le  mouvement 
^inénl  de  la'  mer  d^orient  en  occident  ;  il 
îrôduit  auffi  des  côutaiîs  quî  font  conftans  & 
pir  ont  leur  direélioA ,  les  un^  dfe  Tcft  à  Toueft , 
K  âutresdé  Tcft  au  fod-oueft  da  atr  nôrd-ùueft, 
bhrant  la  dirc£tiôn  des  éminerttes  8c  des 
îliaitîe^  de  montagnes  qui  font  au  fond'  de  la 
ifWr ,  dont  les  vallëfes  ou  les  intervalles  qui  les 
Bfjiiarent ,  fervent  de  canaux  à  ces  courans  ;  de 
ném^ ,  les  vents  alternatifs  ,  qui  fouf3ent  tan- 
fie  de  Peft  &  tantôt  de  Poueft ,  produifenf 
i^xffî  des  courans  qui  changent  de  direéWon 
même  tems  que  ces  vents  en  changent 

Les  vents  qui  fouffl^ent  conftammeht  pen* 
Sbm  quelques  mois ,  font ,  pour  l'ordinaire , 
ESttVft  de  vemr  contraires  y  &  les  Navigateurs 
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font  obligés  d'attendre  ceux  qni  leur  iaà 
favorables.  Lorfque  ces  vents  ^eiment  à  ditnf 
ger ,  on  éprouve  des  calmes  ou  des  tempêta 
dangereufes  ^  &  cet  intervalle  eft  quelc)ue&ii 
d'un  ou  de  deux  mois« 

Les  ven(s  génénttiz  fe  combinent  diffère!» 
ment  dans  différens  climatSé  Dans  cette  par* 
tie  de  la  mer  adantique  ^  qm  eft  fimée  lôo 
la  zone  tempérée  ^  les  vents  du  nord  regoetf 
aflez  conftamment  pendant  les  mois  dX)âo« 
bre  ,  Novembre  ^  Décembre  &  Janvier  ; 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  ces  mois  font  ks 
plus  favorables  pour  s^embarquer ,  loriquV» 
veut  aller  de  PEurope  aux  Indes,  afin  de  pifltf 
la  ligne  à  Taide  de  ces  venu.  Le  vent  de  noid 
fouffle  prefque  continuellement ,  pendant  rhi* 
ver ,  dans  la  nouvelle  Zemble ,  ainfi  que  fiff 
les  autres  cotes  feptentrionales ,  &  le  vent  éi 
midi  fe  fait  fentir  pendant  le  mois  de  JuiDdl 
au  Cap  Vert  ;  c'eft  alors  la  faifon  pluvicuiî 
ou  Hiiver  de  ces  clinuu.  Le  vent  de  nord* 
oueft  fouffle  ^  pendant  le  mois  de  Septembrif 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  A  Patna  ^  dans 
rinde  y  ce  même  vent  de  nord -oueft  ibufflt 
pendant  les  mois  de  Novembre  ,  Décembre 
&  Janvier  ^  &  il  produit  de  grandes  pluies } 
mais  les  vents  d^eft  régnent  pendant  les  nenf 
autres  mois.  Dans  TOcéan   indien  ^  cncrt 

rAfnqu^ 
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TAfrique  &  Mnde ,  &  jufqu'aux  Ifles  Molu-« 
ques ,  les  vents  d^orienc  foufflenc  depuis  Jan- 
vier jiifqu^au  commencement  de  Juin  ,  &  les 
vents  d^occident  commencent  aux  mois  d^Aoûc 
&  de  Septembre  ;  &  ,  pendant  les  mois  de 
Juin  &  de  Juillet ,  il  y  a  de  grandes  tempê- 
tes j  produites  ordinairement  par  des  vents  de 
nord  y  qui  varient  davantage  fur  les  cotes 
qu'en  pleine  mer.  Dans  le  royaume  de  Gu- 
zarate ,  &  fur  les  côtes  de  la  mer  qui  Tavoî- 
fine  ,  les  vents  de  nord  régnent  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu^à  celui  de  Septembre  ;  &  y  pen- 
dant les  autres  mois ,  les  vents  de  midi  ibuf- 
.Hent  prefque  continuellement.  Les  Hoilandois , 
pour  revenir  de  Java  en  Europe ,  partent  or- 
dinairement aux  mois  de  Janvier  &  de  Février^ 
par  un  vent  d^orient  qui  les  accompagne  juC 
iqu^au  1 8^  degré  de  latitude  auilrale ,  après 
quoi  ils  trouvent  des  vents  de  fud  qui  les 
amènent  jufqu'à  Sainte-Helene. 

A  28  degrés  environ  de  latitude  fepten* 
trîonale  &  près  la  côte  d'Afrique,  il  règne 
un  vent  de  nord-eft  qui  accompagne  les  Na- 
vigateurs jufqu'à  10  degrés  de  latitude  nord , 
.à  environ  100  lieues  de  la  Guinée.  Ceux  qui 
vont  adx  Ifles  Caraïbes ,  trouvent ,  en  appjrochac  t 
de  l'Amérique,  que  le  même  vent  de  no^d 
»urnc  de  plus  en  plus  u  Pcft ,  8c  même  c^u'il 

H  h 
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^end  à  devenir  fud-eft.  Le  vai&an  qtA.  pifi 
tant  de  la  côte  de  Guinée,  ne  dirigent  pu 
leur  route  droit  au  Bréfil  ;  mais  3s  avançât 
du  côté  du  midi ,  fur- tout  ior(qu%  partoC 
aux  mois  de  Juillet  &  d^Août ,  à  paulc  des  veali 
de  Ibd  qui  foufflent  dans  ce  tems-BL  Cci 
mêmes  vents  régnent  permanamment  dcpuk 
Lima  jufqu'^  Guajaquil  ;  mais  ils  deviennes 
fud-oueft  depuis  le  mois  de  Novembre  julqu\ta 
m(Ms  de  Mai. 

Depuis  le  Port  Saint-Mathieu  jufqu^  Mantt; 
on  trouve  des  vents  de  fud  avec  toutes  leun 
variétés,  &  les  mêmes  vents  le  font  fêndr 
depuis  Manu  jufqu^  Cabo-Blanco.  Les  Navi« 
gateurs ,  qui  partent  des  Manilles  pour  fe  ren- 
dre à  Acapulco  y  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
éprouvent ,  pendant  les  mois  de  Juin ,  Juillet 
&  Août  y  un  vent  d^oueft  qui  les  accompagne 
îufqu^au  2.8®.  degré  de  latitude  boréale.  Mail 
depuis  la  terre  d^Efon  ,  une  des  inconnua , 
jufqu^au  23®.  degré  de  la  même  laritude ,  il 
règne  des  vents  de  nord  très-jfréquens. 

Le  vent  général  d'orient  règne  encore  dans 
la  mer  des  Indes  ;  mais  on  y  remarque  aufli 
d'autres  vents  périodiques,  qui  foufflent ,  pen- 
dant un  certain  tems,  vers  un  même  endroit , 
&  enfuite  vers  un  côté  oppofé  \  on  donne  \ 
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es  vents ,  les  noms  de  mouffons  &  d'anni- 
erfaires  ;  maïs  ces  vents  alternatifs  n'ont  pas 
3ujours  la  même  durée  :  nous  en  parlerons 
ans  un  inftant.  Quoiqu'en  général  le  vent 
>ft  fouffle  autour  du  globe  ,  à  25  ou  30 
egrés  de  chaque  côté  de  Péquateur  y  néan- 
loins  il  ne  s'étend  pas  par -tout  à  la  même 
iftance  y  &  il  n'a  pas  toujours  la  même  di^ 
eûion ,  puifqu'au-delà  de  l'équateur  il  pr.end 
n  peu  du  fud  ,  tandis  qu'en  deçà  du  même 
ercle  il  prend  un  peu  du  nord.  Selon  M.  de 
^ufforiy  ce  vent,  dans  l'Océan  indien,  ne  s'éten4 
u'à  environ  quinze  degré  au-delà  de  l'équa^ 
nir.  Les  Navigateurs  ,  qui  vont  de  Goa  au 
lap  de  Bonne-Eljpérance ,  ne  trouvent  ce  vent 
'orient  qu'au  12®.  degré  environ  de  lati- 
ide  auftrale  ,  &  on  ne  l'éprouve  pas  en  deçà  ; 
lais  il  fe  fait  fentir  depuis  le  12*^.  degré 
e  latitude  fud  jufqu'au  28^.  degré  de  latî- 
ide  méridionale.  Dans  la  mer  qui  fépaxt 
Amérique  de  l'Afrique,  il  y  a  un  endroit 
h  le  vent  d'eft  ne  fouffle  pas  ;  c'eft  depuis 
î  4^.  jufqu'au  10^.  ou  11®.  degré  de  la- 
tude  feptentrionale  :  mais  au  -  delà ,  on  rt- 
•ouve  ce  vent  jufqu'au  30^.  degré.  Muf- 
herrbroek  obferve  ,  qu^entre  le  10®.  &  It 
o«.  degré  de  latitude  méridionale  ,  & 
epuis  l'Iile  de  Madagafcar  jufqu'à  celle  de 
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Tava,  les  Ides  adjacentes  qui  font  plw  orieiii 
taies ,  &  la  nouvelle  Hollande ,  il  ibiifSe  t0BRt 
Pannée  un  vent  de  fiid-eft ,  qm ,  ^  certaÎDS 
tems ,  prenfl  davantage  de  Feft  ^  &  qui  ^  qud- 
quefois  parolt  nord-eft. 

Dans  rOcéan  indien  ^  les  mouflons  com- 
mencent à  fè  faire  fentir  depuis  le  io«. 
degré  de  latitude  auftrale  ;  quelques-uns  par- 
viennent jufqu^au  i%\  degré  de  la  même 
latitude  \  mais  on  cefTe  de  les  éprouver  entre 
nfle  Sumatra  &  les  promontoires  de  la  parôe 
méridionale  de  Madagafcar ,  &  en  allant  ven 
Téquateur.  Dans  ce  trajet  de  la  mer  des  Indes , 
le  vent  de  fud-eft  règne  pendant  les  mens  de 
Mai ,  Juin  ,  Juillet ,  Août ,  Septembre  &  Oâo- 
bre  ;  mais  depuis  le  mois  de  Novembre ,  ce 
vent  efi  remplacé  par  celui  de  nord-ouefi  qid 
fouffle  pendant  les  iix  mois  fuivans.  En  Afri- 
que ,  entre  la  côte  de  Zanguebar  &  llfle  de 
Madagafcar,  il  foufHe  un  vent  de  fiid-efl  de- 
puis le  mois  d^Oâobre  jufqu^au  mois  de  Mai; 
& ,  pendant  les  fix  autres  mois ,  il  y  règne  im 
vent  d'oueft  8c  même  de  nord-ouefl ,  qui , 
après  avoir  paffé  Tlfle  de  Madagafcar,  fe 
change  en  un  vent  de  fud-ouefl ,  qui  prend  un 
peu  du  vent  de  fud. 

Entre  la  Chine ,  Malaca  ^  Sumatra ,  Bornéo 
&  les  Philippines ,  il  fouffle ,  depuis  Avril 
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julqu'en  Oâobre,  un  vent  de  fud-oueft  qui 
décline  un  peu  vers  le  fud  ;  mais ,  depuis  Oc- 
tobre jufqu'en  Avril,  il  règne  un  vent  de 
nord-eft  qui  devient  nord  &  nord-oueft  entre 
les  Mes  de  Java ,  Timor ,  la  nouvelle  Hollande 
&  la  nouvelle  Guinée,  ce  qui  dépend  des 
golfes  &  des  courbures  que  forrtient  les  côtes, 
&  peut-êtr€  encore  de  la  nature  du  terrein  au- 
quel elles  appartiennent. 

Dans  la  mer  des  Indes,  entre  les  côtes 
â^Ajana ,  d'Arabie ,  de  Malabar ,  &  dans  le  golfe 
de  Bengale  Jufqu'àréquateur ,  il  regi^^,  depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'à  celui  d'Oâobre ,  un  vent 
violent  de  fud-oueft ,  accompagné  de  tempêtes 
&  de  groflès  pluies  ;  & ,  depuis  lie  mois  d'Oc- 
tobre jufqu'au  mois  d'Avril ,  il  fouffle  un  vent 
de  nord-eft  qui  amené  le  beau  tems.  Lorfque 
le  vent  de  fùd-eft  règne  dans  te  continent  de 
la  côte  de  Coromandel  ,  depuis  te  mois  de 
Mars  jufqu'au  mois  d'Odtobre  ,  il  y  produit  de 
la  fecherelTe  ;  & ,  lorfque  le  vent  nord-cft 
fouffle,  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufqu'au  mois 
de  Mars ,  le  tems  ne  ceflè  d'être  pluvieux.  On 
obferve  tout  le  contraire  à  Malabar  \  la  faifoti 
des  pluies  commence  au  mois  d^ Avril  &  finit 
au  mois  d'Oâobre  ;  la  fécherefle  y  fuccede 
alors  ,  &  s'y  fait  remarquer  jufqu'au  mois 
d'Avril. 
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A  Ceylan^  les  vents  d^occideirc  ccMmnai^ 
cent  à  régner  vers  le  imlieu  du  mois  de  Mtni 
&  durent  jufqu^au  commencement  dX)âokt, 
que  les  vents  d'eft-nord-eft  s'emparent  de  h 
place.  A  Madagafcar ,  on  a  jdes  vents  d*oriem& 
de  Qiidi  pendant  les  mois  de  Février  &  de  Màrs, 
&  des  vents  de  nord  &  de  notd-oueft ,  deputi 
le  milieu  d'Afril  jufqu^à  la  fin  de  Mai. 

Au  Cap  de  Bonne -Efpérance ,  le  vent  it 
nord-oueft  amené  des  tempêtes  pendant  les  nie» 
d^Avrîl  ^  Mai  »  Juin  »  Juillet  &  Août  ^  le  fud-eft 
commence  à  s^étever  entre  quanre  &  Gol  heures 
après-midi  ;  il  augmente  jufques  vers  les  dix 
heures  du  foir  ;  il  diminue  enfuite  jufqu^à  mi* 
nuit  y  tems  où  il  cefTe  de  fouffler  &  de  fe 
£iire  fentir  :  cependant  on  remarque  te  plus 
ibuvent  que  ce  vent  s^éleve  peu  de  tems  après* 
midi  y  &  qu'il  continue  de  fouffler  jufqu'à  trds 
ou  quatre  heures  après-minuit  :  vers  le  matin  » 
il  s'élève  un  vent  modéré  de  nord  -  oueft  qui 
fouffle  dans  la  rade  où  les  vaiflèaux  viennent 
ranger  pour  aborder  au  Port  ;  mais  ce  vent 
ceflè  de  fouffler  entre  dix  heures  du  matin  & 
midi.  On  obferve  néanmoins  que  lorfquH 
pleut  ou  que  le  ciel  eft  couvert  pendant  les 
mois  de  Janvier  &  de  Février,  le  vent  de 
fud-eft  règne  avec  violence  pendant  quelques 
jours  ^  lorfque  ce  vent  cefTe^  il  pleut  trois 
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^pu  quatre  jours  après ,  &  alors  les  vents  ibnr 
/variables. 

U  y  a  des  vents  qu^on  peut  reg^der  comme 
particuliers  à  certaines  côtes  ;  par  exemple  ,  le 
▼ent  de  fud  règne  preique  continuellement  fur 
les  côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ;  il  commence  au 
46^.  degré  ou  environ  de  latitude  fud  ,  &  it" 
sVtend  au-delà  de  Panama ,  ce  qui  rend  le 
voyage  de  Lima  à  Panama  beaucoup  plus  fecile 
&  plus  court  que  le  retour.  Les  vents  d'oueft  font 
très-fréquens  fur  la  côte  des  Terres  Magetlani^ 
ques ,  aux  environs  du  détroit  de  h  Maire.  Sur  lar 
eôte  de  Malabar  ^  les  vents  de  nord  &  de  nord-» 
oueft  font  prefque  continuels.  Le  vent  de  nord<« 
oueftfouffle  auffi  très-fréquemment  fiir  ta  côte  de 
Guinée.  Les  vents  d^occîdent  régnent  fur  les 
côtes  du  Japon  aux  mois  de  Novembre  &  d^ 
Décembre. 

Il  y  a  ^  comme  Ton  voit  ,  beaucoup  de  va« 
riétés  dans  les  vents  moufTons  ^  puifque  les  uns^ 
fi>ilt  plus  ou  moins  réglés  ,  plus  ou  moins  vio* 
Irnts  y  &  que  les  autres  régnent  plus  ou  moins* 
de  teHis ,  de  même  qu^Is  s^étendent  à  diffé* 
rentes  diftances.  On  peut  dire  la  même  chofè 
des  vents  éthijiens  que  les  anciens  Grecs  onc 
cbfervé,  &  qu\>n  met  au  nombre  des  vents 
anniveriâires.  Ces  vents  font  différens  dans  les 
diverlês  régions  j  it$  régnent  en  différens  tems  \ 
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Hs  n^ont  ni  la  même  durée ,  ni  la  même 
région.  Pendant  Tété  ,  les  vents  de  nord-oueft  i 
&:  pendant  Pbiver,  ceux  de  fud-^eft  fe  fixic 
Icntir  en  Grèce  ,  dans  la  Thrace ,  dans  b 
Macédoine ,  dans  la  Mer  Egée  ^  &  jufqu'eir 
Egypte  &  en  Afrique  ;  &  ih  rafralchidënt  ce» 
contrées ,  qui  font  brûlées  par  les  ardeurs  de 
Tété  )  néanmoins ,  dans  le  même  tems  ^  le»  j 
vents  de  fud  &  de  fud-eft  régnent  dans  le 
golfe  de  Lyon.  Ces  vents  viennent  de  Tell  en 
Efpagne ,  &  du  nord  dans  la  mer  Noire , 
ainfi  qu'à  Tembouchure  du  Nil.    Les  vents  \ 
éthéfiens  s'élèvent  vers  les  neuf  heures  du  ma-  : 
tin  &  cefTent  pendant  la  nuit  ;  les  marins  les  j 
appellent ,  par  cette  raifon  ,  vents  fommeillans.  \ 

On  remarque  auffî  des  vents  éthéfiens  dans 
le  Congo,  à  Guzaratc  ,  à  l'extrémité  de  T Afri- 
que ,  ainfi  que  dans  la  Hollande ,  où  ils  fouf-. 
fient  du  nord  ,  6c  caufent  par  fois  de  grands 
ravages. 

Il  y  a  encore  ,  en  plufieurs  endroits ,  des 
vents  réglés  qui  viennent  des  terres  pendant 
la  nuit ,  &  de  la  mer  pendant  le  'jour ,  comme 
fiar  les  cotes  de  la  nouvelle  Efpagne  ^  fur 
celles  de  Congo  ,  à  la  Havane  ,  8fc. 

Les  vents  de  mer  s'élèvent  vers  les  neuf 
heures  du  matin  ;  ils  agitent  foiblemcnt  la  fur- 
f^icc  de  la  mer ,  &  fouillent  modérément  vers 
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terre }  mais,  dès  qu^ils  ont  gagné  terre, 
devienlient  fenfiblement  plus  forts ,  &. 
-M  force  augmente  jufqu^à  midi  ;  c^eft  le  mo- 
«nt  où  ils  foufflent  avec  plus  d'énergie  ;  ils 
rxlëverent  avec  la  même  force  jufqu^à  trois» 
riires ,  molliflênt^  enfuite  peu-à-peu  jufqu'à. 
nq  ou  fix  heures ,  Se  cefTent  enfin  totalement , 
Mr  ne  reprendre  que  le  lendemain.  Ces  vents 
enfilent  avec  plus  de  force  fur  les  éminences- 
&  caps  que  dans  les  golfes. 

tes  vents  de  terre  fuccedcnt  aux  vents  de 
ter  j  le  plus  fouvent  ils  commencent  à  fe  faire 
întir  vers  les  fix  heures  du  foir,  &  foufflent 
endant  toute  la  nuit  jufqu'à  fix ,  fept  ou  huit 
cures  du  matin  ,  félon  la  faifon  de  Tannée; 
i  c'eft  d'une  Ifle  que  partent  ces  vents,  ils 
Dmmencent  au  milieu  &  fe  répandent  tout 
tttour  vers  la  mer  ,  quelquefois  à  trois  milles 
ses. côtes  &  même  plus  loin;  quelquefois  au(B:' 
s  ne  quittent  pas ,  pour  ainfi  dire  ,  le  rivage  ; 
aais  ils  durent  d^autant  moins  qu'ils  sVten- 
Lent  davantage.  Les  vents  de  terre  ,  qui  re^ 
;nent  dans  les  golfes  &  dans  les  baies ,  ont 
dus  de  force  que  ceux  qui  viennent  des  caps  ; 

,  l'on  obferve  que  les  vents ,  foit  de  tere  , 
bit  de  mer  ,  font  moins  violens  dans  les  pays 
]ui  font  plus  expofés  au  vent  général. 

Il  y  a  des  vents  de  terre  qui  font  périodi- 
jues ,  qui  reviennent  ou  dans  une  certaine  fai- 


ibd  »  ou  à  de  cmiakis  jours  ,  ou  méttie  N 
liertatfies  heures!*  Par  exemple,  liir  la  èkei 
Malabar ,  fl  règne ,  depuis  le  mois  de  Sep» 
bre  jufqu^au  mots  d'Avril ,  un  vent  de  fli 
^ui  vient  du  c6té  de  rorienc  ;  ce  vent 
ordinairement  à  nûnuit  &  fouffle  jufqul  tsA 
&  il  ce(!e  de  le  faire  fentir  à  douze  ou  ipài 
lieues  de  la  côte ,  & ,  depuis  midi  juff 
minuit  y  il  règne  un  vent  foible  de  mer  ^ 
vient  de  Poccident*  Sur  la  côte  de  Congo» 
Afrique ,  &  fur  celle  de  la  nouvelle  Efpigi 
to  Amérique  ,  on  éprouve  des  vents  de  te 
j^endant  U  nuit ,  8c  des  vents  de  mer  penà 
le  jour.  A  la  Jamaïque ,  les  vents  foufflent 
tous  les  côtés  à  la  fois  pendant  la  nuit ,  8c 
vaidèaux  ne  peuvent  alors  y  arriver  en  sûre 
ni  en  fortir  avant  le  jour. 

En  hiver  le  Port  de  Cochin  eft  inabof 
ble  y  &  les  vaiflèaux  ne  peuvent  en  fortir 
caufe  de  la  violence  des  vents  ;  d^aitleun 
foufSe  impétueux  des  vents  d^occident  pc 
\  Tembouchure  du  fleuve  de  Gochin  ^  ur 
prodigteufe  quantité  de  fable  ,  que  les  ban 
même  ne  peuvent  y  entrer  pendant  fix  i 
de  Tannée  ;  mais  les  vents  d'brient ,  qui 
gnent  pendant  les  fix  autres  mois  ,  repou 
ces  fables  ^  &  rendent  libre  IVntrée  du  j 
A  Saint-Domingue,  on  obferve  dcûx  \ 
dtSerens  y  qui  foufflent  régulièrement  pre 
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M|ue  jour  ;  Pun ,  qui  eft  un  vent  de  terre , 
ïmt  de  Toccident ,  &  commence  à  foufflef 
rs  les  fept  heures  du  loir  &  dure  toute  la 
ît;  Pautre ,  qui  eft  un  vent  de  mer ,  vient 
bi  côté  de  l'orient  &  s'élève  vers  dix  heure» 
I  matin.  Dans  Tlfle  de  Minorque ,  il  n'y  a 
MBt  de  vent  fènfible  le  matin  &  le  foir  pen* 
knt  l'été  ;  mais  ,  à  midi  ou  environ  ,  le'  vent 
Beve  vers  la  partie  orientale  de  cette  Ifle  ; 

fuit  enfuite  le  cours  du  foleil  ;  £1  force 
ftgmente  jufqu'à  deux  du  trois  heures  après 
ftadi  ;  & ,  à  compter  de  ce  moment ,  elle 
itfoiblît  de  plus  en  plus  :  la  même  chofe  fe 
lit  oUerver  vers  les  confins  du  Languedoc. 
*  n  règne  des  vents  libres  depuis  les  tropf-* 
Jttes  jufqu'aux  pôles  \  ces  vents  n'ont  rien  de 
églé  ;  ils  ibufflent  de  tous  côtés ,  tantôt  avec 
buceur ,  tantôt  avec  inipétuofité  ;  mais  Mtl^ 
Mrs  avec  moins  de  force  vers  leurs  bords  qâ^^ 
rur  milieu  :  femblables  en  cela  à  des  fleuves 
|ui  coulent  plus  rapidement  vers  le  milieu  de 
5ur  lit  que  vers  les  bords.  Les  vents  font  beau- 
oup  plus  irréguliers  fur  terre  que  fur  mer , 
l1us  irréguliers  dans  les  pays  élevés  que  dans 
pays  de  plaines.  Les  montagnes  chàngent 
%  direâion  des  vents,  &  en  produifent  qui 
ont  confians  ou  variables  fuivant  les  différent 
es   caufes.  Kirkcr  a  obfervé  que  le  mont 
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Janvier  ,  qui  eft  couvert  de  neige ,  occafi 
noit  un  vent  de  nord  à  Rome ,  un  vent  ( 
midi  à  ceux  qui  font  au-delà  de  cette  mont 
gne ,  un  vent  d^orient  aux  Sabins ,  un  ve 
d^occident  aux  Veftins  (  i  )  ;  en  forte  que  1 
vents,  qui  foufflent  dans  le  cours  d'une  and 
Ibnt  très-fouvent  des  vents  finguliers ,  prop 
à  chaque  pays ,  ainfi  que  Pline  Ta  recon 
en  Italie ,  &  Gajfendi  en  France  ;  mab 
général  y  les  vents  de  mer ,  8c  ceux  qui  m 
viennent  d'un  grand  lac ,  font  humides  5  0 
qui  prennent  leur  origine  dans  un  ten 
aride ,  font  fecs  ;  ceux  qui  viennent  des 
gions  froides,  font  froids,  &  ceux  qui  vi 
nent  des  régions  chaudes^,  font  chauds. 

Les  vents  d'oueft ,  qui  foufflent  de  la  : 
d'Allemagne  fur  la  Hollande  ,  &  de  rO( 
atlantique  en  Angleterre,  font  pluvieux 
orageux.  Le  vent  du  midi ,  qui  eft  égaîeti 
pluvieux,  &  qui  fouffle  ordinairement  à  P 
en  Bourgogne  &  en  Champagne ,  au  eomr 
cément  de  Novembre ,  &  qui  cède  à  une 
douce  &  tempérée  ,  produit  le  beau  tems  q 
appelle  vulgairement  l'été  de  la  S.  Ma 
Les  vents  d'oueft ,  qui  régnent  fur  les  monta 
de  la  Norvège ,  toujours  couvertes  de  m 

^  —  i 

(1)  Kirkeri,  Muni,  fubtcrran.  lib.  lY.  pag.  x 
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hiver  ,  portent ,  dans  la  Suède  &  fur- tout 
^ ,   Upfal ,  le  froid  qu'ils  contrafteiit  en  paffant 
^dftr  ces  montagnes.  Les  vents  d'oueft  qui  ar- 
Tevent  à  Rimini ,  après  avoir  traverfë  lltalie , 
R:3Dt  fereins  quoiqu'orageux  par  fois.  Le  vent 
^"Vueft  eft  pluvieux' dans  la  Judée,  iorfqu'il 
ibuffle  ,  après  avoir  régné  fur  la  Méditerra*> 
^^^e  &  s^être  chargé  des  vapeurs  que  cette 
fc»cr  exhale  ;  le  même  vent  eft  tiébuleux ,  plu- 
^^Tcux ,  orageux  ,  a  Varfovie  en  Pologne ,  parce 
^^que ,  pour  s'y  rendre  ,  il  traverfè  la  mer  Bal- 
^^que  ,  la  Poméranie ,  des  lacs ,  des  marais 
_^Bc  d'autres  endroits  très-humides, 
r     Les  vents  de  nord  font  toujours  froids  en 
hollande ,  parce  qu'ils  y  arrivent  après  avoir 
^  ^raverië  les  ibmmets  des  montagnes  de  Nonrege 
-  jguiles  refroidiiTent;  ficfon  obferve  que  les  ar- 
bres qui  font  placés  près  des  bords  de  la  mer 
4'AUemagne ,  &  qui  font  expoies  à  ces  vents  , 
.ae  deviennent  pas  très -haut,  &  que  leurs 
Sommets  fe  dcflechenc  La  même  chofe  fe  fait 
remarquer  en  Angleterre  ,  â  Cornouaille.  Les 
vents  de  nord  font  très-fréquens  en  Ecoflè  ; 
ils  purifient  IVir ,  donnent  de  la  force  aux 
fibres  animales  ;  mais  la  gelée  &  la  neige  zo 
compagnent  ces  vents.  Us  font  fort  dangereux 
&  très-froids  eif  Pologne  ,  à  caufe  du  mont 
Crapak  qui  les  empêche  de  pafler  de-là  dans 
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la  Hongrie  ;  ik  font  également  froids  en  Ita 
ynais  ils  y  font  très-^&lubres.  Selon  TTtppoa 
le  vent  de  nord-eft  qui  règne  dans  la  Gn 
pendant  un  certain  tems  de  Tannée ,  y  ei 
des  toux  y  y  produit  des  maux  de  gotg 
de  poitrine ,  des  douleurs  dans  les  cètes , 
ienfions,de  ventre,  des  difficultés  d^irb 
A  Alep,  les  vents  de  nord-eft  &  de  n 
0ueft  font  très-froids  en  hiver;  mais,  d< 
le  commencement  de  Mai  jufqu^au  moi 
Septembre  inclufivement,  ces  vents  font 
chauds ,  fur-tout  lorfqu'ils  foufïlent  avec  fb 
&  ils  occaflonnent  des  mal-aifes  &  des  i 
cultés  de  refpirer ,  quand  on  n^a  pas  foii 
aVn  garantir.  Les  vents  de  nord  font  fît 
fecs  &  falubres,  dans  llfle  de  Minon 
ils  diflipent  les  brouillards ,  &  prociurei 
férénité. 

En  Hollande ,  lorfque  les  vents  d'orient 
cèdent  promptement  aux  vents  d'occident 
ramènent  les  nuées  que  ceux-ci  avoient  em 
tées ,  &  alors  ils  font  pluvieux  pendant  u 
deux  jours ,  mais  enfuite  ils  deviennent 
&  falubres  ;  ils  régnent  dans  ces  contrées 
dant  toute  Tannée ,  &  fur-tout  en  hiver, 
mêmes  vents  foufflent  fréquemment  à  E 
bourg  en  Ecofle ,  pendant  les  mois  de  A 
Avril ^  Mai  8c  Juin,  ainfi  que  pendan 


daus  fis  difitm  ^ 

DIS  dX)â:obr€  ,  Novembre  ,  Déceoilire  & 
Dvier ,  à  Nuremberg  \  ils  Ibnt  froide  pe&daoc 
primtemsj  dans  Tlfle  4e  MinOrque^  & 
Auds  pendant  Pété. 

Xe  vent  de  nord  >  qui  le  rend  dans  la  noiv- 
Be  Zemble  en  pafTant  iur  la  Mer  glaciale , 
"^uit  y  en  hiver ,  fur  les  c^tes  boréales  de 
Ruflie  y  un  &oid  qui  feroit  périr  les  hommes 
z  les  animaux  s^ils  n'avoient  (bin  de  s^en  g»- 
jKify  en  fe  cadiant  dans  des  antres  ibuter* 
kifis.  Le  même  vent  rend  la  Sibérie  ^  &  les 
aptrées  arrofées  par  l'Oby ,  fi  firoides ,  quiL 
"obolsk  ,  qui  eft  à  57  degfés  de  ladmde  ^  il 
^  a  point  d^arbres  fruitiers ,  tandis  quVa 
laède ,  à  Stockolm  ^  &  même  à  de  plus  gran- 
ies  latitudes ,  on  a  des  légumes  &  des  arbres 
ipîders  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  la  mer  Bal- 
Ique  &  le  golfe  de  Bothnie  adoucifîcnt  un 
peu  la  rigueur  des  vents  de  nord  ;  mais  en 
Iftérie  ,  rien  ne  peut  tempérer  Paâivité  du 
imd  que  ces  vents  apportent.  Quoique  les 
illes  de  Canton  ,  de  Hyfchen  ,  dans  la  Chine , 
iiient  fituées  à  l'extrémité  de  la  zone  torride  ^ 
iéami)oins  on  y  éprouve  un  froid  piquant , 
atiië  par  les  vents  de  nord  qui  viennent  des 
Dootsignes  de  la  Province  de  Kittay.  Les 
rents  de  nord  font  froids  dans  toute  l'Europe; 
la  le  ibpt  aufli  dan$  PAviérique  feptentrioaale , 


&  le  oiHrdHNicft  produit  un-firaid  tih^ 
Caroline. 

:  Au-^Ui  de  l'équatcur,  les  vents  d»' 
qui  foufflent  du  pèle  auftnly  prodmfent  st 
•ailez  piquant  lorfquSls  ont  traverfiS  ctti 
contrées  glacia|ps  de  lliëmili^ère  niéridi 
ainfi  qu'on  le  remarque  au  Cap  de  A 
Efpérance.  Les  mêmes  vents  iê  font  leni 
hiver  ,  dans  le  Spitzberg  oriental ,  fitui 
Je  78^  degré  de  latitude  feptentrioDal 
:fi'arrivent  ^  dans  cette  Ifle  ,  qu^après 
paflë  fur  toute  PEurope  &  (tir  les  tem 
réaies  couvertes  de  neiges  ;  ce  qui  fait 
Ibnt  très-firoids.  Les  vents  du  nord ,  au 
traire ,  rendent  le  tems  aflèz  doux  &  d 
duifent  qu'un  froid  médiocre  ,  parce  qu 
trouvent ,  fur  leur  paflàge  ^  qu'une  vafte 
&  quHls  fe  chargent  plutôt  de  vapeurs  aq 
que  de  neiges.  Des  Voyageurs  ont  ren 
la  même  chofe ,  fur  des  montagnes  qui 
rent  la  Sibérie  de  la  Ruflie.  Les  vei 
fud-eft  font  froids  fur  la  côte  occident 
Pérou  (i).  Le  froid  que  Pon  reflènt  c 
tains  tems  à  Paris ,  par  les  vents  de  fud , 
à  ce  qu^il  paroit,  des  montagnes  d'Av 
Une  branche  du  mont  Taurus ,  en 


(i)  VU^,  Voyage  a«  Pérou,  pag.  455* 
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àqu'à  30  ligues  dlfpaban ,  eil  b  €tlife  du 
d  que  Ton  éprouve  dw$  cette  VUle ,  ainfi 
des  pluies  qui  rarrofenc.  Le  fr^id ,  fur  les 
des  ^  e(l  û  vif  par  certains  vents ,  que  des 
yrageurs ,  pour  iàuver  leur  vie  pendant  ces 
^pêtes  glaciales  ^  o9t  i\i  obligés  d^ouvrir  le 
ps  des  b^oes  de  (poune  ^  &  de  sVnferroer 
is  leur  ventre  encore  palpitant.  £n  général , 
veot^ ,  qui  ipuSent  dapa  deis  régions  gla« 
s  ou  fur  des  pay^  couvert^  de  neiges ,  (è 
roidillènt  en  paflànt,  &  portent^  de  cofi- 
2  en  contrée ,  le  froid  qu^Us  cpotra^ent* 
Les  vents  de  fud  fpnc  chauds  daps  l*héndP- 
bre  fcptencrional ,  parce  qu^Us  viennent  de 
zone  torride  ;  3c  ^  s'ils  ibnf:  fréquemen  hi- 
,  cette  (aifon  eft  alors  aflez  douce  ;  lori^ 
lis  régnent  pendant  le  printems  ,  ils  font 
dre  promptemenF  les  1  eigea  qui  couvrent 
foiniiiet  des  nionragncs  ;  enfin ,  fi  ces  mé- 
s  vents  foufflent  pendant  Fété  &  pendant: 
itomnei  ils  font  mûrir  les  moinbns,  les 
ics  &  les  raifms.  Dans  le  Royaume  d^Al- 
,  fur  les  bords  de  U  Province  Trémcf- 
i  y  les  vems  d£   ftid  prodiiifent  une  it 
nde  chaleur ,  que  les  habitans  font  obligés 
rrolèr  le  parquet  de  leurs  appartemens.  Lori^, 
»  çes  ve«s  regfienc  en  Egypte ,  pc^ndant 
M  y  4pr9uy«  df  »£{ue  upe  chaleur ii^ 
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fupportable  j  &  sHls  durent  plufieufs 
ils  produifent  des  maladies  épidéiniques,f 
font  fouvent  fuivies  d^une  grande  mcmaU 
Le  vent  qui  fouffle  fur  les  fables  brûlaosè  1 
défert  qui  eft  auprès  de  Baflbra,  amcoCyA 
le  matin  ^  une  poufTiere  horrible ,  qui  dcfdt 
la  vue  du  foleil ,  fetigue  les  yeux ,  péiM  t 
dans  les  appartemens  les  mieux  fermés  &  i 
tombe  que  fur  le  foir.  11  y  a  aufli  ^  fiir  h  t 
•Mer  rouge  &  fur  les  terres  de  rArabie,  a  t 
vent  qui  fufFoque  les  hommes  &  tes  aninua  !; 
Sur  la  côte  de  Coromandel ,  à  Négapacao, 
datns  la  prefqu'Ifle  de  llnde ,  à  Pétapouli  &  \ 
à  Mazulipatan  ,  il  s'élève  fouvent ,  en  été,  te 
vents  chauds  8c  fufFoquans  \  ils  font  d'autant 
plus  terribles  qu'ils  font  plus  chauds  &  dur* 
moins  long-tems  ;  mais  les  autres  vents  t&ir 
chiflent,  d'autant  plus  que  leur  vîtelTeeftpb 
conlidérable.  Cette  différence  vient  de  la  chataf 
de  l'air:  lorfqu'clle  eft  moindre  que  celle  (fi 
nous  eft  propre  ,  le  vent  nous  rafraîchit ,  parc* 
qu'il  diffipe  cette  atmofphère  qui  nous 
loppe  y  &  qui  eft  dûe  à  la  tranfpiratioi)  ^ 
diverfes  exhalaifons  qui  s*échappent  de  nod* 
corps  ;  mais ,  quand  la  chaleur  de  l'air  Itf' 
palTe  celle  de  notre  corps ,  le  vent  produit  k 
même  effet  que  s'il  nous  enveloppoit  d'une  iC' 
mofphére  plus  chaude  que  la  matiene  dcB^ 
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tre  tfànfpiratioc  dent  il  fe  charge  alors ,  Comme 
dans  le<  premier  cas. 
'  Les  vents  d^eft ,  qui  arrivent  en  HoiIande  ^ 
après  avoir  traverfé  des  déferts  &  des  endroits 
£iblonneiuc ,  font  peu  chargés  d^exhalaifons  & 
de  vapeurs;  aufli  de(Iêchent-ils  promptement 
tout  ce  qui  elt  humide  :  mais  les  vents  d^oueft 
&  de  fud-oueft  ,  qui  n'y  panfiennent  quVprès 
avoir  traverfé  la  mer  &  des  marais  ^  appor- 
tent avec  eux  des  vapeurs  qui  contribuent  à 
PaccFoiflèmcnt  des  plantes. 

En  France ,  on  éprouve ,  par  les  vents  de 
tiord-eft  &  de  nord-oueft ,  un  froid  piquant 
&  incommode  ;  les  uns  k  chargent  des  va- 
r  peurs  glaciales  qui  couvrent  en  hiver  le  Groen- 
^  land  ,  nflande  ,  &  les  Iflcs  fituées  au  nord« 
I  oueft  de  l'Angleterre  ;  les  autres  nous  appor- 
i  tent  le  froid  de  la  Sibérie ,  en  traverfant  les 
l  plaines  de  Ruflie,  la  Hongrie,  l'Allemagne» 
f-  Le  froid  j  produit  par  le  vtnt  direû  du  nord , 
^  eft  plus  fùpportable  dans  nos  contrées ,  parcâ 
/  que ,  pour  y  arriver ,  il  traverfé  la  mer ,  & 
que  Pair  de  celle-ci ,  même  dans  le  voifinage 
des  pôles ,  eft  plus  doux  que  celui  des  terres« 
Les  vents  de  fud-fud^ueft  nous  apportent ,  en 
France ,  par  les  terres  d'Efpagne ,  Tair  fec  &  brû- 
lant de  r Afrique.  Dans  notre  climat ,  lorfqu'après 
un  tenis  froid ,  le  vent  du  midi  vient  à  fouf* 
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fier,  la  refpiratioa  ft  troixre  gênée  :  fi  k 
même  vent  règne  long-tems ,  on  éprouTe  bn- 
tôt  des  latTitudes  &  des  maux  de  téce.  le 
vent  du  nord  nous  eft  plus  falutaire ,  para 
que ,  reflèrrant  les  pores ,  il  empêche  la  tvflff 
grande  tranfpirBtioo ,  Se  que  la  fëcherefi 
donne  plus  de  reilbrt  à  Tair  ;  mais  ,  lorfi{a1 
eft  trop  confiant ,  on  (é  trouve  afFeâé  à 
rhumes ,  de  fluxions  ^  &  d^autres  incomn»' 
dités ,  provenant  d^un  dé&ut  de  tranfpiratkai 
Le  vent  d^oueft ,  qui  nous  vient  des  mesit 
donne  des  pluies  longues  &  abondantes  ;  il 
eft  moins  pernicieux  que  le  vent  du  midii 
qui  difpofe  tous  les  fluides  à  la  corruptiop* 
Le  vent  d^eft  eft  le  plus  favorable  pour  nouS| 
parce  qu'ayant  traverfé  de  grands  comineoii 
il  rend  Tair  ferein  &  nous  procure  un  dtgi 
de  chaleur  modéré.  Il  arrive  fouvent  que  pb* 
fleurs  vents  difTërens  régnent  enfemble  dm 
différentes  couches  de  ratmofphère ,  &  quft 
donnent  ^  à  Pair ,  une  température  mixte  & 
inâécife.  Ce  fluide  éprouve  encore  des  moit 
flcattons  accidentelles  &  locales ,  qui  dép» 
dent  de  la  manière  dont  les  montagnes  ÛU^ 
chifTent  les  rayons  du  ibkil  ^  de  la  nature  ii 
fol  y  des  exhalaifons  qui  s'^en  échappent ,  dei 
neiges  qui  couvrent  les  montagnes  fur  US^ 
pelles  le  vent  paffe  :  voilà  pourquoi  les  veip 


dans  fis  diffênns  étais.  çot 
Is  de  nord  &  de  fud  ne  font  pas  ceux 
produifent ,  en  France ,  les  plus  grandes 
J^uinions  de  (roid  &  de  chaud.  En  1709  , 
^  gela  à  Paris  auffi  fortement  par  le-  vent  du 
^Rid ,  qu^iUeurs  par  le  vent  du  nord. 
\m   Tous  les  condnens  ibnt  fujets  à  des  vents 
Jlariables  qui  produifent  fouvent  des  effets  (in- 
^|oliers.  DaA  le  royaume  de  Cachemire ,  qui 
-iSi  environné  des  montagnes  du  Caucafe,  on 
ri^cyuve ,  fixr  la  montagne  Pire-Penjale  ,  des 
^^AangoMns  fbbits  ;  on  paflè ,  pour  ainfi  dire , 
^6t  Tété  à  l'hiver  en  moins  d'une  heure  ;  il  y 
^  deux  vents  direâement  oppofés  ,  l*un  de 
fie  Pautre  de  fud,  qise  ,  félon  BemUr^ 
I  lent  fticceifîvement  en  moins  de  deux  centf 
;de  diftance.  Dans  la  prefqu'^Iile  de  Hnde^ 
cft  traverfëe  par  les  montagnes  de  Balla^ 
1 9  dans  la  direâion  du  nord  au  fud ,  on 
ifété  d'un  côté  '  de  ces  montagnes ,  &  Phiver 
Ancre  c6cé  dans  le  même  tems  ;  de  ma^ 
que  fixr  la  c6te  de  Coromandel ,  Tair 
fcft  ferctn ,  8c  très^cbaud ,  undis  que  fur  celle 
Hfylfhi^r  y  quoique  fous  la  même  latitude , 
^Iti  phnes  fie  les  orages  rendent  Tair  audi  froid 
fqrfii  peut  Pétre  dans  ces  climats  ;  & ,  au  con- 
jftiiie,  lorfqu'on  a  Tété  à  Malabar,  on  a 
nnscr  fiir  la  côte  de  Coromandel.  Cette  même 
tférence  £c  &îr  obiêryer  des  deux  cotes  du 
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cap  de  Rofâlgate  en  Anbk;  dut  It.^ttdl 
de  la  mer  qui  eft  an  nord  dn       ,  les  taif 
féaux  font  tranquillemenc  ibr  lenrs  «dcics  a 
font  route  (ans  danger ,  tandis        dam  1 
partie  qui  eft  au  fud  jufqu^aux  cèsesles  plnsfitt 
lées  de  V\ rabie  heureuiè ,  ils  ri*ofbnt  tenir  la  mer 
dans  ta  crainte  continuelle  des  tempêtes  q[ai  y  fi» 
trèsrviolentes.  A  Tucotorin ,  qui%ft  aflèz  prî 
du  cap  de  Comorin ,  \  Peft  &  même  au  fii 
de  ce  cap ,  on  jouit  du  plus  bean  tems;,a 
pendant  à  Coilan  &  dans  les  antres  parties  c 
cette  côte ,  on  éprouve  ce  que  PMver  a  c 
plus  affreux ,  à  Texception  des  gelées.  Du 
mie  de  Céilan  ^  l^iver  attaque  ,   au  roo 
d'Oâobrc  ,  la  partie  feptehtrionale  i  6c,  dai 
le  même  tems ,  on  jouit  de  tous  les  chiniu 
de  Tété  dans  la  partie  méridionale  ;  & ,  lor: 
que  celle-ci  eft  plongée  dans  un  air  iombre 
pluvieux  &  orageux  ,  la  partie  feptentriooale 
à  Ton  tour  ,  jouit  des  douceurs  de  Pété»  i 
Céram»  qui  eft  une  Ifle  fort  longue  dansl 
voifinagc  d'Amboine  ,  il  fait  un  très-beau  ten 
d^été  dans  la  partie  méridionale  de  Flflc 
tandis  que  ITiivcr  fait  fenrir  fcs  rigueurs  dai 
la  partie  feptentrionale  ;  &,  Tintervalle  q 
fépare  ces  deux  faifons  ,  eft  au  plus  de  quat 
lieues.  On  prétend  que  la  même  chofe  arri^ 
à  la  Jamaïque ,  qui  eft  féparée*,  dans  ion  m 


d^ns  fes  difcrens  cLits.  ^o; 
lieu ,  par  une  chaîne  de  montagnes ,  dont  la 
direttion  eft  de  Teft  à  Toueft  ;  en  forte  qu'on 
^  Phiver  au  nord  de  ces  montagnes ,  &  Tété 
même  tems  dans  leur  partie  méridionale, 
ï^ans  la  Penfilvanie ,  le  froid  eft  conftamment 
"Modéré  ,  quelquefois  pourtant  il  eft  aflez 
^if pour  faire  geler,  en  une  feule  nuit,  les 
^us  grandes  rivières;  cette  révolution  fubite 
^  occafionée  par  le  vent  de  nord  -  oueft  quî 
fouffle  des  montagnes  du  Canada.  Le  même 
^nt  règne  pendant  neuf  mois  dans  la  baie 
-  dliudfon  j  &  ,  comme  il  n'y  arrive  qu^aprèj 
«oir  trarerfé  des  contrées  très-froides  ,  il  fait 
-  éprouver ,  fur-tout  pendant  l'hiver ,  un  froid 
^rigoureux:  en  effet,  le 'vin  &  les  liqueurs 
~:ordinaires  y  gèlent. 

Sur  la  mer,  les  vents  éprouvent  moins  de 
▼ariations  que  fur  la  terre ,  parce  que ,  fur  ta 
mer ,  rien  ne  s'oppofe  à  leur  :  direâion  ;  au 
contraire ,  les  montagnes ,  les  forêts ,  les  Villfs , 
:  &  les  autres  inégalités  qui  (è  rencontrent  fur 
la  fiirfàce  de  la  terre ,  obligent  les  vents  à 
changer  de  direâion  ,  &  fouvent  même  elles 
en  produifent  de  contraires  aux  premiers.  Ce& 
vents  ,  réfléchis  par  les  montagnes  ,  font  euX' 
Toémes  fort  irréguliers,  parce  que  leur  direc- 
tion dépend  de  la  fîtuation ,  de  la  hauteur  & 
du  contour  des  montagnes  qui  les  réfléchilTent/ 
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Les  tents  de  mer  foufflent  avec  plus  de 
&  plus  de  continuité  que  les  vents  de 
dans  lefque  s  on  obièrve ,  malgré  leur  viiH 
lence ,  dts  momens  de  rémiffîon  &  Cfsé* 
quefois  des  inftani      répos  ;  cette  difféteiMl 
peut  dépendre  des  divers  obibcles  qœ  II 
vent  trouve  fur  la  terre. 

Ën  général ,  fur  la  mer ,  lët  vwts  d'oricflC 
&  ceux  qui  foufflent  des  pôles  ^  font  plus  fem 
que  les  venti  d^occident  &  que  ceux  qui  ^eo* 
sent  dé  Péquateur  ;  dans  les  terres ,  au  coih 
traire,  les  vents  d^oueft  8c  de  iiid  font  plos 
ou  moins  violents  que  les  vents  d'eft  &  ds  ! 
jtord  ,  f.:ivant  11  pofîtion  des  climats.  Lei 
vents  qui  régnent  perdant  le  printems  &  l*a*» 
tomne ,  font  plus  violents  que  ceux  qui  foufflent 
trt  été  8c  en  hiver  ,  6c  ce  phénomène  a  lica 
(tir  la  mer  comme  fur  la  terre.  On  peut ,  dit 
M.  de  Buffbn  y  en  donner  plu(ieurs  raiibns  ; 
prqrrhiérement  le  printems  £c  Tautomne  foflt 
ks  faifons  des  plus  grandes  marées  ,  8c  pat 
*  cônféquent  ^  les  vents  que  ces  marées  produi* 
&nt)  font  plus  violens  dans  ces  deux  faifont* 
a^.  Le  mouvement  que  Paé^ion  du  foleil  & 
de  la  lurte  produit  dans  l'air  ^  c'eft -à-dire  Is 
flux  8c  le  reflux  de  ratmofphère ,  eft  aufli  plus 
grand  dans  la  faifon  des  équinoxcs»  La 
fontd  deà  lietgel     printems ,  &  la  réfolutîoQ 


dans  fii  SffiftM  Aàis. 

B  vapeurs  que  le  foféil  a  élevée»  pendaiit 
ri  &  qui  mombent  en  pluies  abondantes 
ndanc  Tautomné  ^  produifent ,  ou  du  moins 
gmentent  les  vent$»  4^.  Enfin,  le  pâ(îàge  dxi 
sud  au  froid  ,  ou  du  froid  au  chaud ,  né 
(ê  faire  iàns  augmenter  &  diminuer  con-^ 
Lérablemenr  le  volume  de  Pair ,  ce  qui  feul 
rit  produire  de  très-grands  vents. 
On  remarque  fouvent ,  dans  Pair ,  dej  cou- 
m  dont  tes  direÛions  font  oppofées;  oit 
lit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  un  fens  ^ 
.  d'autres  nuages  plus  élevés  OU  plus  bas  ^ 
li  ont  un  mouvement  contraire.  Cette  côn*> 
iriéré  ,  qui  ne  dure  pas  long-^tems,  eft  com^ 
unément  produite  par  la  réfiftance  de  quel- 
les nuages  &  Paâion  du  vent ,  It  par  la  ré- 
ilfion  du  vent  direâ  qui  règne  feul  dés  que' 
ib^'acle  elt  di(Tipé. 

Les  tenti  particuliers ,  foît  direâs ,  foit  ré- 
kdns  )  ont  plus  de  force  que  les  vents  g*» 
frau)C ^  en  forte  que  les  vents,  qui  foufflent 
fcr  bouffées  &  par  accès  ,  câufent  beaucoup 
tfS  de  délàftra  que  ceux  qui  foufflent  uni- 
nnément;  mais ,  de  quelqu^efpece  que  foie 
vent ,  fa  force  dépend  non^feuletttent  de  (à 
reffc ,  mais  encore  de  la  denfité  de  Pair , 
lelle  eft  trés-variable  ,  comme  nous  Pavons 
ifervé  pré^édemmttitii 
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.  Les  vents  font  plus  violens  dans  les  & 
élevés ,  où  Talr  peut  fe  mouvoir  libreme 
que  dans  les  lieux  bas  ,  où  le  même  il' 
éprouve  des  réfiftances  continuelles ,  provc 
des  éminences ,  des  édifices ,  des  arbres 
de  tous  les  corps  qui  font  fitués  à  la  fu 
de  la  terre:  néanmoins,  au-delà  d^une 
taine  hauteur ,  le  ciel  eft  ordinairement  fe 
au  moins  pendant  Pété  ^  8c  les  vents  dimir 
Anciennement ,  on  étoit  dans  Topinion  i 
vent  ne  régnoit  point  fur  le  fommet  du 
Atlas ,  parce  qu'on  avoit  cru  remarque 
des  cendres  volcaniques  y  reftoient  pe 
toute  Tannée  ;  cependant ,  les  favans  G( 
très ,  qui  ont  fait  des  obfervacions  fur  1( 
hautes  montagnes  du  Pérou  ,  attellent  qi 
vents  violens  y  ont  plus  d'une  fois  re 
leurs  tentes- 

D'ailleurs ,  la  plupart  des  montagne 
même  les  plus  élevées  ,  ayant  leur  fomme 
vert  de  neiges  &  de  glaces ,  il  eft  natu 
penfer  que  cette  région  de  Tair  eft  agit 
les  vents,  lors  de  la  chute  de  ces  n 
ainfi  ce  ne  peut  être  que  pendant  l'éi 
les  vents  ne  s'y  font  pas  fentin  Ne  pouri 
pas  dire  qu'en  été  les  vapeurs  légerei 
s'élèvent  de  ces  montagnes ,  retombe 
rofée  ,  aulieu  qu'en  hiver  elles  fc  gêl 
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Retombent  en  neige  ou  en  grcle?  ce  qui  peut 
Produire,  en  hiver,  des  vents  au-defllis  de 
montagnes,  quoiqu'il  n^  en  ait  point 
'  été. 

Un  courant  d'air  augmente  de  vîtcfle  comme 
\in  courant  d'eau  ,  lorfque  refpace  de  fon  paf- 
fige  fe  rétrécit  ;  le  même  vent ,  qui  ne  (c 
£iit  fèntir  que  modérément  dans  une  plaine 
•^couverte  ,  foufBe  avec  force ,  en  paflTant  par 
une  gorge  de  montagnes  :  c'eft  ainfi  que  les 
▼cnts  de  nord  &  de  fud  deviennent  quelque- 
fois fort  impétue  ux  ,  lorfqu'ils  foufflent  dans 

.  les  andes  du  Pérou  ,  qui  sVtendent  du  nord 
au  midi.  Ceft  pourquoi  les  détroits  qui  fe 
•trouvent  entre  deux  promontoires  élevés  , 
•comme  le  détroit  de  Magellan  ,  le  détroit  de 
Gibraltar ,  celui  de  Waygats ,  (ont  fujets  à 
des  vents  violens.  De  même  ,  auprès  d\mc 

'  Eglife  ou  d'une  tour ,  le  vent  femble  être  plus 
violent  qu'à  une  certaine  diflance  de  ces  édi- 

s  'lices  ;  l'air  étant  comprimé  par  la  réfiftance  de 

I  ces  obftacles  y  a  plus  de  maffe ,  plus  de  den- 
fité;  &  la  même  vîtefle  fubfiftantj^  l'effort  ou 
le  coup  de  vent ,  foit  direâ ,  foit  réfléchi ,  en 
devient  beaucoup  plus  fort. 

Quand  deux  vents  oppofés ,  &  d'une  force 
à  peu-près  égale ,  fe  rencontrent  dans  un  point 
de  ratmofphère  où  l'un  eft  obligé  de  céder  à 
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rautre,  le  vent  le  plus  fort  bit  prendftM 
mouvement  circulaire  à  la  partie  de  l'air  k 
laquelle  il  agit  ;  de-là  ces  ouragans  qui  p«» 
courent  fucceflivement  une  grande  étendue  dr 
pays  avant  de  s^anéantir  :  leurs  momens  0 
plus  forts  font  ceux  où  ils  commencent  &  oK 
ils  finifTent;  néanmoins  ces  ouragans,  qî 
fuivent  Pimpreflion  du  vent  principal ,  ne  iott 
pas  audî  dangereux ,  fur-tout  pour  les  Na?^ 
teurs ,  que  ceux  qui  font  produits  par  des  noB 
qui  foufflent  en  même  tems  de  tous  les  poinK 
de  Thorizon. 

Lorfque  ces  vents  contraires  arrivent  en» 
fcmble  dans  le  même  endroit ,  il  réfulte ,  de 
la  contrariété  de  leurs  mouvemcns ,  des  tour- 
billons 8c  des  tournoiemens  auxquels  les  tadt 
féaux  ne  peuvent  réfiftcr  ;  mais ,  fi  quelques* 
uns  de  ces  vents  trouvent  en  oppofition  d'au» 
très  vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur 
aâion  y  ils  tourneront  autour  d'un  grand  et 
pace  dans  lequel  régnera  une  tranquillité  pro» 
fonde  ,  8c  cVfl  ce  qui  forme  ces  calmes  qu^oa 
trouve  fouvcnt  en  mer,  8c  dont  il  eft  par- 
fois difficile  de  forcir  ;  il  y  a  néanmoins  ap- 
parence que  la  feule  contrariété  des  vents  st 
pourroit  pas  produire  cet  effet  fans  la  forme 
des  côtes  8c  la  figure  des  inégalités  du  fond 
de  la  mer;  mais  que  les  courans  aériens ^ 
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c  dirigés  par  les  unes  &  les  autres ,  ils 
nent  aboutir  dans  ces  endroits ,  où ,  par 
5  direâions  oppofées  &  contraires  ,  ils  pro- 
ent  alternativement  des  tempêtes  &  des  cal- 
.  On  rencontre  fouvent  ces  vents  orageux 
la  côte  d'Afrique ,  entre  le  4*.  &  le  8«. 
ré  de  latitude  feptentrionale  ;  ils  foufflent 
tous  les  points  de  lliorizon  ,  tantôt  fans 
miption  y  tantôt  par  bouffées  ,  avec  des 
Tvalles  de  calme  entre  chaque  bouffée  ;  ils 
c  fi  irréguliers  ,  qu'il  arrive  quelquefois  que 
tre  ou  cinq  vaiflèaux,  voguant  de  com- 
nie  &  prés  les  uns  des  autres ,  ont  chacun 
r  vent  particulier  différent  des  autres. 
1  y  a  des  ouragans  qui  ne  font  que  locaux  ; 
doivent ,  à  ce  qu'il  parott ,  leur  origine  à 
\  grande  raréfaâion  des  vapeurs  &  des 
lalaifons  répandues  dans  Tair ,  lefquelles  , 
ant  à  -  rencontrer  un  air  plus  denfe  ou  des 
intagnes  qui  les  forcent  à  fe  replier  fur 
»-mémes  ,  font  déterminées  par-là  à  fè  mou^ 
t  circuUûrement  ou  en  tourbillon. 
Le  Cap  de  Bonne-Elpérance  efl  Ëtmeux  par 
1  tempêtes  &  par  le  nuage  fingulier  qui  les 
oduit  ;  ce  nuage ,  que  fa  figure  a  fait  nom* 
rc  4ml  de  hcmf  j  eft  oppofi  au  foleil  ^  &' 
lignS  de  cet  t&n  d'environ  80  à  90  degrés; 
M  ptrelt  Sabord  que  comtne  une  paâte 
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tacbe  ronde  /ayant  les  «nêmes  coolavi 
celles  de  Tarc-en^ciel ,  mais  plus  vives  : 
refte,  il  eft  environné  de  nuées  ^uûffit^ 
obfcures.  Les  premiers  Navigateurs  qui 
approché  de  ce  Cap  ne,  connoiflbient  pu 
fîineftes  effets  de  ces  nuages  »  qui  parcL 
fe  former  lentement  &  fans  aucun  mouve~ 
iènCble  dans  Pair ,  &  qui ,  tout-à-coup , 
duiiènt  la  tempête  &  caufênt  un  violent  ^rqt 
qui  peut  fubmerger  les  vûflèaux ,  iur-toiit  " 
les  voiles  font  déployées.  Plufieurs  VoyageiH 
ont  parlé  de  ce  nuage  qu'on  voit  au  .ûip  dû* 
Bonne-Efpérance ,  fur  les  montagnes  de  U  Ti> 
ble ,  ou  du  Diable ,  ou  du  Vent  ;  mais  Kofe 
paroit  être  celui  qui  Ta  examiné  avec  le  pin 
d'attention  ;  on  peut  voir  ce  qull  en  dit; 
tom.  I ,  pag.  224  &  fuiv. 

Dans  la  terre  de  Natal,  il  fe  forme  auffitm 
petit  nuage  femblable  au  précédent  ;  &  1  4^ 
ce  nuage  ,  il  fort  un  vent  furieux  qui  pfodoB 
les  mêmes  effets.  Ces  efpeces  de  tempêtes  Ibfli 
fréquentes  dans  la  mer  qui  eft  entre  PAmé- 
rique  &  PAfrique  ,  fur*tout  vers  Téquatear. 
Proche  ki  côte  dft  Guinée ,  on  éprouve  qu^ 
quefois  trois  ou  quatre  de  ces  orages  en  un 
feul  jour  ;  ils  font  caufés  &  annoncés  par  A« 
petites  nuées  noires  ;  le  refte  du  ciel  eft  erfi 
nairement  ferein  &  la  mer  cakae  \  le  premi^ 
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oup  de  vent  qui  fort  de  ces  nuages  eft  ii 
iolent  qu^il  précipiceroic  tes  navires  dans  le 
bnd  de  la  mer ,  fi  Ton  n'avoir  pas  l'attentioii 
Le  plier  tes  voiles.  La  faifon  de  ces  tempêtes , 
lir  la  mer  de  Guinée  ,  eft  principatement  celle 
les  mois  d'Avril ,  Mai  &  Juin ,  parce  qu^aucun 
rent  réglé  n^  règne  pendant  ce  tems-li  ;  & 
plus  bas  j  en  defcendant  à  Loango ,  fur  la 
mer  qui  txiigne  tes  côtes  de  ce  Royaume ,  on 
éprouve  de  femblabtes  orages  pendant  les  mois 
de  Janvier ,  Février ,  Mars  &  Avril,  Au  cap 
de  Guardafu ,  de  l'autre  côté  de  l'Afrique , 
il  s'élève  de  ces  efpeces  de  tempêtes  au  mois 
de  Mai ,  &  les  nuages  d'où  fortent  les  vents 
^uiles  produifenty  font  ordinairement  au  nord, 
«nfi  que  ceux  du  Cap  de  Bonne-Efpératrce. 

Il  y  a  des  mers  qui  font  plus  fujettes  que 
d'autres  aux  orages  &  aux  tempêtes  ;  l'Océan 
atlantique  ,  par  exemple  ,  eft  plus  orageux  que 
le  grand  Océan,  qu'on  appelle  Mer  pacifique  ^ 
à  caufe  de  fa  grande  tranquillité ,  qui  eft  rer 
marquable  entre  les  tropiques  &  jufqu'au  quarc 
•environ  des  zones  tempérées  ;  on  éprouve  fou« 
vent  des  tempêtes  fur  la  Mer  noire ,  dant 
PArchipel  de  Grèce ,  entre  les  côtes  du  Ton- 
i|uin  j  de  la  Chine  &  du  Japon  \  les  vents  qui 
les  produifent  ibufflent  en  même  tems  de  tout 
les  côtés  ;  ils  (brtent  des  nuages  en  differentcf 
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iindàxm  qui  fc  croUent^  m  alt  . 
féûfier  ;  8c,  il  roo  CD  croît  qvHyiff  Vr 
vaiUcaux  CUnois  ^  bttns  par 
venu ,  fur  U  mer  <jk  b  Chiot  ^  m»  été  4m 
portés  jufqu'à  un  quart  de  oiiilf  4ms  Us  tcnii 
Le$  irmpêce$  ne  fooc  paa  mcirn  à  coiodup 
dans  les  Mers  aufiral»;  Sd^ouitn  ca  fitj» 
lu  trifte  expérience  cotre  le  fit  k  4ti 
degré  de  Uâtude  fud  ;^  toutes  le»  iriâle»  qfk 
fc  trouFcreot  déployées  furent  aol&rt6t  niî* 
eo  pièces  ,  &  foo  vêJ&M  ipnm^  de  mtAmr 
tes  (ècoulTes.  Son  équipage qui  amit  Ipea»- 
coup  foufTert  pendant  la  tempête ,  fut  de  jSm 
attaqué  d^une  efpece  de  conti^o^  qui  eob* 
porta  plus  de  quarante  hooimes  dans  Tc^mp 
de  deux  jours  ;  ils  eotroient  dans  des  tranipom 
qui  relTcmbloieot  beaucoup  il  ceux  de'  la  n^^; 
ils  avisent  tous  les  fymptàmes  de  la  pcfie  : 
la  fureur  qui  sVmparoit  àhine  partie  des  au» 
lades ,  les  portcMC  jufqu^J^  vouloir  iê  tuer  eu»* 
jpêmes  ^  d'autre»  fe  jetoieotà  la  01er  lQdB|ulli 
îpouvoieat  s'éçbapper. 

Quelquefois,  apr^  de  grandes  SiçhmSC». 
il  s'élève ,  fur  la  terre ,  des  ^ots  ouitr^iies ,  qyi 
impriment  k  Pair  un  noouveioeot  4c  CiPUiiûUoi 
très  violent;ce  tourbillon  dévaftefes  campagnn^ 
ariacbe  les  arbres ,  renverfir  les  bkimctèê  ru(^ 
tique»  &  cpdMWiage  auâi  tes  iài6m  U$ 

plus 
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)!ides.  La  plupart  de  ces  vents  paroif* 
/oir  une  direâion  oblique  de  haut  en 
:  ne  font  ordinairement  qu'une  .agita- 
\  Tair  comprimé  entre  deux  nuages ,  Se 
1  échappe  par  fa  force  expanfivc. 
3i(finie  eil  fujette  à  un  vent  terrible  , 
appelle  fcrpait,  parce  que  le  tourbilloti 
xcite  a  la  forme  d'un  reptile  \  c'eft  un 
n  qui  renverfe  les  chênes  >  les  maifons , 
:hers  ,  qui  brife  les  mâts  des  vaifleaux  , 
enlevé  ,  dit-on  ,  dans  les  airs  avec  une 
teufe  impétuofitéi 

nouvelles  de  Stockolm ,  dn  mois  de 
îbre  177$  >  font  mention  d'un  ouragan 
îft  fait  fentir  du  c6té  de  \^encfberg  , 
a  longueur  d'un  demi -mille,  fiir  une 
r  peu  confidérable.  On  l'a  vu  ,  dans  fon 
rapide  ,  enlever  les  eaux  d'un  ruiflèau  & 
iccr  enfuite  en  torrens  de  glaces.  Les 

d'un  bois  touffu  furent  courbés  &  rc- 
;  au  même  moment  j  les  toits  de  plu- 
maifons  furent  eniportés  ;  des'  chariots 
>  animaux  furent  jetés  à  plus  de  ceht 
î  diftance  :  &  ces  ravages  furent  l'on- 
de quelques  minutes. 
ïarmin,  dans  fon  Ouvrage  de,  jlfc^nfi 

in  deum ,  dit  avoir  vu  une  foffc  ënorirte 
e  par  le  vent ,  &  toute  la  terre  lie  certe 

Kk 
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Code  emportée  fur  un  Vill«g«  ;  en  lôrte  ft 
Pendroic  d^où  la  terre  ivoit  été  enlevât,  pi- 
roifibit  un  trou  épouvantable ,  6c  que  le  Yi* 
kge  fut  entièrement  enfoui  ibus  cette  tem 
tranfportée.  On  peut  voir ,  dans  niifioiie  4* 
TAcadémie  royale  des  Sciences  &  dans  les 
Tranfaâions  phîlofophiqUes ,  les  détaik  dci 
effets  prodigieux  de  pluûeurs  ouragans  éprou» 
vés  fur  terre ,  où  ces  phénomènes  font  plu 
.  Êréquens  que  fur  la  mer. 

Il  y  a  des  vents  qui  prennent  naiflance  dam 
les  entrailles  de  la  terre  ,  qui  fortem  du  km 
de  certains  antres  ou  de  certaines  grottes  ;  ce 
phénomène  eft  remarquable  en  Angleterre, 
en  Suifle,  dans  le  royaume  de  Naples,  ea 
Allemagne ,  en  Pologne  auprès  de  Cracovie, 
&  dans  plufieurs  autres  lieux,  où  Ton  omise 
des  cavernes  &  des  fouterrains  de  diffiSreaie 
grandeur ,  dont  la  bouche  exhale ,  ou  peilZ* 
véremment  ou  très-fréquemment,  un  foufflf 
plus  ou  moins  fenHble,  plus  ou  moins  vio* 
lent.  Les  montagnes  du  Tibet  ,  vers  Ici 
foiirces  du  Gange  ,  ont  plufieurs  crevafles , 
d*où  fortent  des  vents  impémeux ,  accomps* 
gnés  de  bruits  horribles.  Dans  les  terrés  1^ 
plus  feptentrionales ,  il  y  a  quelques  monoe 
gnes  au  pied  defquelles  fe  trouvent  des  antres, 
d^où  il  fort  des  vents  fi  violens ,  que  ^  fi  Ton 


d^n^  Jii  £ffertns  étais:  {i{ 
en  croit  Ohms  Magnus ,  ils  fufFoquent  ceux 
qui  s'en  approchent  inconfidérëment  ,  ou 
Us  leur  caufent  une  douleur  de  téce  &  un 
ëcoonement  qui  leur  pluiieurs  jours.  On 
trpuve,  en  Italie,  une  montagne,  dont  les 
crevaflès  donnent  ifliie  à  des  vents  fi  forts , 
que  les  habitans  de  la  Ville  de  Céfi ,  qui  eft 
bfttie  ftir  la  croupe  de  cette  montagne ,  ont 

-  imaginé  de  pratiquer  des  canaux  à  vents ,  qui 
iêrvenc,  dans  les  appartemens  &  dans  les  cel- 

>  fiers ,  à  rafraîchir  Teau ,  le  vin  &  les  fruits 

-  de  toute  e^ce  :  dans  les  mations  priocipalea, 
les  Veniîlateurs  font  faits  aivec  beaucoup  d  arc 

■  8e  garnis  de  piftons ,  de  manière  qu'on  ne 
kiflie  pénétrer  que  la  quantité  d'air  que  Ton 
défin.  Ces  vents  ne  foufflent  qu'en  été  ,  de« 
IIMie-  huit  heures  du  matin  jufqu'à  quatre 
lieiircs  àu  fcir  ;  ils  ceflènt  enfuite  peu-à-peu , 
ca-lbrte  que ,  pendant  la  nuit,  leur  exiftence 
xi^«ft  pas  lènfible  ^  leur  force  eft  proportionnée 
3k.  ceOe  de  la  chaleur  ;       bien  lob  d'être 
dai^jereuz ,  ils  contribuent  évidemment  à  la  iàntér 
ôl  à  la  longue  vie  de  ceux  qui  font  à  portée  de: 
xcflëfitir  leur  influence.  Ces  vents  Ibuterrains  ne 
paroiflêat  pas  devoir  leur  origine  à  Pair  que  le 
ftmd  de  la  nuit  condenfe  dans  l'intérieur  de 
la  montagne  de  Céfî ,  &  que  la  chaleur  du  jour 
raréfie  &  faic  ff^rtir  par  les  fentes  &  les  our 
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verturcs  de  la  même  montagne*  On  obfervCi 
au  contraire  que ,  pendant  lliiver ,  Tair  txA* 
rieur  fe  porte  par  les  orifices  des  canaux  \ 
vent  y  &  fe  dirige  du  côté  de  la  montagne 
dWi  les  vents  foufflent  en  été;  fans  doute, 
parce  qu'en  hiver ,  Pair  extérieur ,  plus  deniè 
que  celui  de  la  motitagne ,  parvient  à  vaincrt 
la  réiiftance  que  ce  dernier  lui  oppcfe* 

Les  vents  fouterrains  fe  font  fentir  quelque- 
fois k  travers  les  eaux  répandues  fur  la  fur* 
face  du  globe.  On  voit  plufieurs  plages  ma- 
ritimes y  dans  un  tems  calme ,  s'enfler  prodi- 
gieufement  par  le  moyen  de  ces  vents ,  qui 
excitent  alors  de  fiirieufes  tempêtes.  Les  Ah- 
riniers  Hollandois  &  quantité  d^autres  aflbrent 
qu'il  en  arrive  ainfi  entre  Malaca  &  le  Japon, 
ce  qui  rend  la  navigation  fort  dangereufe  dans 
cette  région.  On  prétend  que  le  même  phé- 
nomène ië  kit  remarquer  dans  le  tac  Legnio, 
le  lac  Vetter  ,  ainfi  que  dans  celui  de  Genève. 
On  voie ,  dît-on  ,  en  Bohême ,  dans  les  cam- 
pagnes de  Boleflas  >  un  lac  où  il  y  a  des  trous 
dont  on  n'a  pu  trouver  la  profondeur  ;  il  en 
fort  des  vents  violens  qui  parcourent  toute  la 
Bohême  ,  &  qui ,  pendant  l'hiver,  élèvent  fou- 
vent  en  l'air  de:  n^orceaux  de  glace  pefant  plus 
de  100  livres. 

On -trouve,  en  Canada,  It-lac  fiipérieur 
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qui  çft  fujec  à  une  tempête  bien  iinguliere^ 
-elle  eft  annoncée ,  deux  jours  d^avance ,  par 
un  ftémiffement  qu^on  apperçoit  fenfîblement 
iîir  la  furfàce  de  Teau  &  qui  dure  tout  le  jour , 
iàns  une  augmentation  apparente  ;  le  lende- 
main,  d'affez  grolTes  vagues  couvrent  le  lac  ; 
&  ,  le  troifiéme  jour ,  Tagitation  des  flots  dt- 
vicnt  forieufe  :  le  vent  du  nord  ,  qui  foùffle 
alors  avec  violence ,  brife  ces  flots  &  rend  ja 
navigation  très-périlleufe. 

Des  vents  dangereux  &  fouvent  mortels  fouf- 
flent  quelquefois  en  cté  dans  T Arabie  Pétrée 
&  dans  rirac-Arabi ,  le  long  du  golfe  Perfi-^ 
que.  Les  Voyageurs  nous  apprennent  à  quels: 
(ignés  on  reconnoit  ces  vents ,  &  comment  il: 
eApoffible  de  fe  garantir  de  leurs  terribles  éfFetr^ 
Après  une  nuit  fraîche ,  lorfque  le  foleil  sVll 
kvé  avec  les  apparences  du  plus  beau  jour , 
il  arrive  que  le  fpcâacte  de  la  Nature  change 
tout  d'un  coup  ;  Pair  s'agite  &  le  cielparoit  tout 
en  (eu;  c^eft  un  figne  certain  que  le  ventfunefle  ^ 
auquel  les  habicans  donnent  le  nom  de  famytl  ^ 
^ft  au  moment  d'agir.  Alors  les  Voyageur»  fc 
couchent  promptement  la  face  contre  h  pouf^ 
£ere  ,  tenant  à  la  main  la  bride  de  leurs  che- 
vaux ,  qui,  par  un  inftinft  naturel,  baiffcnt. 
la  tête  entre  leurs  jnmbes  jufqu'à  terre  ;  un 
IQOtncnt  après ,  un  fif&cment ,  fembiablc  ^u, 
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'bruit  d^la  feu  qui  pédlft,  fe  (àk  enteo&e; 
il  eft  fxàn  d)iâ  ^nc  d'eft  qiu  dure  envim 
un  qutrt<l%eure ,  après  quoi  Pur  ie  cdmefltk 
ciel  reprend  fa  première  iërénttë.  Ce  vencfio- 
gulier  tue  fiir  le  champ  ceux  qui  font  cxpofb 
à  fon  aâion ,  qu^on  ne  peut  mieux  oomptrer 
qu^à  celle  d^un  tourbillon  d^exhalaifens  eoflann 
mées.  Ce  vent  funefte  ne  règne  que  depuis  fe 
de  Juin  jufqu^au  1 5  d^Août ,  &  s^annonee 
toujours  de  la  même  manière.  r«es  membits 
des  hommes  &  des  animaux  qu^I  fiiflbque, 
fe  détachent ,  dit-on  ,  au  moment  qu^on  les 
touche  ;  ce  qui  (ait  croire  que  ce  vent  pefti- 
lentiel  produit  ime  gangipene  fubite  dans  ceux 
auxquels  il  donqe  la  mort. 

Un  vent  chargé  de  brouillards  très-ëpais  & 
cependant  très-fèc ,  fort  inconunode  8e  trés^ 
iàlubre  en  méme-tems ,  eft  un  de  ces  phéno- 
mènes &it  pour  mériter  Tattention  des  Pfaf- 
lîciens  &  piquer  la  curiofité  de  tout  le  moolt 
Ce  vent ,  (i  extraordinaire  ,  eft  particulier  à  h 
côte  de  Guinée.  Les  Fautis  ,  habitans  de  h 
côte  d^Or ,  rappellent  harmatan  \  il  commence 
à  fouffler  entre  Teft  &  le  nord-eft  ,  vers  la  fin 
de  Décembre  &  les  premiers  jours  àfi  Fé- 
vrier ,  fans  que  jamais  il  arrive  plus  t6t  ni  phs 
tard.  Sa  durée  ordinaire  eft  de  deux  ou  trois 
jours  ;  il  fe  fait  fcntir  quelquefcHs  pendant 


dafu  fis  différais  ^tots. 
q  ou  fix ,  &  rarement  on  le  voit  régner  une 
i^tuaine  entière  -,  ià  force  eil  modérée  ,  &  ii 
^ent  communément  à  trois  ou  quatre  rçprifês 
^ue  année. 

I«%armatan  eft  toujours  accompagné  d^un 
Duillard  épais ,  qui  empêche  quW  ne  diif- 
^e  les  objets  les  plus  proches.  Le  foleil , 
û  demeure  caché  la  plus  grande  partie  du 
iir  ^  ne  perce  que  pendant  quelques  heura 
Taprés-midi  \  il  eft  alors  d\in  rouge  pâle  ^ 
Ton  peut  en  ibutemr*  la  vue  (ans  en 
xmunodé  \  cependant  ce  vent  eft  d^une  ii^ 
ereâe  extrême.  AufQ  long-tems  qu^il  règne , 
D^y  a  pas  la  moindre  apparence  d'faumidii^ 
Eis  ratmorphèrc;  les  végétaux  de  toute  ef* 
ibuffreat  beaucoup  ;  toutes  les  plantçi 
[icates  ^  ^  la  plupart  de  celles  qn^on  cul* 
e  dans  les  jardins  ^  périfTent  \  le  gaiob  d»» 
»c  aulfi  fec  que  du  chaume  ;  les  arbres ,  qi^ 
nfervent  leur  verdure.  tout«  Tannée  ^  iê  ttS^ 
Kent  aulli  de  la  pemicieufe  influence  4c 
tarmataa.  Les  citronniers ,  les  limonniers 
\  Mangers  languîflènt  \  leurs  feuilles  (ont  Hé- 
its  9  (>endafltes^     4  U  fin  cellemesit  deflëf- 
lëes.»  quand  le  vent  qoatinue  dix  ou  douze 
urs  ^  -qu'elles  ie  réduilfot  en  poul&ere  entre 
s  doigts^        le  Inût  d^  ces  arbres  ^prend 
le  ûttflc  apparence  M,JC9^^^,^  avant  qu'il 
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ait  acquis  la  moitié  de  fà  grodeur  ordioaiic: 
Les  Naturels  du  pays  profitent  de  cette  grande 
féchcreflè  pour  mettre  le  (eu  à  l'herbe  haute 
&  aux  brouffailles  qui  couvrent  le  campagne; 
la  flamme  vole  fi  rapidement ,  que  les  Voya- 
geurs ,  qui  fe  trouvent  fous  le  vent ,  courent 
le  plus  grand  danger  ;  le  feul  parti  qu'ails  aient 
à  prendre,  &  qu'ails  prennent  en  -  effet,  c^eft 
de  mettre  eux-mêmes  le  feu  aux  végëtata 
defTéchds  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas ,  & 
de  fuivre  la  trace  de  ce  nouvel  embrafemcnt. 

Ce  ne  font  pas -là  les  feuls  effets  de  cette 
fécherelTe  extraordinairè.  Des  livres ,  mêlés 
parmi  des  hardes ,  dans  une  malle  bien  fer- 
mée, fe  font  trouvés  avoir  les  couvertures 
deflechces ,  comme  s'ils  avoient  été  tenus  prés 
du  feii.  Les  panneaux  des  portes  6c  des  boiie- 
ries  éclatent;  les  placages  tombent  en  pièces; 
des  parquets  de  bois  fec ,  bien  aflèmblés , 
s'^écartent  &  reftent  dans  cet  état  auffi  long- 
tems  que  Tharmaran  eft  dans  fa  force  ;  lorf 
^ue  ce  vent  celfe  ,  ils  fe  rejoignent  comme  au- 
paravant. Les -joints  des  ponts  &  du  bordage 
'des  navires,  s^ouvrent  au  point  de  donner  entréeà 
des  voies  d^eau,  quoique  les  planches  aientîufqu  à 
trois  pouces  d'épaiflcur  ;on  eft  obligé  derebattre 
fréquemment  les  tonneaux  cerclés  en  fer  j  fifi 
quant  aux  barriquei      rum  ou  dVau«4}e-vic^ 


dans  fis  differcns  états.  ^it 

9  faut  les  tenir  fans  cefTe  mouillées ,  autre* 
ipent  les  cercles  de  bois  s^en  fépareroient. 

Ce  prodigieux  deflechement  ne  fe  maniftfle 
pas  moins  fur  les  parties  du  corps  expofëes  à 
l'air.  Les  yeux ,  les  narines ,  les  lèvres  &  le 
palais ,  en  font  fort  incommodés  ;  on  éprouve 
Il  tous  momens  le  befoin  de  boire  ,  le  nez 
devient  douloureux ,  les  lèvres  fe  gercent  ;  &  , 
quoique  la  chaleur  de  Pair  foit  affez  vive ,  en 
éprouve,  fur  toute  la  peau,  la  fenfation  d'un 
froid  affez  piquant;  Tépiderme  s'exfolie  fur  les 
mains  &  fur  le  vifage ,  &  quelquefois  fur 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Qui  croiroit  maintenant  qu'un  vent  fi  meur- 
trier pour  les  végétaux ,  fi  incommode  pour 
les  corps  animés  ,  eft  extrêmement  favorable 
à  la  fanté  ?  Cependant ,  quand  il  commence 
à  régner ,  les  dylfenteries  &  les  fièvres  inter- 
inittentes  ceflènt  pour  l'ordinaire  ;  les  maU^ 
des  j  qui  font  dans  un  épuifement  défefpéré , 
guériffent  &  recouvrent  leurs  forces  ;  les  épidé- 
mies s'arrêtent  ;  &  ceux  qui  fe  trouvent  attcintsde 
la  petite  vérole ,  font  prefquc  alTurcs  d'un  prompt 
rétabliflèment  ;  l'inoculation  devient  même  alors 
difficile  a  pratiquer.  En  un  mot ,  l'harmatan 
efl  le  meilleur  Médecin  que  puilfcnt  avoir. les 
habitans  de  la  contrée  fur  laquelle  il  exerce 
fyn  çmpire. 
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Nous  devons  ces  détails  k  M.  JUatbim 
if  Obfon  j  de  la  Société  royale  de  Londres , 
<iui  les  tient  de  M.  Nwris ,  Obfervaceur  oéi* 
ëdairé  ,  qui  a  (buvent  TÎficé  les  côtes  Afti* 
que.  Son  Mémoire  Air  lliarmatan  a  été  tra- 
duit de  Tanglois ,  par  M,,  Cuyot ,  de  PAcadémic 
de  Bordeaux, 

Les  vents  enlèvent ,  dans  certains  pays,  des 
nuages  de  fable ,  capables  de  couvrir  des  ar- 
mées entières  I  comme  il  arriva  à  celle  que 
Cambyfi  avoir  un  jour  envoyée  vers  un  endnnc 
con&cré  \  Jupiter^ A mmon.  Il  s^leve  fouveot 
fur  la  mer  rouge  ,  en  été ,  &  fur  les  terres 
de  TArabie  &  de  l^thiopie  y  des  vents  ^ui 
tranfportent  une  fi  grande  quantité  de  i&ble , 
que  bien  des  gens  prétendent  que  cette  mer  fir 
trouvera  comblée  avec  le  tems  ^  par  rentalicment 
fiicceflif  des  fables  qui  y  tombent*  Les  Voya* 
geurs  y  qui  traverfent  les  plaines  brûlantes 
&  (kblonneufes  de  TAfrique ,  Ibnt  fouveot  cx« 
pofôs  à  périr  ibus  des  montagnes  mouvanteS| 
qu\in  tourbillon  de  vent  élevé  &  détruit  rout« 
à-coup.  A  la  Vera-Cruz  ,  en  Amérique  ,  lorf^ 
que  le  vent  du  nord  fbuffle ,  les  maifbns  df 
la  Ville  font  prefque  enterrées  fous  le  fable  que 
ce  vent  y  tranfporte.  Dans  la  Scanie  ,  lorique  les 
fables  font  en  prife  à  des  vents  violens  ^  ils 
paroilfent  fous  la  forme  d^une  mer  làbloimcaft 
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en  courroiix ,  ce  qui  ibuvcnt  égare  les  Voya- 
geurs ,  qui  ne  peuvent  découvrir  le  chemin 
qu^ils  doivent  tenir.  ïl  y  a  ,  enBalTe-Breugne, 
auprès  de  Saint-Pol-de-Léon ,  &  très-proche 
de  la  nier  ,  une  contrée  qui  étoit  habitée  avant 
Pan  1666  ,  &  qui  eft  maintenant  couverte  d^fi- 
-viron  20  pieds  de  fable.  Dans  le  pays  fub- 
mergé,  on  apperçoit  encore  quelques  flèches 
de  clochers ,  &  quelques  cheminées  qui  per- 
cent cette  mer  de  fable  ;  Tendroit  qui  four- 
•  nît  tout  ce  fable ,  eft  une  plage  qui  sVtend 
depuis  Saint-Pol  jufques  vers  Plouefcat  ;  &  la 
di^fition  des  lieux  eft  telle  qu'il  n'y  a  que 
les  vents  d'eft  &  de  nord-eft  qui  puiflcnt  tranf- 
porter  ce  làble  dans  les  terres. 
-  Lliiftoire  particulière  des  vents  ,  cpnfidérée 
relativement  îi  leur  règne  &  à  leur  a£Hon  en 
chaque  contrée  ifoléc,  feroît  fufceptible  de 
âétûls  infinis  ;  car  elle  eft  alfez  paflablement 
wnnue  par  les  obfervations  de  plutieûrs  Phy- 
iiciens  qui  ont  voyagé  ou  qui  fe  font  appli* 
qués  dans  leur  pays  ,  pendant  nombre  d^an-* 
nées,  à  la  confidération  de  ces  météores 
«érîens.  Ceux  de  nos  Leâeurs  que  ces  détails 
pourroiem  intéreflèr ,  voudront  bien  confulter 
le  Cours  de  Phyfique- Mathématique  de  Muf- 
cfunbroek ,  ainfi  que  la  carte  de  la  variadon 
de  la  boi^e  6c  dit  tent ,  dreflëe  tû  1765 , 
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par  M.  BclUn ,  Ingénieur  de  la  Marine  ;  c'eft 
dans  Touvrage  du  célèbre  Fhyfidcn  HoUao- 
dois  que  nous  avons  puifé  la  plupart  des  ob- 
fetvations  qui  ont  trait  à  lliiftoirè  des  veoQ. 

On  fait  en  général  que  les  vents  viennent 
immédiatement  d\in  défaut  d^équilibre  dans 
Tair ,  parce  que  toutes  les  fois  que  certaines 
portions  de  Patmofphère  deviennent  pli^  char- 
gées ^  plus  denfesi  plus  élevées  ou  plus  pref-- 
fées  que  les  autres,  étant  alors  plus  pefantes, 
elles  doivent  ^'échapper ,  s^écouler  par  où  il 
y  a  moins  de  réfiftance  ,  &  pouflèr  devant 
elles  les  autres  parties  qui  font  plus  foi^Ies. 
Mais ,  d'où  vient  ce  défeut  d'équilibre  f 
qu'eft-ce  qui  peut  occafioner  les  premiers 
mouvemcns  dans  ratmofphère  >  On  n'a  fur 
cela  que  des  conjeâures  probables. 

Les  Phyficiens ,  qui  fe  font  attachés  à  l'énidc 
des  vents ,  leur  aHignent  plufieurs  cauies  difS^ 
rentes  ;  celles  qui  fe  préfentent  le  plus  nam- 
rellement  à  l'elprit  font  : 

i^.  L'ââion  du  foteiU  II  efi  évident  que 
Tair  étant  un  fluide  fufceptible  d'être  raréfié 
par  le  chaud  &  condenfé  par  le  froid ,  il  ne 
peut  manquer  de  ft  dilater  dans  l'endroit  où 
il  eft  le  plus  expofé  à  la  chaleur  du  (bleil , 
&  de  fe  condenfer ,  au  contraire ,  dans  l'en» 
droit  où  il  éprouve  la  moiiuire  cltiakur  ;  & 


dmiÈ  fes  àijferens  étals:  ^IÇ 
pzT  conféquent  Taftion  du  foleil  doit  exci- 
ter dans  l'air  des  mouvemens  &  des  cou* 
rans  vers  différens  côtés ,  fuivant  les  difFérents 
poinrs  de  ratmofphère ,  que  lés  mouvemens 
annuel  &  diurne  de  la  terre  éxpofent  fuc-» 
ceflîvement  à  fes  rayons. 

29.  La  direâion  des  côtes  &  des  chaînes 
de  ftiontagneîs ,  &  les  ouvertures  de  leurs 
gorges  ;  les  vagues  de  la  mer  &  des  fleuves  ; 
le  flux  &  reflux  de  l'Océan  qui  entraînent 
Pair  &  le  pouflent  en  avant  ;  les  fleuves  qui 
roulent  leurs  eaux  avec  impétyofité  &  qui  pro- 
duifent  des  vagues,  doivent  contribuer  beau- 
coup à  la  formation  des  vents.  Ce  qu'ail  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu'on  fent  très-fouvent  un 
vent  frais  fur  les  bord^  des  rivières  ,  de  même 
que  fur  les  rivages  de  la  mer. 

3*^i  Les  vapeurs  &  les  exhalaifbns  qui  s'élè- 
vent de  la  terre  &  des  eaux ,  peuvent ,  par  leur 
mouvement  d'afcenfion ,  ainfi  que  par  leur 
raréfàâion ,  agiter  l'air  qui  les  reçoit  &  con- 
féquemment  produire  du  vent.  Vcrulam  , 
ayant  ouvert  les  fenêtres  d'une  tour  ronde ,  au 
milieu  de  laquelle  il  plaça  un  chaudron  plein 
d'eau  chaude ,  fufpendit  au  plancher ,  à  des  fils , 
des  petites  plumes  qui  furent  pouflëes  en  dehors 
par  les  vapeurs  qui  montoient ,  ce  qui  démon- 
tra que  les  vapeurs  qui  s^éleven:  de  la  mer 
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&  des  lacs  y  peuvent  produifc  des  vents  ^ 
ou  moins  violens. 

On  peut  mettre  ,  au  nombre  des  caulb 
qui  font  xuitre  ou  qui  augmentent  le  venti 
rabaifTement  des  nuages ,  leur  lonâian  &  les 
groflôs  pluies.  En  effet  une  nuée  eft  fixmtt 
prête  à  fondre  par  un  tems  calme ,  loriquV 
s^éleve  tout-à-coup  un  tent  très -impétueux; 
la  nuée  preife  Tair  qui  fe  trouve  entrVIle  & 
la  terre ,  &  Toblige  à  reftuer  pron^temeatt 
de  même ,  lorfque  les  nuages  interceptetit  les 
rayons  du  foleil ,  Tair  qui  ie  trouve  au-deffi» 
&  à  côté  de  ces  nuages ,  étant  plus  échauffiS,- 
plus  raréfié  ou  plus  dilaté  que  n'eft  celui  qui 
le  trouve  au-dellbus  ,  doit  fe  porter  avec  im- 
pétuoiité  vers  cet  air  inférieur  &  produire  du 
vent  \  mais ,  pendant  la  nuit ,  la  maflè  d^air 
qui  répond  à  un  nuage  &  qui  eft  plus  denlè» 
venant  à  fe  porter  dans  Tair  qui  Tavoiûne  & 
qui  eft  plus  rare  ,  il  en  réfulte  un  vent  cor* 
traire  à  celui  qui  s^eft  fait  fentir  pendant  k 
jour. 

La  fonte  des  neiges  &  des  glaces  peut 
iMlfli  produire  des  vents ,  ainû  qvCHippacme 
Pa  obfervé ,  &  quci  MarioUc  &  Hoffinan  Yovx. 
confirmé  depuis.  Ce  dernier  Obfervateur  a 
remarqué  que  les  fontes  de  neiges ,  qui  ont 
lieu  en  Avril  &  en  Mai  ^  fur  les  montagnes  de 
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ioravie ,  de  la  Bohème  &  de  U  Mîibie , 
lent  naiflànce  2i  des  vents  très-nùifible» 
ardins  &  aux  prairies  ;  Vair  ,  qui  fe  trouve 
le  voifinage  de  ces  neiges ,  fe  dilatant 
la  même  caufe  qui  lés  iàîc  fondre  ,  les 
urs  qui  s^exhalent  en  abondance  de  la  neige 
ue ,  produifent  ces  vents  humides  &  froids 
intraires  aux  plantes. 

\  Il  eft  vraifemblable  .que  Téledricité  eft 
des  caufes  produârices  des  vents.  Ea 
Cl  deux  nuées  tfès-éledriques  s^appro- 
it  Tune  de  Tautre,  elles  fè  repoufTeront 
uellement ,  &  donneront  lieu  à  deux  cou- 
d^air  oppofés  dans  leurs  direôions  ;  de 
ne  ,  fi  un  nuage  puiilàmment  chargé 
?^icité  en  rencontre  un  autre  qui  ait 
M  de  ce  fluide  ou  qui  en  (bit  totalement 
ofurvu  y  ces  deux  nuages  fe  porteront  Wtn 
;  l'autre ,  &  la  maflè  dW  comprifè  entf'eux 
X  ièra  agitée  avec  plus  ou  moins  de  vio^ 
:e ,  ce  qui  dépendra  du  degré  de  compre& 
I  qu^elle  éprouvera  alon.  L'inflammation 
météores ,  les  tremblemens  de  terre ,  les 
a  foitterramsy  doivent  aufli  occafioner  des 
raêons  coofidérabies  daas  Pa^molphère. 
f^.  M.  VAbhè  NolUt  croit  entrevoir  encore, 
igine  de  certains  vents  dans  la  grande 
mtité  d'air  qui  fe  dégage  des  mixtes ,  en 
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certains  lieux  &t  en  cfcrtaines  iàifbns ,  commi 
aiifli  dans  l^abforption  du  même  fluide  qui  a 
lieu  particulièrement  dans  le  printems  i  il  ex- 
plique ^  par  ce  moyen ,  la  caufê  du  vent  qui 
foufHe^  ordinairement  en  automne  &  au  priiy- 
tems.  En  automne  ,  dit-il ,  s^il  fait  un  Tent 
humide  8c  chaud  qui  procure  une  proùipte 
&  abondante  putréfaâion  des  plantés  &  des 
feuilles  qui  font  tombées  des  arbres ,  Tatmoi^ 
phère  doit  s^enfler  au-deilus  des  etidrmts  oi 
ces  effets  arrivent  ;  elle  doit  refluer  fui  ks 
parties  voifines ,  celle3H:i  fur  d'autres  ,  &  peu^ 
être  afTez  fenfiblement  pour  faire  ce  qu'on 
nomme  du  vent.  Dans  le  printems  ,  au  coo^ 
traire  ,  où  la  nature  travaille  le  plus  à  toutes 
ies  produâions ,  il  doit  s'abforber  beaucoup 
d  air ,  &  il  peut  fe  trouver  telle  circonftance 
où  réquilibre  de  Tatmofphère  en  pourrerh  être 
altéré.  Au  refte ,  M.  l'Abbé  NolUt  ne  donni 
cela  que  comme  une  conjeâurc  qui  n'eft  pas 
fondée  en  preuves  folides. 

8°.  En  admettant  le  fyllême  de  l'attraâiofi 
Ncwtonienne  ,  le  foleil  doit  agir  fin:  Pair  tu 
Tattirant  ;  &  la  lune ,  quoique  d'une  beaucoup 
moindre  malTe,  doit  encore  agir  bien  plus 
puiûàmment  à  raifon  de  fa  plus  grande  prch 
ximité.  Pénétré  de  cette  vérité  ,  M.  d'Alem- 
hert  a  tuché  de  déterminer  le  mouvement  de 

Pair 


àans/esdi0rens  ctatSm  51^ 
l^air  en  vertu  de  Taâion  de  ces  deux  afires  ^ 
conformément  à  ta  théorie  de  NcUfton  ,  fur  Id 
flux  &  le  reflux  de  la  mer ,  mouvement  par  le- 
quel Tes  eaux  sVlevent  vers  fes  bords  &  s^eà 
f étirent  fucceflivement.  Dans  une  favante  Dit 
lertation ,  imprimée  eh  1747  ,  cet  habile  Géo* 
taiètre  exâminë  Teffèt  que  peut  produire ,  fuir 
l'atmôfphére  ,  Paâioh  du  foleil  &  de  là  lune  | 
Éonfiderés  uniquement  comme  corps  attirafts  ^ 
en  faifoh  direâe  de  leur  maiïe  &  inverfe  dit 
qiiarré  dé  leur  dîftahce. 

îl  détermine  la  direftion  &  ta  vîtefle  du 
Vent  ipoUr  chaque  endroit ,  comme  la  vîtetfe 
du  vent  fous  féquàteur,  fous  uh  parallèle  & 
fous  un  méridien  quelconque ,  en  fuppofant 
qiie  le  Vent  fouffle  dans  une  chaîne  de  mon-» 
tàgties  t)arallêles. 

Voilà  à  peu-près  toutes  les  daufes  générales 
dès  vents  que  Ton  peut  affîgner  ;  mais,  combien 
dé  càufes  particulières  qu*on  ne  cônnoît  pas^ 
&  qui  doivent  modifier  Teffet  des  premîereéé 
n  paroit  que  la  ptiis  puifTahte  dè  toutes  cis 
caufes  y  eft  la  chaleur  du  foleil ,  qui  produit 
lucceflivemeht  unfc  raréfaûioh  confidérâble  darJ 
les  différentes  parties  de  l'atmofphèrè  ;  &  qui, 
l^ar  cela  même,  peut  àufti  produire  le  venc 
quifôufHe  cohftamment  de  Peft  à  Toueft ,  entre 
les  deux  tropiques  &  daûs  leut  voifinage.  £0 
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effet ,  fuppofons  que  le  fbleil  foie  à  Téquateuri 
la  partie  de  Patmolphère  qui  lui  répond  j  & 
fur  laquelle  il  darde  fes  rayons ,  fera  extrême- 
ment échauffée  &  raréfiée  :  elle  sMtendra  & 
iurpaifera  en  hauteur  les  autres  parties  adja- 
centes ;  mais  comme  elle  ne  pourra  être  feu- 
tenue  y  elle  s^épanchera  en  tout  fèns  &  viendra 
Augmenter  le  poids  des  colonnes  d'air  ambian- 
tes :  celles-ci ,  plus  denfes  que  la  maflè  dilatée^ 
&  de  plus  furchargées  de  la  portion  d'adr  qui 
fe  fera  répandue  fur  elles ,  fe  porcercxit  dans 
la  mafle  d'air  échauffée ,  &  produiront  une 
agitation  d'autant  plus  fenCble  ,  que  la  raré- 
faâion  de  cette  maife  d'air  fera  plus  gtiode 
en  même  tems  qu'elle  fera  augmentée  par  celle 
de  l'eau  »  que  la  chaleur  du  foleil  aura  exaltée 
&  réduite  en  vapeurs. 

L'effet  doit  être  le  même  dans  tous  les  en- 
droits où  le  foleil  efl  au  zénith  ;  &  ,  par  coa- 
iequent  le  courant  d'air  doit  fuivre  le  foleS 
&  former  un  vent  confiant  &  général  d'orient 
en  occident. 

On  conçoit  effeâivement  que  la  colonne 
d'haïr ,  raréfiée  par  la  chaleur  du  fbleil ,  &  en 
outre  furchargée  des  vapeurs  qui  s'élèvent  en 
abondance  de  la  Méditerranée  entre  les  deux 
tropiques,  doit  faire  effort  pour  fe  mouvoir  » 
Qon*feulement  de  l'orient  vers  l'occident ,  mais 
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fàntes ,  en  forte  que  les  parties  inférieures 
de  ces  colonnes  collatérales  fe  porteront  avec 
plus  de  violence  vers  l'air  du  milieu  qui  a 
moins  de  denfité ,  &  qui  oppofe  moins  de 
xéfiftance  ;  ce  qui  peut ,  finon  produire  le  vent 
dV>rient ,  mais  du  moins  être  une  des  caufès 
qui  concourent  à  ce  mouvement  de  Pair. 

En  admettant  que  ta  force  d^anraâion  du 
Ibleil  &  celle  de  la  lune  produifent  dans  Tair 
un  mouvement  fèmblable  à  celui  du  flux  6c 
du  reflux  dans  la  mer ,  il  faut  convenir  que 
ce  mouvement  eft  infeafible  en  comparai  (on 
des  agitations  de  Tair,  qui  font  produites  par 
fa  raré&âion  &  celle  des  vapeurs.  Four  peu 
qu^on  y  réfléchiffe ,  on  verra ,  dît  M.  de  Bvffbn^ 
que  ce  mouvement  nVft  guère  plus  confidéra- 
ble  que  celui  du  flux  &  du  reflux  des  eaux 
de  la  mer;  car»  la  diftance  à  la  lune  étant 
fiij^fëe  la  même  ,  une  mer  d^eau  ou  d'air ,  ou 
de  telle  autre  matière  fluide  qu'on  voudra  imagi-- 
ner  »  aura  à  peu-près  le  même  mouvement  » 
parce  que  la  force  qm  produit  ce  mouvement 
pénètre  la  matière  &  eft  proportionnelle  à  ùl 
quantité  ;  sdnfi  une  mer  d'eau ,  d'air  ou  de 
^df^LTgent  s'étéveroit  à  peu-près  à  la  même 
httiteur  y  par  Tadion  du  foleit  &  de  la  lune  » 
^  dès-lors  on  voit  que  le  mouvement  que 
mnraâioa  des  aftres  peut  cauièr  dans  L'atmof^ 

L  t  U] 
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phère  n^eft  pas  alTez  confidérable  pour  produire 
une  grande  agitation ,  & ,  quoiquMIe  doive 
caufer  un  mouvement  de  Pair  d^orient  en  o(> 
cident ,  ce  mouvement  eft  tout-à-fak  infenfi- 
ble,  en  comparaifon  de  celui  que  la  chalenr 
4u  foleil  doit  produire  en  raréfiant  lair  (i). 

Quelques  Auteurs  ont  donné  ,  pour  caufc 
du  vent  d'orient,  le  mouvement  de  la  teire 
fur  fon  axe  y  fans  faire  attention  ^  i^.  que  ce 
vent  a  beaucoup  moins  de  viteflc  que  la  fur« 
face  de  la  terre  entre  les  tropiques.  En  effet, 
ce  vent  ne  parcourt  qu^environ  lo  pieds  par 
féconde ,  tandis  qu^un  corps  fimé  fous  Téqua- 
teur  en  parcourt  1423  dans  le  même  tems; 
a®,  que  Tatmofphère  ne  peut  avoir  d^autrc 
mouvement  que  celui  de  la  rotation  de  b 
terre ,  &  que ,  tout  tournant  enfemble  &  à  la 
fois ,  ce  mouvement  de  rotation  eft  aufli  io- 
fenfible  dans  Tatmofphère  qu^il  Teft  à  la  fiai- 
face  du  globe  ;  3^.  que  le  vent  d'eft  devrdt 
régner  fur  le  fpmmet  de  toutes  les  montagnes , 
ce  qui  ne  s^accorde  point  aveç  les  obfervatioos; 

qu^entrc  les  tropiques  ,  le  vent  d'orient 
fouSleroit  continuellement  fur  la  mer ,  en  Ibne 
qu^il  nY  auroit  aucune  plage  maritime  dans 
laquelle  ce  vent  ne  régnât  pendant  toutç  Tan- 
|}ëe  :  cependant  il  n'en  arrive  pas  ainfiu 

0>  Hiftoire  Naturelle,  coia.  ILpag;.&j. 


dans  fis  diffcrens  états.  53^ 
L^opinion  de  ceux  qui  font  dépendre  ce 
vent  de  Taâion  de  la  lune ,  n'eft  pas  mieux 
fondée  ,  car  ce  vent  fuit  le  mouvement  du  foleit 
&  non  celui  de  la  lune  ;  autrement  il  change-- 
roit  entre  les  tropiques  à  chaque  mois  lunaire  y 
&  ne  fèroit  pas  le  même  lorfque  la  lune  eft 
en  de-çà  ou  au-delà  dè  Téquateur. 
-  Le  Doâeur  Lijler  ^  dans  les  Tranfaâîons, 
Philofbphiques ,  s'eft  permis  d'avancer  ,  con- 
tre toute  vraifemblance ,  que  le  vent  d'eft  gé- 
néral ,  eft  produit  par  la  refpiration  d'une 
plante  )  qu'on  appelle  lentille  de  mer  ^  qui  eft 
trés-abondante  entre  les  tropiques  ,  &  que  la 
différence  des  vents ,  flir  la  terre ,  ne  vient 
^ue  de  la  différente  di^ofition  des  arbres  Se 
des  forêts  ;  il  prétend  ^  qu^à  l'heure  de  midi: 
ïe  vent  eft  plus  fort ,  parce  que  les  plantes  ont 
plus  chaud,  8c  refpirent  Tair  plus  fouvent^ 
&quHt  fouffle  de  Torient  x^ers  l'occident,  parcc^ 
que  toutes  les  plantes  font  un  peu  le  tourne-^ 
loi ,  &  refpirent  toujours  du  côté  du  foleiL 
La  principale  caulè  du:  vent  d'orient  eft 
comme  nous  croyons  l'avoir  prouvé  ,  la  cha-^ 
feur  du  foleil  ;  &  ^  en  général ,  tout  ce  qlt 
occafionnera  dans  l'air  une  raréfàâion  ou  une 
condenfàtion  confidérable  ^  produira  des  cou», 
fans  aériens  ^  dont  les  direâions  feront  tou--. 
îours  direâes  ou  oppofëes  aux  lieux  où  (èra; 

tu» 
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la  plus  grande  raréfaâioa  ou  Ut  plus  grande 

çondenfationt 

Le  mouvemçnt  du  foleîl  étant  fènfiUenienr 
uniforme ,  Se  cçt  aflre  exhauflànt  Vvr  dVoc 
inaniere  régulière  ,  le  vent  décrient  doit  foufr 
fier  avec  uniformité  ;  mais  ce  vent  ne  peut 
Çuère  fe  (aire  fentir  que  dans  les  endroits  oft 
îl  ne  peut  être  altéré,  ni  par  des  montagnes , 
ni  par  des  forêts ,  ni  par  d^autrçs  obftacles 
qui  fe  trouvent  fur  le  continent  ;  on  ne  doit 
"îdonç  ordinairement  rencontrer  les  vents  d^eft 
que  dans  les  endroits  de  1^  mçr  un  peu  éloî- 
|g;nés  des  côtes;  aufli  on  ne  commence  à  les 
ifentir  qu'à  environ  xoo  liçues  de  diftance  des 
côtes  4^  TAniériq^e.  Il  y  a  plus ,  ce  vent 
doit  régner  fur  Iç  continent  que  très-rarement? 
car  le  fpleil ,  par  fa  çhaleur ,  élevé  ^  de  la  fur- 
face  de  la  mer ,  des  vapeurs  ,  qui  ^  en  aug- 
mentant la  hauteur  dç  Patmolphère  .  concou- 
rent à  la  prpduâripn  de  ce  vçnt ,  comn^c  nous 
Pavons  déj^  remarqué  ;  ce  qui  n^a  pas  lieu  pouc 
les  contrées  de  la  terre -ferme,  qui  fe  trp\>- 
H^ent  entre  les  tropiques. 

Les  vents  anniyerfaires  ou  mouflons  \  &  cçux 
que  nous  avons  appelés  éthéfuns  ^  dépendeçt 
de  pluûeurs  caufes  différentes ,  comme  la  fitua* 
tion  des  montagnes ,  les  exhalaifons  qui  s'en 
^çhappent  en  çertains  çems  périodiques , 
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Fonte  des  neiges,  la  rarë&âîon  locale,  ocça- 
(ionnée  par  la  chaleur ,  ou  la  condenfationd^une 
partie  de  ratmofphère ,  dépendante  du  refroi* 
diflèment;  le  pafTage  alternatif  du  foleil  d^un 
côté  à  Pautre  de  la  ligne ,  eft  vraifemblable- 
ment  la  caufe  de  ces  vents  qui  foufRent  pen- 
dant (ix  mois  dans  une  direâîon ,  &  fix  mois 
enfuite  dans  une  autre. 

Uorigine  des  vents  de  terre  &  de  ceux  de 
mer  peut  fe  déduire  de  la  caufe  que  nous  avons 
afiîgnée  pour  les  vents  généraux. 

Le  foleil  fe  levant  vers  les  fîx  heures  du  ma- 
tin entre  les  tropiques  ,  le  terrein  &  Pair  qui  lui 
répond  font  fort  échauffés  deux  ou  trois  heures 
après  le  lever  de  cet  aftre  ;  ainfi ,  cette  maflè 
d'air  doit  être  plus  raréfiée  que  celle  qui  re- 
pofe  fur  la  furface  de  la  mer  ;  eo  forte  que 
cet  air  dilaté ,  s'élevant  au-delà  des  limites  de 
ratmofphère ,  doit  s'épancher  latéralement  8c 
augmenter  la  hauteur  &  le  poids  des  colon- 
nés  aériennes  qui  couvrent  la  furface  de  la  mer; 
la  partie  inférieure  de  ces  colonnes  doit  par 
conféquent  fe  porter  vers  la  terre  ,  dans  la 
inaflè  d'âr  qui  efl  moins  denfe  ou  plus  raréfiée  , 
&  produire  un  vent  de  mer  tant  que  Pair  qui 
f^pond  à  la  fiir&ce  de  la  terre  fera  plus  raréfié 
que  celui  qui  repofe  fur  la  mer  ;  mais  Tair  qui 
COKTrç  U  terre  n'eft  jamais  plus  chaud ,  &  coo-t 
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féquemment  plus  raréfié  que  depub  midi  juf^ 
qu^à  trois  heures ,  &  dans  ce  tems-là  il  s^élei^ 
aufli  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  de 
la  mer  \  ainû  les  vents  de  mer  doiveot  éoe 
plus  forts  y  plus  impétueux ,  depuis  mi£  jut 
qu^à  trois  heures ,  que  pendant  tes  autres  heiH 
res  du  jour.  La  chaleur  de  Pair ,  qui  répond  à 
la  terre  ,  diminue  vers  le*  coucher  du  ibkil; 
les  vapeurs  s^élevent  auffi  en  moindre  quantité 
de  la  mer ,  &  les  vents  ibufflent  avec  moins 
de  violence  vers  la  terre.  Après  le  coucher 
du  foleil  y  la  chaleur  fe  met  en  équilibre  dans 
la  partie  de  ratmofphère  qui  couvre  la  terre 
&  la  mer ,  8c  le  vent  ne  fe  (ait  plus  fentir. 

Cependant  la  terre  &  Teau  de  la  mer  con-^ 
fervent  une  partie  de  ta  chaleur  quMles  one 
reçue  du  foleil  pendant  le  jour.  Cette  chaleur 
élevé  des  vapeurs  ;  mais  la  mer  en  fournie 
davantage  que  la  terre.  Cet  excès  de  vapeurs 
chaudes ,  qui  s^exhalent  de  la  mer  ,  fut  que 
Pair  qui  lui  répond  ,  &  dans  lequel  elles 
répandent  ^  s^échauffe  &  fe  dilate  davantage 
que  celui  qui  repofe  fur  le  continent  \  de-Ià 
une  partie  de  cet  air  moins  raréfié  fe  préci- 
pite  dans  les  colonnes  aériennes  qui  répondent 
à  la  mer ,  &  produit  un  vent  de  terre.  Ajou- 
tez à  cela  que  la  malfe  d'air ,  qui  repofe  fur 
la  mer  ,  étant  coofidérablemenc  raréfiée  a 
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sVlcve  à  fon  tour  au-defliis  des  limites  de 
ratmofphère ,  &  que  ,  refluant  fur  les  colonnes 
qui  répondent  à  la  furface  de  la  terre ,  elle 
augmente  leur  poids  &  détermine  leur  partie 
infërieure  à  s'étendre  principalement  vers  la 
tncr.  Les  vents  de  terre  ceflent  le  matin  , 
parce  que  l'équilibre  s'établit  entre  la  chaleur 
de  Pair  qui  repofe  fur  la  mer  ,  &  celle  de 
Pair  qui  répond  au  continent ,  de  même  qu'en- 
tre les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  part  &  d'autre, 
Lorfque  la  faifon  eft  humide ,  &  le  ciel  cou« 
vert  de  nuages ,  la  terre ,  la  mer ,  ainfi  que 
l'air  qui  repofe  fur  l'une  &  l'autre ,  n'étant  pas 
inégalement  échauffés  par  les  rayons  du  foleil , 
les  vents  de  terre  8c  ceux  de  mer  ne  doivent 
pas  fe  faire  fentir^  ce  qui  eft  conforme  aux 
obfervations. 

Quand  aux  vents  libres  ou  irréguliers ,  ils 
dépendent  en  général  de  tout  ce  qui  peut  oc« 
cafionner  quelque  ébranlement  dans  l'atmof* 
phére,  ainfl  que  de  la  difpofitiôn  des  lieux 
où  ils  fe  font  fentir.  La  direfdon  originaire 
d^un  vent  doit  être  changée ,  par  exemple ,  par 
la  rencontre  d'une  chaîne  de  montagnes ,  des 
côtes  de  la  mer,  des  grandes  nuées  oppofées, 
ou  d'un  autre  vent  qui  fouffle.  dans  une  direct 
don  différente ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjî^ 
pKervé. 
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Uinconftance  8c  la  bizarrerie  des  vents» 
dans  les  ouragans  ^  vient  de.  la  complicanaa 
des  caufes  qui  les  produifenc  ;  i^.  il  doit  régner 
un  vent  qui  amené  les  nuages;  il  doics^ 
élever  d'autres  par  la  chute  de  quantité  d( 
nuages  qui  s^abaiflènt  par  intervalles  ;  3<>.  enfin , 
un  vent  contraire  ou  le  même  vent  réfléchi  peut 
augmenter  Se  varier  le  fracas  inféparable  des 
ouragans. 

Quand  des  vents  impétueux  rencontrent , 
dans  leur  chemin  ,  des  nuées  épaiflès ,  celles-d 
leur  font  obftacle  ,  reflTerrent  leur  courant ,  & 
les  font  quelquefois  venir  de  haut  en  bas  fur 
la  terre,  comme  en  tournoyant  :  lorfqu'à  ces 
caufes  fe  joignent  des  vents  contraires  ,  alors 
ces  vents  violens  sVntre  -  choquent  avec  un 
fifflement  confidérable  &  deviennent  fi  furieux 
quHls  renverfent  les  maifons,  déracinent  Içs 
arbres  ,  fracaflent  tes  vaiiTeaux ,  comme  nous 
Tavons  remarqué  plus  haut  :  la  rencontre  de 
deux  courans  d'air ,  qui  fe  choquent  horizon* 
talement  avec  force ,  doit  faire  refluer  Tair  vers  le 
haut  &  le  bas  y  comme  il  arrive  dans  les  cou^ 
rans  dVau  qui  font  direélement  oppofés  ;  maïs 
la  chute  &  Tépaiffeur  des  nuées,  empêchant 
Tair  de  refluer  par  en  haut ,  toute  fon  imp^ 
tuofité  8c  fa  fùrie  fe  trouvent  dirigées  vers,  lit 
terre. 


dans  fis  iifflénns  ùais:  541 

Pluficurs  Phyficiens  ont  tenté  de  mefurer  U 
eflè  des  vents  ^  en  leur  abandonnant  des 
rps  légers  ,  &  en  examinant  l'efpace  que  les 
3ts  leur  faifoient  parcourir  dans  un  tems 
terminé  ,  comme  quelques  fécondes  ;  mais , 
etque  fimples  que  paroiflènt  ces  expérien» 
s ,  elles  ne  peuvent  apprendre  que  la  vitefle 
s  vents  qui  régnent  pendant  le  temps  qu^oa 
I  fait.  Selon  Mariotte ,  ceux  qui  ont  affez  de 
rce  pour  déraciner  les  arbres  &  les  forêts , 
trcourent  32  pieds  en  une  féconde  ;  mais , 
àr  des  obfervations  plus  exades  ,  faites  par 
ulofs ,  il  paroit  qu'un  vent  violent ,  &  qui 
^eft  point  encore  orageux  ,  parcourt  52  pieds 
1  unfe  féconde.  Si  Ton  en  croit  Derham ,  un 
5nt  qui  parcouroit  66  pieds  d'Angleterre  en 
ne  féconde  ,  eut  affez  de  force  pour  brifer 
ne  ilatue  de  pierre  de  12  pieds  de  hauteur, 
c  5  pieds  de  largeur  fur  2  pieds  d'épaiffeur. 
Trafi  obferva  y  à  Féteribourg  ,  le  24  Mars 
741  y  un  vent  qui  parcouroit  plus  de  109  pieds 
ar  féconde  ;  une  autre  fois ,  il  en  obferva  un 
tii  parcouroit  123  pieds  dans  le  même  tems. 

La  force  du  vent  dépend  de  fa  viteffe  &  de 
k  maflè  ,  c'eft-à-dire  de  la  quantité  d'air  qui 
è  meut  &  de  l'efpace  qu'il  parcourt  dans  un  tems 
lonnë.  Mufçhtnbrocck  a  trouvé ,  par  expérience , 
|ue  l'effort  d'un  vent ,  qui  parcourt  24  pieds 
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par  féconde  y  eft  égal  à  celui  dHine  mafle 
qui  agiroit  fur  une  furfàce  égale  ^  &  qi 
toit  Une  vitelTe  d^un  pied  par  féconde 
trouve  y  dans  la  Manœuvre  des  vaiflëau 
célèbre  Bouguêr ,  une  table  ,  dans  laque! 
Géomètre  a  déterminé ,  en  poids  ,  la 
d'un  vent  qui  parcoufoit  depuis  i  )ufqu! 
pieds  eti  une  féconde. 

Ceft  de  la  mafTe  &  de  la  ^tefTe  des  v 
multipliées  Tune  par  Tautte ,  que  réliilte 
aâion  fur  les  arbres  qu'ils  déracinent ,  fi 
maifons  qu'ils  renverfent,  fur  les  vaif 
qu'ils  tranfportent  au  fein  des  mers  ,  fu 
moulins  qu'ils  appliquent  à  difFérens  ufa 
tels  qu'à  deffécher  les  terreins  humides  & 
récageux ,  qui  en  deviennent  plus  propr 
lagriculture ,  à fcier  de  gros  arbres  ,  ainû 
le  marbre  ,  à  réduire  en  poudre  les  bois 
lorés  I  dont  on  fe  fert  pour  la  teintun 
fouler  les  draps ,  à  réduire  les  grains  en 
nés  ,  à  tirer  de  Phuile  de  différentes  femcn 
à  faire  du  papier  avec  du  vieux  linge ,  &( 
qui  épargne  à  ITiomme  des  travaux  péni 
&  des  dépenfes  conûdérables. 

Dans  les  moulins  à  vent,  quatre  ailes, 
font  l'office  de  léviers ,  préfentent  obliquen 
leurs  plans  à  la  direâion  du  vent  :  la  £ 
avec  laquelle  il  agit,  fur  ces  quatre  plans 


dans  fis  dijfenns  états. 
nés ,  les  oblige  à  reculer  à  chaque  inftant , 

qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'en  tournant ,  & 
faifant  tourner  Tarbre  auxquels  ils  font 
:ës ,  &  qui  met  en  jeu  toute  la  machine. 
Les  moulins  à  vent  font  conftruits  de  ma^ 
ère  que  leur  partie  mécanique  peut  tour*- 
r  fur  un  grand  pivot  vertical  &  immobile  , 
•ur  préfenter  toujours  favorablement  leurs 
es,  à  Pimpulfion  du  vent,  à  mefîire  que 
lui-là  change  de  direâion. 
Les  cerfs-volans  ,  qui  font  partie  des  amu« 
mens  de  la  jeuneiTe  y  8c  qui  font ,  entre  les 
ains  du  Phyficien  ,  de  vrais  conduâeurs  de 

foudre  renfermée  au  fein  des  nuages  ;  ces 
jpeces  de  chaffîs ,  couverts  de  papier  ou  d'une 
offe  de  foie  très-légerc ,  s'élèvent  &  fe  fou- 
ennent  dans  Pair  »  à  une  très^grande  hauteur 
ir  nmpulfîon  du  vent. 

La  corde  qui  retient  le  cerf-volant  eft  tou- 
nirs  attachée  de  manière  que  le  plan  fe  pré- 
înte  obliquement  à  la  direâion  du  vent.  L'im- 
uUion  du  courant  aérien  tend  donc  toujours 

faire  monter  ce  plan  incliné ,  tant  qu'il  fe 
réfente  à  fon  aâion  fous  un  angle  convenable. 

Nous  éprouvons  quelquefois  de  la  part  du 
^t  ,  une  aâion  aflez  femblable  à  celle  qui 
eve  le  cerf-volant  ;  c'cft  ,  lorfqu'en  nous  pro- 
leoant ,  nous  prélèntons  obliquement ,  à  fon 
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impulfion ,  le  parafol  que  nom  tenons  dul 
nos  mains  ;  nou$  fenton^  que  ce  pàralbl  tend 
à  s'éle^r  &  à  nous  entraîner  au  milieu  des 
airs. 

Ce  n^eft  pas  feulement  dans  le  jeu  des  mati- 
Uns  à  vent  que  ce  météore  tïù\:s  devient  utile; 
les  dommages  qu^il  caufe  quelquefois,  fe  trou* 
vent  encore  contf e-batancés  par  nombre  d^avto- 
tages  qu'il  nous  procure. 

Ce  font  les  vents  qui  di(fîpent  les  eihalih 
fons  provenant  de  notre  Corps  ,  de  celui  des 
animaux ,  des  endroits  marécageujt ,  Sic.  a 
même  tems  qu^ils  chaflènt  Taîr  qui  en  eft  û- 
quîné  ou  fali ,  ils  amènent ,  dans  le  même  Iieoi 
un  autre  air  plus  pur  &  plus  fàlubre.  Hippocm  < 
&  plufieurs  autres  Médecins  après  lui ,  ont  > 
obfervé ,  qu'après  un  long  calme  ,  iiir-tout  en  ' 
été  y  il  furvient  des  maladies  cotltagieufes,  des  i 
fièvres  malignes ,  &  quelquefois  la  pefte.  1 
eft  vrai  que  les  vents  peuvent  apporter  la  too- 
tagion  dans  certains  endroits  ;  niais  cela  arme 
fort  rarement  /  &  Ton  peut  dire  en  général 
que  les  vents  renouvellent  &  purifient  Pair. 

Ils  rafralchiiTent  ce  fluide ,  &  rendent  haU* 
tables  des  pays  où  les  hommes  ne  pourroieis 
vivre  fans  leur  fecours  ;  c'eft  ce  qu'on  remar* 
que  dans  les  Indes  orientales,  en  Amérique, 
en  Afrique,  fur  certaines  côtes,  dans  des 

liles 


dafïs  fis'  difftnns  états: 
Bles  ficuëes  4ans  la  zone  torrîde.  Pair  de  llfle 
de  Sainte  -  Catherine ,  (ituéc  fur  la  côte  du 
Brëfil ,  caufe  (buvent  des  fièvres  &  des  dyflen-^ 
teries  parmi  les  équipages  des  vaifleaux;  ce 
qu^on  attribua  aux  brouillards  épais  qui  sMle- 
vent  d^un  fol  gras  couvert  de  végétaux  de  toiite 
cipece  y  qui  fubfifient  toute  la  nuit  &  une  grande 
^partie  de  la  matinée ,  &  ne  fe  diflipent  que 
quand  le  ibleil  a  aflfez  de  force  pour  les  raré- 
fier y  ou  qu^un  vent  de  mer  les  chafle  ou  les 
£dt  difparoltre. 

.  Les  vents  de  terre  &  de  mer  rafralchiffent 
Tair  9  la  terre  Se  les  eaux.  Sur  la  côte  de  G>- 
xomandel ,  il  règne  ,  depuis  le  commencement 
de  Mai  )ufqu^à  la  fin  d^Oâobre ,  une  chaleur 
infupportable  \  elle  commence  à  neuf  heures 
du  matin  &  fe  fait  fentir  jufqu^à  neuf  heures 
du  foir  ;  mais  un  vent  de  mer ,  qui  fouf&e  du 
:-liid-eft ,  tempère  cette  chaleur  pendant  la  nuit; 
Souvent  même  on  jouit  de  cet  agréable  rafral- 
chiflement  dès  les  trois  heures  après  midi  ; 
l'air  eft  moins  chaud  le  refte  de  Tannée ,  & 
les  pluies  font  fréquentes  dans  les  mois  de  No- 
vembre &  de  Décembre.  La  chaleur  ,  qui 
devroit  être  excefflve  à  Batavia  ,  y  eft  tempérée 
par  un  vent  de  mer  qui  s'*éleve  tous  les  jours 
à  dbc  heures  &  qui  fbuffle  jufqu'à  quatre  ; 
les  nuits  font  encore  rafraîchies  par  des  veûti 
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de  terxç  ,  qui  toinbait  au  kver  du  kitû.  Ea 
Çurope  même  ,  qiiaptitë  de  SSoiflomieun  pé- 
rirent ,  p^iHlant  les  ardeurs  â#.  Pété ,  s'ik 
Q^^toient  rafraîchis  f>ar  le  vent  ;  cax ,  lorfifie 
V^îr  eft  caUne,  &  qu'il  ne  règne  aucuavem, 
QU  remarque  que  la  chaleur  immodérée  du  jour 
dk  quelquefois  fi^&iquafite. 

Les  vents  tranfmettent  au(&  la  chaleur  d\ni 
pays  à  im  autre ,  ainfi  que  nous  Favons  dqà 
çhfervé  ;  &  ce  n'cft  certainement  pas  un  des 
moindres  fervices  qu'ils  rendent  à  la  focîëtë. 

Ce  (ont  les  vents  qui  tranlportent  les  nua- 
ges deftinés  à  fertilifer  les  difSérentes  parnn 
àfi  la  terre  ,  &  qui  les  difÇpent  pour  £dre  iiic- 
céder  le  calme  à  Torage  ;  (ans  eux  les  vapeun 
de  la  mer  ne  tomberoient  que  dans  des  fiem 
maritimes  y  dans  le  voiiinagc  des  fleuves ,  des 
lacs ,  des  rivières ,  &c.  &  y  cauièroient  tm 
déluge  perpétuel ,  pendant  qu'elles  laiflèroiott 
arides  les  autres  contrées. 

Les  vents  tranfportent  aufli ,  dans  diffiSre» 
tes  régions ,  les  e^^halaifons  de  la  terre  ^  &  par 
çe  moyen  purifient  Pair ,  8c  empêchent  que 
les  différens  principes ,  nécef&ires  à  la  végé* 
tation  des  plantes ,  ne  féjournent  dans  un  ièul 
endroit. 

Ils  agitent  les  eaux  de  TOcéan ,  celle  des 
lacs  &  des  cungs  ^  &  les  empêchent  de  crou« 


jpir  &  de  répandre  une  infçâion  mortelle  fur 
Ta  furface  de  la  terre.  En  effet ,  on  obfèrve 
que ,  lorfquil  règne  un  trop  long  calme  fur 
une  partie  de  la  mer  ou  d^un  lac ,  les  eàux 
jcorrefpondantes  fe  corrompent  ,  répandent 
une  odeur  infeâe,  &  laident  échapper  des 
cxhalaiibns  dan^ereufesy  qui  prodiûfent  dek 
maladies  très-fouvent  malignes;. mais  qui  cef^ 
iènt  d'elles-mêmes ,  Iqrfque  le  vent  vient  à  agî<« 
ter  ces  eaux,  &  à  emporter  les  exhalaifbns 
qu'elles  répandoient. 

Ceft  avec  le  fecours  du  vent  que  Pon  a  per- 
jEbâionné  la  navigation  &  le  commerce.  Quel 
avantage  ne  tire-t-on  pas  de  certains  vents  fla« 
^Les  qu'on  trouve  toujours  à  la  même  hauteur  \ 
&  qui  y  foufflant  plufieurs  mois  avec  force  ^ 
mènent  au  port  deftiué  •  les  vaiflèaui^ ,  qui  ^ 
fiins  cela ,  auroient  lutté  un  tems  confidérablc 
cçntre  les  dangers  de  la  mer. 

D'autres  vents ,  sçrès  avoir  fbufflé  fix  mots 

du  même  côté ,  prennent ,  pendant  la  demi* 

^nnée  fuivante ,  un  cours  direâement  oppofë^ 

&  par-là  fayorifent  autant  le  retour  que  le 

vpyage.  Les  vents ,  en  tranfportant  ainfi  les 

yaillèaux  d'un  pays  dans  un  autre ,  font ,  par  un 

conunerce  réciproque,  régner  l'harmonie  entr^ 

cous  les  habitans  de  la  terre» 
■ 
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CHAPITRE  IL 

27^5  Infirununs  qui  fcrvtni  à  connoUn  tu  forié» 
tions  de  Vàimofphire. 

r^RPUiS  Hippocraie  jufqu^  nos  jours  ,  tom 
les  Médecins ,  qui  ont  écrit  d'après  robfem- 
tîon  y  atteftenc  que  chaque  (kifon  a  iès  ma- 
ladies ,  que  chaque  pays  a  les  fiennes ,  &  que 
la  plupart  de  ces  maladies  proviennent  de 
rétat  de  Pair  qu'on  y  refpire.  Pour  connoicie 
les  qualités  aâuelles  de  ce  fluide ,  on  a  inventé 
&  mis  en  ufage  dtfTérens  inilrumens  :  nous 
nous  attacherons  à  conftdérer  les  principaux  ^ 
en  conunençant  par  ceux  qui  {èrvent  à  indi- 
quer les  variations  du  vent. 

De  Panémomètre  ou  animofcope. 

Comme  la  variation  des  vents  influe  beau- 
coup fur  rétat  aâuel  de  Tatmolphère  ^^on  eo 
a  &it  un  objet  d'obfervation.  Parmi  les  diffif* 
rentes  machines  qu'on  a  imaginées  pour  fidre 
commodément  &  d^ine  manière  sûre  cette 
obfervation ,  les  unes  indiquent  feulement  h 
direâion  du  vent ,  les  autres  en  marquent  en 
même  tems  la  vîtefle  &  la  force  relarive.  . 

L'anémofcope  le  plus  ufité  ,  c'eft  \2l  giroutiic  ^ 
faite  d'une  plaque  de  métal ,  mobile  iiur  ua 
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pivot,  &  cédant  à  rimpulfion.du  v€nt.  Il  pa-r 
roît,  par  ce  que  dit  Viiruvcy  que  cette  machine 
a  été  imaginée  dès  la  plus  haute  antiquité 
pour  indiquer  de  quel  côté  le'  vent  ioufflc* 
Placée  au  haut  d'un  édifice  ou  d'un  bâtiment 
qui  nVft  dominé  par  aucun  autre ,  elle  remplit 
cette  indication ,  en  fuppofant  que  le  frottement, 
inévitable  dans  cette  machine ,  lui  permette  de  ft 
diriger  fucçeffivement  vers  tousjes  points  dd 
Thorizon  ;  il  faut  ^encore  que  la  girouette  aiç 
un  volume  fuffifant  ppur  .miepx  obéir  aux 
vents ,  &  faire  connoître  leurs  moindres  vîh 
riations.  On  les  obfervera  plus  commodéinent  ^ 
&  1  on  pourra  en  tenir  compte ,  fi  i  aulieii*  d^i 
faire  tourner  la  girouette'  fur  la  tige  qui  la 
porte  ,  on  l'y  attache  de  ^manière  qu'elle 
fade  tourner  avec  elle  cette  tige.,  dont  Textré- 
mité  inférieure  répondra^  fi  l'o"  veut,,  dans 
un  appartement,  ou  au  plafond  de  la  cage 
d*un  grand  efcalier  ;  on  pratiquera  ,  au  bout 
de  cette  tige  , .  un  pignon  qui  mènera  une  roue 
dentée ,  &  cette  roue  mènera  une  aiguille  qui 
marquera  la  direâion  des  vents  ïyw  un  .cadran  ; 
il  fiiifira  même  que  l'aiguille  foitimntédiatemènc 
attachée  au  bout  de  la  tige  ;  l^iguille  tournera 
comme  elle  ,  &  par  confëquent  comme  la  gi. 
roueçte.  Cet  inftrument,  qu'on  appelle  indiflinc- 
fement  animomêtrt  &  ançmojcope ,  efl  décrit , 
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fbus  te  premier  de  ces  noms ,  dans  le  fécond  vo- 
lumc  du  Cabinet  ât  Phyfique  de  M.  Sigauddc  U 
Fônd^  Ouvrage  important  que  l'on  vient  de 
réimprimer  dans  ce  moment^  avec  des  changea 
mens  &  des  aiigmentations  confidérables  ,  chez 
'Guefficr ,  Imprimeur-Libraîre.  De  tous  les  anc- 
mofcopcs  y  le  plus  exaâ  eft  fans  contredit  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  àuffi  eft-il  le  plus  généra- 
fcfiiént  empiré  ;  il  y  a  cependant  deux  incon- 
vénients il  rétablir  fur  le  haut  d'un  bâtiment,  & 
2l  traniportcr  (à  marche  dans  un  appartenienr; 
Pun,  eft  qu'A  fait  un  bruit  continuel;  Tautre, 
eft  qii?    vfrge'dé  fer  peut  frrvîr  de  conduâeur 
du  feu  da  tc^nnerre' .  fi  la  foudre  tombe  fur  la 
girôuctte. 

On  trouve,  dans  les  Tranfaclions  Pkilofo- 
pkijties ,  la  defcrîptîon  d*ua  anémomètre ,  qui 
fcôrfiîtc  en  ùnèl  plaque  mobile  fur  le  limbe 
gradué  d'un  quart-de-ccrclc  ;  le  vent  eft  fup- 
pofé  fouifler  perpendiculairement  contre  cett« 
plaque  mobile ,  &  fa  force  eîl  indiquée  par  le 
nombre  de  degrés  qu'il  lui  fait  parcourir. 

M.  Bougîicr ,  dans  fon  Traité  du  Navire , 
propofe  un  înftniment  ttcs-fmiple  &  trcs- 
conimode  pour  mcfurer  Tcffort  du  vent.  Cet 
anémomètre  doit  être  fait  d'un  morceau  de 
carton  de  3  pouces  quarrés  de  furface  ,  pu  bien 
morceau  de  toile  de  voile  ^  renfermé  dans 
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\ln  chalfis  très-léger  &  ayarit  là  iiiélile  ïîrtrfiice  ; 
on  applique  ce  plan  ,  per'peifdiculàiiremept ,  \ 
Pcxtrémité  d'une  verge  ^ui  tiftft  ;  pat  fon  auti^c 
extrémité,  dans  un  tuyâù'^i  fèrt  démanche 
à  Tinflrument  ;  cVft  par  bëttiyàll  ^û'dn  4e  tietic 
lorlqu'on  préferite  fa  filrfâifè-au'vttït.  L'împut* 
fîôn ,  félon  qu'elle  eft  plûs  où  tnohis  ifdrrc ,  feft 
entrer  plus  ou  moins  la  vet^e  dans  le  tbyàu^; 
elle  y  prefleuri  reflbrt  à  Wiidîn  qui  y  eft  rcti- 
fernié  ;  & ,  comme  la  verge  eft  graduée ,  elle 
marque ,  par  (on  enfoncement ,  la  force  du 
pvent;  car  les  degrés  répohdëflt  à  autant  de 
poids  connus ,  que  Ton  a  placés  fucc^ïfîvènitii/t 
'furie  plan  en  le  tenant  hotîzontaîement  jiàfiîi 
de  déterminer  la  Téfiftahcé'du  rèÉbit  pour  Bèt 
îdifFérens  points  d'enforicemtenîs.  ^ 
M.  d^Ons-tn-Brày  a  dôhrié ,  'àans  les  Mé-- 
iiioires  cle  l'Académie  Royâlè  dés  Sciences  ^ 
^734,  la  defcripfion  d'un  anémoto'ètre ,  cfï^ 
prétend  mak'^r  de  lui-nYême  fur  >un  pa^iel^, 
iK^n-fedlemerii-tes  vents  diffôf cils  qui <)nt  fduf- 
flé  peridarft  Xrîngt-quatfe  heurés ,  avec  tes  heu- 
res auxquèBêi  îls  ont  cdm'niencé  &  ôsSé  de 
tégrier ,  mais  critdfe  les  ^*ttès'&  les  forces 
lîe  ces  venfe.  ïl  ftrbit  à  défirtr  qUe  tfCt  îrtftni- 
tnent  fit  côftfidiît^ê  h  <«ce  ibiblûfe  &  non  Tà 
force  relative  des  verîfe  ;  misiis  il  fle  tïent  cômptc 
que  des  degrés  d'augmentation  ou  de  dimimi- 
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.  tion  qui  furvîennent  \  la  ^tefle  de  chaque  vm 
M.  Savirien^  ayant  fênti  combien  il  ferok 
important ,  pour  la  théorie  des  moulins ,  de 
connoitre  la  vlteÛè  abfolue  de  Tair  en  mouve- 
ment ^  a  imaginé  un  autre  infiniment,  qu^ 
décrit,  fous  le  nom^  de  baroi^ar^mc  ,  dans  fit 
.nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre  desVaiflèaui: 
cet  infiniment  nous  parole  devoir  remplir 
par&itemcnt  Vindication  de  ton  Auteur. 

Du  Baromètre^ 

Un  inihrument  qui  fcrt  à  connoitre  les  plv 
légères  variations  qui  arrivent  dans  la  pefan- 
teur  abfblue  de  ratmofphére ,  ainfi  que  dans 
le  reflTort  de  cette  mafTe  fluide  ;  à  prédire , 
lorfqu^il  efl  bien  obfervé ,  les  changemens  de 
tems,  avis  fi  important  pour  le  Cultivateur 
&  pour  le  Voyageur  ;  à  mefurer  Télévanoa 
des  montagnes  ,1a  profondeur  des  fouterrains, 
la  pente  des  rivières ,  l'élévation  des  toun; 
à  donner,  par  des  obfervations  faites  à  des 
hauteurs  très  «  différentes ,  les  loix  de  la  cou- 
denfation  de  Pair  -,  à  juger  du  vide ,  dans  les 
expériences  de  la  machine  pneumatique  \  uo 
inftrument  qui  réunit  autant  d^avantages  difi'é- 
rens  doit  fixer  Pattention  du  Phyficien  &  de 
Thomme  du  monde  :  cet  inUrument  fi  utile 
eft  le  baromètre. 
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On  appelle  aînfi  un  tube  de  30  pouces  en-- 
viroo  de  hauteur ,  vide  d'air  &  fcellé  par  bne 
extrAnité  ,  qui  contient  une  colonne  de  mer^ 
-cure ,  dont  le  poids  fait  équilibre  avec  celui 
de  ratmofphère  ^  &  qui ,  par-là ,  fert  à  nieli^- 
rer  le  poids  aâuel  de  Pair^  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  fon  reflbrt ,  car  Tun  eft  invariable- 
ment réglé  par  Pautre.  Si  ce  tube ,  rempli  de 
mercure,  eft  plongé  dans  unréfervoir  également 
plein  de  mercure ,  tel  que  le  tube  de  ToriccUi , 
c^eft  un  baromètre  fimple ,  qui,  de  Taveu  de  tous 
les  Fhyficiens ,  eft  plus  parfait  qu'aucun  de 
ceux  qu'on  a  imaginés  depuis  Tépoque  de  (a 
découverte  ,  qu'on  attribue  à  Otto^Gucrick. 
Il  fut  en  effet  le  premier  qui  s^apperçut  qu|B 
le  mercure  varioit  en  hauteur  dans  le  tube  de 
Toricelli  ;  que  la  colonne  de  ce  fluide  y  pre- 
iioit  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  àp 
longueur ,  Se  que  ces  variations  annoncoient 
aflèz  communément  celles  de  ratmofphère  ; 
que  le  tems  deyenoit  beau  &  fërein  lorfque  la 
colonne  de  mercure  étoit  plus  longue ,  aulieu 
qu'il  furvenoit  de  la  pluie  ou  du  mauvais  tems, 
lorfque  cette  colonne  perdoit  de  fa  longueur. 
Otto-Guerich  regarda  donc  dès -lors  le  tube 
de  Toricelli  comme  un  inftrument  qui  devoir 
indiquer  les  changemens  de  tems  ;  mais  Tufage 
&  lexpérience  ont  fait  connoître  qu'il  y  avoic 
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*  certàinifs  précauriotis  \  aj^rter  ddns  fit  cbiiftnic 
'tion  )  précautions  éflèntielles  &  fit  perfêdion 
recommandées  eh  dernier  lieu  par  M.  de  Luc 
dans  fon  grand  Ouvrage  furies  blôdifications  d 
ratmofphére  ;  précautions  enfin ,  que  riégliger 
aflèz  foùvent  ceux  qui  lès  vendent  au  Publi< 
Les  dé&uts  d'àn  Ijftarcîmétre  fimple  peuvcr 
venir  du  mercure  qui  le  remplît,  du  tûya 
qui  le  contient ,  où  de  la  manière  dont  il 
été  chargé.  Le  tube  ne  doit  'avoir  aucune  fé 
lure  qui  puiflè  donner  entrée  à  Tair ,  aucua 
afpérité  intérieure  qui  puiflè  'gêner  le  niouve 
ment  du  mercure  ;  il  faut  auflî  qu^il  foit  bie 
nettoyé  en  dedans  avec  de  I^efprit-de-vin  rte 
tifié  &  un  pifton  de  peau  ,  pour  détacher  Tai 
qui  adhère  aux  parois  du  verre  ;  il  doit  ém 
féché  devant  le  feu  &  échauffé ,  avàtït  d'y  intro 
duire  le  mercure  ;  le  calibre  ou  le  diamètre  dr 
tube  n'eft  pas  non  plus  indifférent  ;  les  tubci 
les  plus  gros  font  préférables,  parce  que  h 
colonne  de  Mercure ,  y  étant  p\xxs  forte ,  \ 
moins  de  frortemênt  contre  les  parolsrdu  nibe 
ce  qui  rend  fà  marche  plus  aifée  dans  \t\ 
variations  de  l'air  ;  un  tube  de  2  lignes  &  demi 
de  diamètre  remplit  ccne  indication.  Une  au- 
tre attention  qu'il  faut  avoir ,  c'eft  de  laiffei 
toujours  deux  jiouces  de  tube  libre  au-deffus 
de  la  colonne  de  mercure  ;  car -fi  la  furfàcc 
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éctte  dernière  approche  du  iowmét  du  tu..  ; 
la  difiance  de  4ôu  3  lignes,  par  exémple , 
hauteur  du  iiieitUre  augmentera  d'une  demî- 
jûe  ,  fans  que  là  |)efanteur  dfe  râîir  y  ait  au- 
ihe  pârt  ;  efFeV  cju^on  attribué  à  Tattraftion 
j  verre. 

Quant  àu  merciiife  qtfff  cbtivîéht  d'eïôploycr, 
doit  êtrç  revivifié  du  cîiiabre ,  qùî  eft  «ne 
labinâifon  hatufetle  du  mercure  Wec  le  fou- 
t  \  edinbinaifon  que  l'on  pcfiit  détruirè  ^  Taidé 
:  feu  &  par  le  moyen  du  fer,  qui  a  plus 
t&T&té  avec  le  fôuFfe  qu'avec  le  mercure^ 
diébàrfaftant  ainfi  ce  métal  fluide  de  ces 
CÂvè's ,  on  éit~  alTuré  de  Pavoîr  autant  pur 
i\>o  ^ûiflè  le  délifér  pour  la  perfeâibn  du 
irtimiètfë. 

lA  mercure  peut  être  verfé  dam  te  tube  ou 
Broïd  pu  bouillant.  Lbrfqu'on .  chai'ge  les  ba« 
mètres  avec  du  mercure  bouillant  on  doit 
£ûre  à  l  air ,  afin  de  n'être  point  trop  expofe 
X  vapeurs  mercurieîïçs  qui  font  dangereufesi^ 
i  ne  doit  avoir  fur  foi  ^  &  dans  l'enHroit  où  Pon 
ivailïe ,  ni  galons  ^  ni  bijoux  d'or  ou  (^'aL*;^ei)t ,  la 
pciir  gâteroit ,  fins  retour ,  tout  çt  qui  ne 
lùrfbit  pas  foutcnir  râaiçn  du  feu 
)ur  faire  évapbm  le  mcrcùre. 

Ht  feul  moyen  "^e  purger  il^air,  le  met"- 
irr,  eft  de  le  fai/c  bwiîfif  dans  lé'  tvîte'meme* 
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autrement  l^air  qui  s^attache  mx  parois  da 
tube ,  &  celui  qui  s^éch^ppe  du  mercure  (oftufi 
des  inégalités  confidérables ,  qui  4firienc  fin- 
vant  les  tems  ,  les  lieux ,  &  les  autres  cir- 
conftances  ;  car  PefFet  de  la  chaleur  ,  fiir 
Vair  qu^on  a  laifle  dans  le  mercure  ,  prodmc 
aufli  des  inégalités  plus  ou  moins  grandes. 
L^on  voit  toujours  des  baromètres ,  bien  pur- 
gés d'air  ,  monter  par  PeiFet  de  la  chaleur , 
tandis  que  ceux  qui  ne  Tout  point  été  defceo- 
dent  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Pair  ^  dans  cet 
derniers  «  s'^éleve  dans  la  panie  vide  du  tube, 
&  la  chaleur,  le  dilatant  dans  cet  endroit, 
ion  volume  augmente  ;  il  prefle  la  furfàce  du 
mercure  &  Poblige  de  defcendre.  Cet  incoo- 
vénient  n*a  pas  lieu  dans  les  premiers ,  dont 
l'air  a  été  exaâement  épuifé  ^  le  vide  de  h 
partie  fupérieure  du  tube  efl  fi  parfait,  queb 
dilatation  feule  du  mercure  s'y  rend  {ènfiblCi 
en  le  faifànt  monter  dans  cette  partie  vide  d'^ir- 
Il  eft  donc  important,  pour  la  perfeâion 
idu  baromètre ,  de  faire  bouillir  le  mercure 
dans  le  tube  même  ;  on  le  remplit,  pour  cehi 
de  manière  que  l'extrémité  fermée  étant  ca 
bas ,  il  y  ait  en  haut  un  efpace  vide  d'enviroo 
3r  pouces ,  fans  quoi  il  fbrtiroit  du  mercure 
pendant  IVbullition  ;  il  kut  approcher  peu4- 
peu  ,  d'un  feu  de  charbons  ,  .Ie  bout  du  tube. 
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^inclure  quHl  acquiert  de  la  chaleur;  quand 
•  mercure  commence  à  s^échaufFer ,  les  parois 
U  tube  i^t  tapidees  de  bulles  d^air  qui  Ct 
Stiniflent  enfuite  &  deviennent  afTez  groffes 
Dar  s^échapper  vers  le  haut  ;  mais  elles  dif- 
aroiflènt  ^refque  totalement ,  lorfqu'elles  at«  , 
ignent  les  endroits  qui  ne  font  pas  encore 
rhaufFés  ,  &  ce  n'eft  qu^après  un  grand  nom- 
re  de  femblables  émigrations,  qu'elles  par« 
ennent  à  fe  dégager  totalement  de  dedans  le 
lercure  :  bientôt  Tébullition  commence,  le 
icrcure  paroit  vivement  agité  ;  il  fèmbleroit 
lie  le  tube  va  fe  cafTer;  mais  il  faut  entrete« 
ir  ce  bouillonnement  tout  le  long  du  tube , 
B  le  faifant  paffer  fucceflivement  lùr  le  char- 
on  ardent  ;  on  voit  aufli  quelquefois  des  bulles 
*eau  monter  avec  Tair  en  forme  d'écume;  < 
intérieur  de  quelques  tubes  fe  ternit ,  d'au- 
res  deviennent  plus  brillans  ,  cela  dépend 
(^ucoup  de  la  nature  du  mercure  &  de  celle 
lu  verre. 

Lorfque  le  mercure  a  bien  bouilli ,  on  le 
aifle*  refroidir ,  après  quoi  il  s'agit  de  plonger 
e  tube  dans  un  réfervoir  où  l'on  a  mis  une 
«rtaine  quantité  de  mercure ,  qu'on  a  eu  foîo 
ttfii  de  faire  bouillir  ;  cette  opération  eft  très- 
UStt  ;  on  ferme ,  avec  le  doigt ,  le  bout  ou- 
vert du  tube  ;  on  le  renverfe  &  on  le  plonge 


O^ôtec  ipn  dpigt  qp>£ràii  qu^  It  ^fji^ 
{éfèrv^  a  reco^çrt  ^^emci^t  ou  çbtudq 
pouce  de  Impartie  ioJ^ribçure  du  tubf^  ;  «1», 
YÇMt  le  mçrcure  £b  tenir.  iujÇprât^ia  beaiuoip 
jjdfiis  de  la  ^uteur  où  le  poids  de  Fi 
cfl:  capable  de  le  fouçenir ,  ce  qui  vîecitdçla 
§dte  contiguïté  des  parties  du  qiercuresiec 
parois  dUi  tubp;  mais  cette 
a  (çcoué  le  baromètre  8c  fàk  defcendre  la 
Iqnne  de  mercure ,  parce  qu'il  s^éleve  une 
quantité  d^aijr  de  dedans  le  mercure  ;  <?A 
petit  inconvénient  qu^on  ne  peut  prévenir,qota 
fâifànt  rebouillir  de  tems  en  tems  le  mercure.  ]4 
dcûs  encore  obferver  qu'il  ne  faut  pas  forcdl 
l'opération  &  la  pouflèr  à  trop  grand  faij 
une  ébullition  ,  portée  à  un  très-haut  dfgtêi^ 
fes  inponvéniens ,  c'eft  à  l'Artifte  ^  fkvoir  fcfi» 
][.'u(àge  Se  l'expérience ,  dans  cette  manipi^ 
tion  f  font  les  feules  règles  certaines  auxcjhda 
on  puilfe  renvoyer  les  Amateurs.  Si  le  mer- 
cure frappe  des  petits  coups  fecs  contre  lebai< 
du  tube ,  lorfqu'on  le  balance ,  c'eft  une  prei9( 
qu^il  eft  bien  purgé  d'air. 

La  lumière  prétendue  phofphprique ,  qu^ 
sçperçoit  dans  certa^ins  baromètres  &  dagi 
Tefjpace  vide  qui  e|l  au-de(fus  du  mercure  i 
vient  du  frottement  que  le  verre  éprouvç  4c.U 
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irt  du  mercure ,  &  appartient  entièrement  à 
leâricité.  Cet  éclat  lumineuxdes  baromètres , 
lin^eftapparent  que  dans  robfcurité&  lorfqu^on 
/balance  ^  eft  communément  regardé  comme 
<3cs  caraâeres  dlftinétifs  de  leur  bonté  ;  ce- 
lilaQt  M*  k  Cardinal  dt  Luyncs  a  obfervé 
l^iVt  baromètre ,  dont  la  colonne  de  mercure 
lit  réduite  à  4  pouces  de  hauteur ,  &  qui , 
conlëquent,  çontenoit  de  Pair  dans  fon 
I ,  rendait  de  la  lumière  ;  mais  cette  lu- 
rre  étoit  foible ,  pâle ,  &  ne  paroiflbic 
^aprés  plufieurs  balancemens. 
*X1  feroi(  à  defirer  que  Téchelle  des  varia^ 
is  du  baromètre  fût  mobile ,  afin  de  placer 
jgqipt  du  vai;iable ,  feba  que  les  pays  où 
"biKPmètre  doit  fervir ,  font  plus  ou  moins 
aii-dellus  du  niveau  de  la  mer  ;  on  fait 
çe  q^vc^u ,  la  hauteur  moyenne  du  mer-» 
çft  dfi  1,9.  pQUces  ;  mais  ^  dans  un  endroit 
é^e^é  9  le  point  du  variable  doit  être  plus 
Qr ,  fi  rèçheUe  des  variations  étoit  mo« 
;  y  ii  iS^rou  facile  de  la  régler  fur  les  dif- 
(ntcs,  élévations -ds  chaque  pays.  Enfin ,  on 
peut  pa^  ajufli  prendre  trop  de  précautions 
"9^rjÉp^^  bkn  caUct  le  baromètre ,  de  manière 
^  colonne  dei  mercure  foit  parfaitement 
^  ^^^i^frttwU  i  ce  qui  n'eft  pas  aufli  aifé  qu'on  le 
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Je  dois  avertir  auflî  que  les  baromètres  k 
réfervoirs  ,  ufités  jufqu^à  préiènt ,  font  fujcB 
à  plufieurs  inconvëniens  ;  le  preimer, 
qu'il  eft  prefque  impodible  de  mefurer  Vék 
de  la  chaleur  qui  agit  iiir  le  mercure ,  &  (k 
le  dégager  de  PefFet  de  la  peiaoteur  de  Pair, 
qui  eft  le  feul  auquel  on  doit  avoir  égard  div 
l^ifage  du  baromètre. 

Le  fécond  inconvénient  des  réfèrvoits ,  cil 
la  figure  tantôt  convexe  &  tantôt  concave  que 
la  furface  du  mercure  y  prend  ;  cette  irré- 
gularité y  qui  paroit  dépendre  de  la  forme  di 
réfervoir  &  de  la  manière  dont  le  verre  agit, 
rend  la  furface  du  mercure  très  -  difFcile  i 
conftater  -,  elle  varie  d'ailleurs  fuivant  que  le 
réfervoir  eft  plus  ou  moins  rempli  ;  d'où  ré- 
fulte  y  dans  la  hauteur  de  la  colonne  du  mer- 
cure ,  des  inégalités  qu'on  ne  fauroit  apprécier. 

Le  troifiéme  inconvénient  des  réfervoirs, 
dans  les  baromètres ,  c  eft  l'alirenfion  ou  la  dcP 
cente  du  mercure  dans  le  réfervoir.  Pour  que 
cette  variation  ne  foit  pas  fenfible ,  il  faut  qi-e 
le  réfervoir  foit  d'un  diamètre  incomparable- 
ment plus  grand  que  celui  du  tube. 

Comme  les  plus  grands  réfervoirs  confcrvent 
toujours  une  partie  de  cet  inconvénient ,  on  y 
remédie  ,  en  marquant,  par  une  divifion  parti- 
cultcre  y  le  mouvement  du  mercure  dans  le 

réfervoir 
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réfervoir ,  au-deflus  d'un  terme  fixe  marqué  lùr 
la  planche  ;  on  ajoute  alors  cette  quantité  à  la 
hauteur  du  mercure  dans  le  tube,  au*def{ùs 
de  la  même  ligne ,  pour  avoir  la  diftance  des 
deux  furfàces ,  qui  eft  la  quantité  demandée 
&  la  véritable  hauteur  du  baromètre., 

M  de  Luc  j  frappé  de  tous  les  inconvénients 
des  réfervoirSy  imagina  de  les  fupprimer  ,  en 
faifànt  fes  baromètres  d^un  feul  tube,  recourbé 
par  fbn  extrémité,  &  d^un  calibre  uniforme 
dans  les  deux  branches  ;  on  trouve ,  dans  fon 
Ouvrage,  un  ample  détail  des  moyens  quM 
faut  employer  pour  y  parvenir. 

Dans  le  baromètre,  compofé  fuivant  les 
principes  du  Phyficien  Génevois  ,  il  y  a  deux 
échelles ,  une  à  chaque  branche  ;  la  divifion 
de  la  branche  plus  longue  va  en  montant  & 
celle  de  la  plus  courte  en  defcendant  ;  toutes 
deux  partent  d'un  point  fixe ,  placé  à  volonté 
Tcrs  le  milieu  du  tube  ,  &  Ton  efl  obligé  d'ad' 
ditionner  les  deux  nombres  pour  avoir  la  diT* 
tante  des  deux  furfaces  ,  qui  efl  la  hauteur  du 
baromètre  ;  on  doit  faire  en  forte  que  le  tube 
foit  d'un  diamètre  égal  ;  mais  la  condition  la 
plus  efTentielle  eft  que  tous  les  points ,  qui 
correfpondent  horizontalement  dans  la  grande 
&la  petite  branche  ,  foient  du  même  diamètre. 

M.  de  Luc  a  fait  l'application  de  fon  baro- 
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mftre  à  la  mefure  des  hauteurs  ^  &  sVft  afluré, 
par  plus  de  400  expériences  ^  qùHl  ne  le  troxn- 
poU  pas  plus  de  4  à  ^  pieds  fur  toutes  les 
hauteurs  qu'il  a  mcfurées ,  ce  qui  Ta  porté  \ 
«QQcIure  que  les  précautions  ,  qu^il  apporte  I 
la  conftruâioQ  du  baromètre  ,  ibnc  abiblumetf 
oécefl^res. 

M.  Magellan ,  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  &  Correfpondant  de  PAcad^nie 
Royale  des  Sciences  de  Paris ,  a  donné,  en 
1780  y  dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  la  det 
Cription  d^un  baromètre  de  ion  in^ennoo, 
qui  nous  a  paru  ne  le  céder  en  rien  à  celui  <it 
M.  di  Luc ,  fi  même  il  n^approche  davantage 
du  degré  de  pefeâion  défirée  dans  cette  efpcce 
d'inftrument. 

Nous  ne  devons  point  paflèr  fous  illence  les 
moyens  que  nous  employons  ,  depuis  quelques 
années ,  pour  rendre  les  baromètres  fimptes 
franfportabies. 

Dans  ces  baromètres ,  le  tube,  autieu  d*écrc 
ouvert  à  fba  extrémité  inférieure  ,  eft  ptrcé 
de  coté ,  à  un  pouce  ou  environ  de  cette 
extrémité  ;  cVft  par  cette  ouverture  latérale 
que  la  -colonne  de  mercure ,  cmitenue  dans 
le  mbe  ,  communique  avec  la  maflè  do 
même  fluide  que  renferme  la  cuvette  ;  le 
tube  eft  étranglé  aux  dépens  de  fon  ëpaifleur 
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dans  la  partie  qui  répond  à  Touverture  de  la 
cuvette ,  &  il  eft  attaché  à  cette  dernière 
par  le  moyen  d'un  morceau  de  peau  blan-^ 
chc ,  liée  d'une  part  fur  le  tube ,  &  de  Pau- 
tre  autour  de  la  cuvette ,  qui  eft  également 
étranglée ,  ou  dont  les  bords  font  renverfes  j 
cette  peau  ,  quoique  poreufe ,  retient  le  meiv 
cure  &  Tempêche  de  fe  répandre  quand  on 
tranlporte  Tinftrument;  &,  comme  elle  eft 
lâchement  tendue,  elle  cède  facilement  aux 
impreffîons  de  Tair  atmofphérique  ,  &  de  celui 
qui  eft  renfermé  dans  la  cuvette  au-de{Iùs  du 
mercure  :  ainfi  ce  dernier  monte  &  defcei^d 
dans  le  tube  ,  félon  que  Tair  intérieur  eft  plus 
eu  moins  comprimé  par  Pair  extérieur,  qui 
Agit  médiatement  fur  lui.  Enfin  ,  la  capacité 
du  tube  eft  diminué  &  réduite  à  celle  d'uû 
tube  capillaire  à  6  lignes  près  de  la  voûte ,  ou 
de  Pextrémité  fcellée. 

Ceft  ainfi  que  nous  parons  à  tous  les  incon-» 
Téniens  auxquels  feroit  expofë,  dans  le  tran(^ 
port ,  un  inftrument  aufli  précieux  &  auffi 
Iragilê  que  Peft  le  baromètre  plongé.  Non« 
feulement  on  peut  le  tranfporter  (ans  que  le 
mercure  fe  répande  ,  parce  que  la  peau  le  re- 
dent; mais  on  peut  aufti  l'agiter  en  tout  fens^ 
(ans  avoir  à  craindre  que  Pair  pénètre  dans  le  tube 
Se  ftftè  bailler  le  mercure  ^  parce  que  l'oriiiçe 

Nn  i) 


^  ^4  Proprîitis  de  VMr  , 

pratiqué  latéralement  /  Te  trouve  tocqouis 
couvert  de  mercure  ,  &  fuffifapiment  pour  que 
Tair,  qui  fumage  ce  fluide,  ne  puifle  s^infinuer 
dans  le  tube.  Enfin ,  on  ne  doit  pas  non  plus 
appréhender  que ,  dans  les  fecouflès  auxquelles 
le  baromètre  peut  être  expofë ,  le  mercuit 
heurte  trop  fortement  contre  la  voûte  du  tube, 
&  qu!*il  le  cafle  en  cet  endroit  ;  Tetra nglemeot 
pratiqué  vers  le  haut  du  tube ,  rëduifânt  ià  ca- 
pacité à  celle  d'un  tube  capillaire  ,  le  mercure 
ne  peut  fe  porter  que  progreflivement  vers  la 
yoûrc, 

.CVft  dans  Tintention  de  remédier  aux  in- 
convéniens  dont  je  parle  qu^on  a  imaginé  de 
recourber  la  panie  inférieure  du  tube  &  d'y 
fouder  une  efpece  de  fiole  ou  bouteille  qui 
tient  lieu  de  cuvette  -,  mais ,  outre  que  cette 
conftruâion  eft  fort  dcfeâueufc  ,  elle  ne  four- 
nit qu'un  moyen  peu  exaâ:  de  prévenir  les  in- 
convénicns  du  tranfport. 

.Quand  on  veut  tranfporter  un  tel  baromè* 
trc ,  à  des  dîftances  un  peu  éloignées ,  on  Pin- 
cline  de  manière  que  le  mercure  de  la  cuvette 
pafle  en  grande  partie  dans  le  tube  &  achevé 
de  le  remplir  -,  on  introduit  enfuite  un  piiloD 
dans  la  partie  du  tube  qui  s'ouvre  dans  la 
cuvette.  Ce  pifton  eft  fait  d\m  bout  de  fil  de 
fer ,  entoure  vers  le  bas  d'une  quantité  fuffi- 
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Les  animaux  aquatiques  nous  prëfagent  audi 
les  changcmens  de  tems.  On  voit,  lorfqu'il 
doit  pleuvoir ,  les  canards  s'élever  fur  la  fur- 
face  de  Peau  ,  battre  des  ailes  ,  fe  plonger  en-* 
riérement  &  reparoître  aufli-tôt  ;  les  poifTons, 
lur-tout  les  carpes ,  s'élèvent -aurtî  dans  ce  tems , 
&  fautent  fréquemment  fur  la  fuperficie  de 
Teau  ;  les  grenouilles  fortent  &  fe  répandent 
dans  les  prairies ,  ou  fe  tiennent  fur  Peau. 

Certaines  pierres  poreufes  fe  ramollîflent 
confidérablcment  quand  le  tems  eft  diipofé  \ 
la  pluie.  M.  dt  Luc ,  dans  fon  EJfai  fur  Us 
caufes  des  variations  du  Baromitre  ^  rapporte 
qu'on  voyoit  une  pierre  ,  auprès  d'Aflechele* 
ben  ,  à  20  lieues  à  Poueft  de  Léîpfick  ,  qui 
tchoit  lieu  de  baromètre  aux  Voyageurs.  Lors- 
que la  pluie  étoit  prochaine,  on  y  plaotoit 
un  clou  comme  dans  de  l'argile.  Quand  le 
'4»eau  tems  devoit  continuer  ,  elle  émouflbit  au 
"  premier  coup  ceux  qu'on  vouloir  y  planter. 
-    Les  habitans  de  la  campagne  penfent  que 
la  pluie   eft  prochaine  quand  ils  voient  les 
mares  &  les  autres  eaux  croupiflàntes  fe  cou- 
vrir d'une  pellicule  verte.  Enfin,  les  jeunes 
iSIles ,  qui  le  foir  filent  à  la  lumière  d'une  lampe , 
lavent  la  deviner  &  la  prédire,  en  voyant  Thuile 
pétiller,  &  une  efpece  de  mouflerons  fe  for*» 
mer  à  la  mèche. 
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augmente  dU  diminue  à  proportion  qtie  fair ,  <pft 
lui  réfifte  ,  augmente  ou  diminue  eh  denficé. 

La  mefure  des  hauteurs  &  des  différences 
de  niveau ,  eft  une  des  plus  belles  applications 
qu^on  puifle  (aire  dû  baromètre  ;  mais  cVft 
àufli  la  plus  délicate  &  celle  qui  exige  le  plus 
de  précaution. 

L'on  fait  que ,  toutei  chofès  d^ailleurs  éga- 
les ,  la  ccjonae  de  mercure  du  baromètre  a 
d'autant  moins  de  longeur  que  cet  ififtniment 
eft  placé  k  une  plqs  grande  élévation  au-deffiis 
du  niveau  de  la  mer.  Par  exemple  ,  fi ,  dans 
une;  chambre ,  on  a  deux  baromètres  ,  dont 
la  marche  {bit  égale,  &  que  l'on  porte  Pun 
des  deux  au  haut  d'une  tour  ou  d\in  rocher, 
qui  ait  environ  12  toifes  de  hauteur  perpendi- 
culaire ,  on  trouvera  que  la  colonne  de  mercure 
aura  une  ligne  . de  inoins  en  hauteur  dans  le  baro- 
mètre fupérieur  ,que.dans  le  baromètre  inférieur. 

Mais ,  de  quelle  quantité  précife  doit  s'élever 
le  baromètre,  au-deiTus  d\ine  hauteur  donnée, 
pour  que  la  colonne  de  mercure  s'abbûffe 
lùcceflivement  d'une  ligne  ?  Ceft  fur  quoi  les 
obfervations  ^  feîtes  en  difFércns  tems  &  en 
différens  lieux  ,nefontpas  exa6lement  dVcord. 
Cependant ,  d'après  les  obfervations  Us  plus  ré' 
centes  &  les  plus  exaâes ,  à  partir  du  niveau  de 
la  mer ,  jufqu'à  iooo  ou  1200  toifes  de  hauteur 
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perpendiculaire  au-deiTus  de  çe  nivedil^  Oti 
peut  compter  environ  lOtoUès  d^élévationpoidr 
chaque  ligne  d'abaifTement  dans  la  colonne  dt 
.  mercure ,  en  ajoutant  i  pied  \  la  première 
dixaine  de  toifes  ^  i  pieds  à  la  féconde  ^  3 
pieds  à  la  troifieme  ^  &  ainfi  de  fuite. 

Le  feul  but  qu'on  fe  propofe  >  en  conftruî- 
fant  le  baromètre  ,  cVft  d*avoir  une  colonne 
de  mercure  qui  foit  en  équilibre  avec  une  colônne 
quelconque  de  Fatrnofphère  ,  qui  ait  pour  bafe 
le  diamètre  du  tube  où  efi  contenue  la  colonne 
de  mercure  ;  mais ,  comme  le  poids  de  cetre 
colonne  dVr  eil  fujet  à  varier  félon  une  infî^ 
nitié  de  circonflances  <|ui  contribuent  à  Vattg- 
menter  ou  à  le  diminuer ,  il  s'enfuit  que  là 
colonne  de  mercure ,  qui  tend  toujours  à  fe 
mettre  en  équilibre ,  devra  aufli  éprouver  tou- 
tes ces  variations  &  les  indiquer  en  plus  ou 
CD  moins.  Si  la  colonne  d'air  diminue  de  pe« 
fanteur  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  ii  elle 
if.  raccourcit ,  la  colonne  de  mercure  dimi- 
nuera auflii  de  pefanteiTr  en  fe  raccourcîÀfànt  ; 
ce  fera  le  contraire ,  fi  la  colonne  d^air  aug. 
mente  de  pefanteur  en  acquérant  plus  de  lon- 
gueur. Lq  baromèore  'ne  fert  donc  qu^  indi- 
quer les  changemens  de  pefenteur  qui  arrf- 
vent  dans  i'atmofj^ère  ;  cependant  tout  le 
inonde  ^coofulte  le  baromètre  pour  )uger  dû 
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■beaihcems  &  de  la  pluie  ;  il  y  a  ,  à  la  vérité, 
quelque  rapport  eûtre  les  variations  de  pefao- 
tçur  dans  racmofphèrç  &  les  tems  fereins  ou 
pluvieux  y  parce  que  Vun  &  Tautre  dépendent 
^e  la  quantité  pli)s  ou  moins  grande  de  va- 
peurs répandues  dans  Pair  ^  mais  il  y  bien  d'au- 
tres caufes  qui  influent  fur  les  variations  de 
pefanteur  dans  ratmofphère  ,  de  manière  que 
ce  rapport  ne  fe  foutient  pas  toujours  ,  &  peuc 
être  troublé  par  mille  circonfiances  étrangères  : 
quoi  qu'il  en  Toit,  voici  ce  que  cette  comparai- 
fon  offire  de  moins  incertain. 

i^.  Le  mercure ,  dans  le  baromètre  ,  cft 
ordinairement  bas  lof  fque  le  tems  eft  calme  & 
eft  difpofé  à  la  pluie. 

2®.  Il  eft  communément  plus  élevé  lorfijuc 
le  tems  eft  ferein  ,  beau  8c  fixe. 

3®.  Il  defcend  plus  bas  que  jamais  dans  les 
grands  vents ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  accom- 
pagnés de  pluie  ^  c\ft  ordinairement  lorfqu'ils 
foufflent  du  midi  que  les  plus  grands  abaiHè- 
mens  fc  font  remarquer.  Dans  les  tempères 
&  les  ouragaiiS ,  le  mercure  du  baromètre 
éprouve  des  balancemens  fucceflifs  ,  qui  font 
trcs-marqués  à  chaque  coup  de  vent  ;  leur  éten- 
due Qi\  quelquefois  de  2  ou  3  lignes. 

i).^.  Le  mercure  defcend  aufti  très  bas  & 
éprouve  de  fréquentes  variations  aux  approches 
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.  des  tremblement  de  terre  ;  lorfque  les  fecouflTes 
ibnt  paiTées^  il  remonte  ordinairement  fort 
haut  &  très  -  promptement  ;  on  renràrque  la 
même  chofe  avant  &  après  une  tempête, 

5^.  Les  plus  grandes  élévations  de  la  co- 
lonne de  mercure  ont  communément  lieu  dans 
les  tcms  de  gelée  ,  &  lorfque  le  vent  foufflc 
de  i  efl  ou  du  nord. 

11  eft  bien  rare  qu'ail  pleuve ,  lorfque  le  ba- 
roAètre  eft  plus  élevé  que  fon  état  moyen; 

7®.  Le  ciel  cil  ordinairement"  couvert  dans 
les  grandes  élévations-  du  mercure. 

8^.  Dans  un  tems  fort  chaud ,  la  defcente 
du  mercure  prédit  le  tonnerre. 

9^.  Dans  le  tems  de  la  gelée  ,  fi  la  colonne 
de  mercure  du  baromètre  defcend  de  3  ou  4 
lignes ,  on  peut  s'attendre  au  dégel  ;  fi  elle 
monte  au  contraire  ,  il  neigera  prefque  infail- 
Kblemenr. 

10^.  Le  mauvais  tems  n*a  pas  une  longiîc 
durée,  lorfqu'il  arrive  immédiatement  après 
rabaiflëment  du  mercure  ;  de  même ,  lorfque 
le  cèms  devient  ferein,  au(îi-tôt  après  une 
plus  grande  afcenfion  du  mercure ,  il  ne  tarde 
point  à  changer  d'état. 

X I®.  Si ,  dans  un  tems  humide  &  pluvieux , 
la  colonne  de  mercure  s'élève  beaucoup  ,  & 
coûttaue       xucatcr  abfi  pendant  dcu^  ou 
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comme  fixe  \  on  juge  en  efiet  de  cette  tem* 
^rature  moyenne  de  l^ir,  par  l^preffict 
*  qu'en  reçoivent  nos  organes  :  or ,  il  eft  ccitÛB 
que  le  fèn  ciment  ne  peut  nous  fsdre  reniiv 
qucr  que  les  grandes  différences ,  &  ne  k 
exprimer  que  dune  manière  aflèz  vag;ue,8e 
par  les  effets  qu^elles  produifènt. 

D'ailleurs ,  une  infinité  de  circonilances  jMff* 
ticuliéres  contribuent  à  nous  Étire  porter  nu 
jugement  très-£iutif  fur  le  degré  de  fîroid  «m 
de  chaud  de  Pair  ;  tel  eft  le  vent  ,  l'humidité 
de  Pair  ^  les  degrés  plus  ou  moins  grands  de 
chaleur  ou  de  froid  des  jours  précédens ,  l'cx- 
pofition  des  lieux  où  Ton  habite ,  la  cônftiiu- 
tion  aô^uelle  du  corps ,  &  beaucoup  d^iutrcs 
caufes  particulières  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler.  Rien  n'eft  donc  moins  fixe  que  le 
point  qui  indique  le  tempéré  fur  le  premier 
des  thermomètres  ,  &  par  confequent  on  ne 
peut  compter  que  jufqu'à  un  certain  point  fur 
fes  indications  :  aufli  ne  s'en  fert-on  plus  d^ 
puis  long  -  tems  ,  fi  ce  n'eft  dans  certaines  a- 
périences  où  fa  fenfibilité  le  rend  précieux. 

Peu  de  tems  après  Pinvenrion  du  thermo- 
mètre ,  parut  celui  de  Florence.  Les  Savans  de 
PAcadémie  Del  -  Cimento ,  établie  dans  cette 
Ville  ,  imaginèrent  de  remplir  la  boule  &  udc 
partie  du  tube  avec  de  Pefprit-de-vin  coloré , 
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qtiî  cft  une  liqueur  que  la  chaleur  dilate ,  & 
que  le  froid  condenfe  aflez  promptement  ;  ils 
fcellerent  hermétiquement  le  tube  ,  cVft-à- 
dire  ,  qu'à  la  manière  Ôl  Hermès ,  ils  amolli- 
rent ,  au  feu  de  la  lampe  ,  l'extrémité  ouverte 
du  tube  ,  afin  que  la  matière  fe  joignît  &  s'unît 
de  toutes  parts.  Après  avoir  ainfi  fermé  le  paf- 
fkge  à  Tair ,  ils  aflujettirent  le  tube  fur  une 
planche ,  &  dans  un  tems  que  la  température 
de  l'air  leur  paroiffoit  moyenne ,  ils  marquè- 
rent le  tempéré  à  Tendroit  où  aboutiffoit  alors 
le  filet  de  liqueur  compris  dans  le  tube  ;  ils 
diviferent  enfuite  la  longueur  de  la  planche 
en  un  certain  nombre  de  parties  égales  ;  par 
ce  moyen  ils  curent  une  échelle  qui  mefuroit 
toute  la  longueur  du  tube  ,  en  s'étcndant  au- 
delTus  &  au-delfous  du  point  qui  indiquoit  le 
tempéré. 

Comme  la  liqueur  contenue  dans  la  boule 
de  cet  inftrument  fe  dilate  par  la  chaleur  & 
fe  condenfe  par  le  froid  ,  la  liqueur  monte 
ou  defcend  dans  le  tuyau  :  on  peut  donc  regar- 
der cet  inftrimient  comme  une  mefure  de  la 
chaleur  ,  non  qu'il  faille  entendre  par-lîi  que 
l'élévation  &  Tabaiflement  de  la  liqueur  foient 
réellement  proportionnels  à  l'augmentation  ou 
à  la  diminution  de  chaleur ,  car  on  n'en  eft 
pas  encore  parvenu  à  ce  point  \  mais  on  peut 
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être  afTuré  que  la  chaleur  augmente  ou  dimL 
nue  lorfque  la  liqueur  du  thermomètre  monte 
ou  defcend  y  &  cela  aulfi  long-tems  que  cette 
liqueur  ne  fe  gele  pas. 

On  comprend  fort  aifëment  poiirqucn  h 
marche  de  ce  thermomètre  eft  inver(è  de  cefle 
du  premier  ;  on  voit  que ,  fi  la  liqueur  mmite 
^  dans  celui-ci  par  le  froid  ,  &  defcend  par  b 
chaleur ,  c^eft  que  la  boule  qui  contient  IVur, 
dont  la  dilation  ou  condenlation  fait  defcen- 
dre  ou  monter  la  liqueur ,  eft  placée  au  haut  i 
du  tube  &  non  au-deflbus*. 

Si  le  thermomètre  de  Florence  ne  f^oit 
pas ,  comme  le  premier ,  la  fbnâion  de  ba- 
romètre ,  il  en  avoir  tous  les.  autres  dë&uts  : 
ceux-là  n^ont  point  échappé  à  la  pénétradoo 
du  grand  Newton ,  non  plus  qu'à  celle  à^Amorh 
tons  ^  de  Farenheity  de  VIfle  ^  de  Réaumur^ 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  Phyficiens, 
Ils  ont  conçu  parfaitement  qu'il  ne  fiiifit  pas 
d^avoir  trouvé  une  mefure  de  la  chaleur ,  une 
mefure  même  infaillible  ;  qu'il  faut  fiir-toiir 
qu'elle  foit  univerfelle  ,  &  qu'elle  réveille  les 
mêmes  idées  dans  l'efprit ,  foit  qu'on  la  cont 
truife  ou  qu'on  l'emploie  ;  quVnfin  il  feut 
néceflairement  remplir  deux  conditions  pour  i 
parvenir  à  cette  fin  ;  la  première ,  qu'on  com-  j 
mence  cette  mefure  d'un  point  déterminé  &  I 
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connu  :  la  féconde ,  qu'on  établiflè  les  degrés 
de  Téchelle  félon  quelque  proportion  connue 
&  confiante. 

Parmi  les  difFérens  moyens  que  Ton  peut 
employer  pour  arriver  à  ce  but ,  il  •  n'y  en  a 
point  qui  foient  comparables  à  ceux  que 
Uewton  a  propofé  ,  &  dont  plufieurs  Phyficiens 
le  font  fervis  avec  tant  de  fuccès ,  les  uns 
pour  déterminer  le  commencement  de  Wchellc 
de  leur  thermomètre,  d'autres  pour  détermi- 
ner en  même  tems  la  proportion  ou  la  gran- 
deur des  degrés  ;  je  veux  parler  de  la  tempé- 
rature de  la  glace ,  &  de  celle  de  l'eau  bouil- 
lante ,  fur  lefqucUes  les  Phyficiens  n'ont  pâi 
toujours  été  d^accord  ;  càr ,  quoique  la  tem-^ 
pérature  à  laquelle  la  glace  fe  forme  ou  com-^ 
mence  à  fe  fondre ,  foit  confiante  &  par-tout 
la  même  y  cependant  Halley  ^  Derkam  ^  Muf- 
ehenhrotk ,  le  D.  CyriUi  ,  &  quelques  au« 
très  encore ,  prétendent  que  cette  température 
cft  variable  ,  &  que  la  çonverfion  de  J*eau  en 
glace  exige  une  température  d'autant  plus 
froide  qu'on  approche  davantage  du  nord  ; 
mais  te  Martine  &  M.  de  Mairan  com- 
battent cette  opinion^  par  des  expériences 
qui  démontrent  incontefiablement  que  l'eaa 
réduite  en  glace  a  conftamment ,  &  dans  tous 
les  climats ,  la  même  température  ;  c'cft  ce 
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qui  èft  encore  parfaitement  prouvé ,  par  lei 
expériences  de  MM.  de  Réaumur  ^  dn  Cnft^ 
de  Luc  :  enfin  les  belles  expériences  de  MM. 
Black  &  LavoijUr ,  annoncées  dans  le  Joarnal 
de  Fhyfique  ,  en  1772  y  confirment  la  mémè 
chofe.  Si  Ton  plonge  donc  la  botde  d\ui  dier* 
momètre  qu^on  voudra  régler  ^  dans  de  la 
glace  qui  fond ,  &  fi  on  Py  laifle  aflèz  loi^ 
tems  pour  qu^elle  en  acquiert  la  température, 
on  pourra  commencer  Péchelle  au  point  quela 
liqueur  indiqué  alors  dans  le  tube  ;  &  ce  com- 
mencement fera  ironftant,  fi  Ton  prend 
toujours  de  la  même  manière.  Ayant  ainfi  £1- 
tis&it  à  Li  première  condition  ,   on  pourra 
fatisfaire  également  à  la  féconde ,  qui  confifte 
.  à  déterminer  la  proportion  ou  la  grandeur 
des  degrés  de  Péchelle ,  à  quoi  M.  de  Réau- 
mur  parvient  en  employant  un  fécond  pobt 
fixe ,  qui  eft  celui  de  Peau  bouillante. 

Quoique  Peau  bouille  ,  à  différens  degrés  de 
chaleur ,  félon  qu^elle  eft  plus  ou  moins  pure 
ou  plus  moins  denfe  ,  ou  félon  qu^^elle  eft  plus 
moins  prcflec  par  le  poids  de  Patmofphèrc , 
cependant  comme  ,  toutes  les  fois  qu^^elle  bout, 
elle  a  un  degré  de  chaleur  qui  n'eft  pas  fuf- 
ceptiblc  d'augmentation  ;  je  penfe  ,  avec  le  plus 
grand  nombre  des  Phyficiens ,  que  la  tempé- 
rature de  Peau  bouillante  peut  fer^r  de  terme 
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de  comparaifon  dans  la  conftruâlon  des  ther- 
momètres  ,  parce  qu'en  faifant  ufage  d'eau  dit 
tillée  ,  qui  eft  la  plus  pure  qu'on  puiffe  fc  pro- 
curer, &  en  prenant  pour  règle  confiante  de 
ne  la  faire  bouillir  que  dans  un  tems  &  dans 
un  lieu  où  la  colonne  de  mercure  fera  à  une 
hauteur  déterminée  dans  le  baromètre ,  on  re- 
trouvera toujours  le  même  degré  de  chaleur^ 
lorfque  cette  eau  bouillira.  Ceft  en  obfervant 
ces  précautions  que  M.  de  Réaumur  n'a  pas 
ÏFait  difficulté  de  regarder ,  le  terme  de  Pébul* 
lition  de  Peau ,  comme  un  degré  de  chaleiir 
confiant  ,  propre  par  conféquent  à  don^ 
ner  un  des  extrêmes  de  l'échelle  du  thermo- 
mètre. 

Dans  le  grand  nombre  des  thermomètres 
comparables  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  ,  celui 
de  M.  de  Réaumur  occupe  le  premier  rang  ;  il 
efl  généralement  adopté  en  Italie  ,  eq  France , 
&  dans  plufieurs  autres  endroits. 

M.  de  Réaumur  s'eft  propofé  un  double  but 
dans  la  conflruâion  de  fon  thermomètre  ,  & 
ce  but  efl  très-philorcphique  ;  il  a  d'abord 
voulu  déterminer  fon  échelle  par  deux  points 
fixes ,  l'tm  pris  à  la  température  de  la  glace 
pilée  ,  &  l'autre  à  celle  de  l'eau  bouillante  ;  il 
a  voulu  enfuite  2;raduer  cette  échelle  de  façon 
que  chaque  degré  exprimât  la  quantité  de 
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dilatation  ou  de  condenfiitioti  du  fluide  coà^ 
tenu  dans  la  boule  &  dans  le  tube  du  diop- 
snomètre.  Je  n^entreru  pas  ici  dans  k  détd 
des  différentes  manipulations ,  qu^exigeoît  ft 
que  pratiquoit  M.  de  Riaumar  pour  la  coot 
truâion  de  fon  thermomètre  ,  parce  qù^aïqoiv- 
-d^hui  on  sVcarte  un  peu  de  la  marche  qu^a 
tracée ,  Tescpérience  &  robfenration  ayant  ap- 
:  pris  qu^on  pouvoit  le  faire  iàns  craindre  d^mir 
des  inftrumens  moins  parfaits. 

Je  Vais  donner  une  idée  de  la  méthode  que 
Von  fuit  à  préfent  pour  conftruire  un  thermo- 
mètre fort  exaâ  :  on  prend  un  tube  de  verre, 
-qui  eft  de  même  diamètre  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  ainfi  qu'on  s'en  cil  aflliré ,  en  faifant 
couler  dans  le  tube  ,  &  félon  toute  fa  longueur, 
une  petite  quantité  de  mercure ,  &  en  lui  voyant 
remplir  conltamment  le  mêmeefpace.  On  foude, 
à  une  des  extrémités  de-ce  tube,  une  petite  boule 
de  même  matière ,  ou  mieux  un  petit  cylin- 
dre ,  &  par  préférence  un  autre  tube  un  peu 
plus  gros ,  tourné  en  fpirale  ,  c'efl-à-dire  ayant 
la  forme  d'un  pain  de  bougie.  Cette  forme, 
en  expofant  une  plus  grande  fur&ce  à  Paâioo 
de  Tair  ou  du  liquide  dont  on  prend  la  tem- 
pérature avec  le  thermomètre ,  donne  plus  de 
fenfi'jilité  à  cet  inftrument. 

On  remplit  enfuite  le  tube  &  le  réfervoiri 
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déterminé ,  il  conviendroit  de  prendre  celui 
de  Teau  bouillante  j  mais  refprit-dc-vin  ne 
fiipporte  point  un  auflî  grand  degré  de  cha- 
leur fans  fe  réduire  en  vapeurs  -,  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  mercure  ;  ce  fluide  ,  incompara- 
blement plus  denfe  que  l'eau ,  ne  bout  &  no 
ie  réduit  en  vapeurs  qu'à  un  degré  de  chaleur 
qui  eft  bien  fupérieur  à  celui  qui  fait  bouillir 
Peau  ;  aufli  a-t-on  imaginé  de  conftruire  des 
thermomètres  à  mercure ,  &  de  les  graduer 
de  la  manière  que  je  vais  dire  ,  en  ne  m'écar- 
tant  point  du  but  que  je  me  fuis  propofé ,  qui 
eft  de  ne  parler  que  des  thermomètres  de  M. 
de  Réaumur. 

La  quantité  fuffifante  de  mercure  étant  in- 
troduite dans  l'inftrument ,  &  bien  purgée 
d*aîr  par  le  moyen  du  feu  ,  on  entoure  la  boulé 
DU  la  fpirale  de  glace  pilée ,  &  ,  lorfque  le 
mercure  celTc  de  defcendre  dans  le  tube ,  oh 
marque  la  hauteur  à  laquelle  il  eft  ftationnaire; 
c'eft  le  terme  de  la  glace.  Pour  avoir  celiji  de 
l'eau  bouillante,  on  plonge  enfuite  le  même 
inftrument  dans  une  cafetière  remplie  d'eau , 
on  pofe  cette  cafetière  fur  le  feu  pour  y 
faire  bouillir  Teau ,  avec  les  précautions  qu'il 
convient  d'avoir  dans  cette  circonftance  ,  pour 
que  le  point  de  Teau  bouillante  qu'on  fe  pro- 
pofé de  prendre  foit  fixe  &  conftant.  Le 
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mercure  s^ëtant  dilaté  dans  Pinftrmnent  pes- 
tant rébullidon  de  Peau,  &  s*étanc  enfii 
fixé,  on  marque,  avec  un  fil  ,  Tendii» 
correfpondant  du  tube  ;  on  caflè  enfiiite  ce^ 
lui-ci ,  &  on  le  ferme  hermétiquement  à  i 
ou  3  pouces  au-de(Iiis  du  point  de  Peau  boiùl- 
lante ,  ce  que  Ton  fiiit  avant  que  le  mercure 
ait  baiflë  J^nfiblement  dans  le  tube ,  afin  de 
n^y  renfermer  que  fort  peu  d'sdr.  Cela  &ir, 
on  applique  rinftrument  fiir  la  planche  ou  le 
papier  que  Ton  deiline  à  fa  graduation  ;  on  y 
marque  les  deux  points  qui  correipondent  aux 
fils ,  &  enfin  on  divife  Pefpace  ,  qui  eft^  limité 
par  ces  deux  points ,  en  80  parties  égales ,  que 
Ton  diftingue  par  des  chiffres  de  5  en  5  ,  ob« 
fcrvant  que  le  zéro  de  Péchelle  réponde  an 
terme  de  la  glace,  &  le  8o^.  degré  à  celui 
de  Peau  bouillante.  Pour  que  k  thermomètre 
foit  d\in  ufage  fort  étendu  ,  on  prend  la  gran- 
deur d'un  de  fes  degrés ,  &  on  continue  Péchelle 
en  defTus  &  en  defTous  des  deux  points  fixes , 
en  comptant  i ,  2 ,  3  j  4 ,  ^  ,  &c.  depuis  le 
point  de  congélation  jufqu'à  la  boule  ou  h 
fpirale ,  &  8 1  ,  82 ,  83    8cc.  depuis  le  point 
de  Pébullition  de  PeaU  jufqu'à  Pextrémité  du 
tube. 

Le  thermomètre  à  mercure  eft  une  efpecc 
dMtalon  poyr  tous  Us  thermomètres  à  Pe^rit-d^ 
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vîn  que  Ton  veut  graduer  de  la  même  manière  ; 
car ,  après  avoir  marqué  fur  ceux  -  ci  le  point 
de  la  glace ,  aulieu  de  les  plonger  dans  de  l'eau 
bouillante ,  pour  avoir  un  fécond  point ,  &  de 
déterminer  par  là  la  grandeur  &  la  proportions 
des  degrés  de  l'échelle,  on  fe  contente  de 
les  placer  à  côté  du  thermomètre  à  mcr-i 
cure  dont  Je  viens  de  parler  ,  &  on  les  laiffe 
dans  cette  fituation  fuffifamment  de  tems  pour 
qu'ils  prennent  la  température  de  l'endroit  oùi 
ils  font  renfermés  \  lorfqu'ils  l'ont  acquife ,  on 
marque ,  fur  le  tube  de  chaque  thermomètre 
à  l'efprit-de-vin ,  la  hauteur  à  laquelle  la  li- 
queur cft  élevée ,  &  on  écrit  à  côté  le  degré 
.  de  chaleur  indiqué  en  ce  moment  par  le 
thermomètre  à  mercure  ;  de  forte  que  ,  fi  ce 
dernier  indique  alors  une  température  de  ix: 
degrés  ,  il  ne  s'agit,  pour  graduer  uniformé- 
ment les  thermomètres  à  efprit-de-vin  ,  que  de 
divifer  j  en  12  parties  égales ,  l'efpace  limité  fur 
chacun  d'eux  ,  ou  compris  entre  le  terme  de  la 
glace  &  le  point  qu'on  vient  de  marquer ,  & 
de  prendre  enfuite  la  grandeur  de  l'un  de  ces 
degrés  fur  chaque  thermomètre ,  pour  conti- 
nuer fon  échelle  en  deffus  &  en  deflbus  des  12 
divifions  qu'on  vient  de  faire. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  conftruâion  des 
thermomètres  à  mercure  &  à  efprit-de-vin  ^ 
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iHon  IL  de  Rcaumur.  Ces  thermomètres , 
(ont  les  plus  exaâs  de  tous  cërà  qu^on  a  '  ' 
ginés  jufqu^à  préfent  ^  ont  un  défaut  qui  ^: 
eft  commun  avec  tous  les  autres  ;  c^eft  que  ' 
¥enre  de  ces  inftrumens  fe  dilate  par  la  é/i^ 
leur,. &  qu'alors  la  liqueur /aulieu  de  scitaitt 
dans  le  tube ,  proportionnellemeot  à  la  dib* 
tation  qu'elle  éprouve ,  doit  defcendre  en  pai- 
tte  :  le  contraire  arrive  quand  il  i^it  froid; 
il  fàttdrmt ,  pour  corriger  ce  défaut ,  domieri 
an  verre ,  une  figure  qui  fût  tette  que  ce  ymé| 
en  fe  dilatant ,  n'augmentât  pas  en  volume  os 
capacité,  &  ne  diminuât  pas  en  fè  condenfant; 
mais  ce  moyen  nous  parok  peu  pratiquable. 
Boerhuavc  en  a  bien  propofé  un  autre ,  niab 
(i  minutieux  &  G  fujet  à  erreur ,  qu'on  y  i 
renoncé. 

Le  défaut  que  nous  reprochons  ici  à  tous 
les  thermomètres  mérite  peu  d'attention  ,  cb 
comparaifon  de  celui-ci  j  ils  n'indiquent  que 
la  différence  de  température  ,  tandis  que ,  fij- 
Ion  W  '  l'iologie  du  nom  qu^on  donne  à  ces 
inftn  is ,  ils  devroient  exprimer  les  vrais 
deg»  c  chaleur ,  la  chaleur  abfolue.  Pour  que 
les  lomèrres  pûflent  remplir  ce  fccoùé 
bi  iudroit  que  Ton  eût  déterminé  i®.  le 
â  quel  il  n'y  a  aucune  chaleur  dans  la 
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fefirumens  ;  2^,  un  fluide  indiquant ,  par  des 
dilatations  égales  ou  du  moins  confiantes  ^  des 
différences  égales  de  clîaleur  ;  de  forte  que  fi ,  ' 
par  exemple ,  on  avoit  déterminé  au  jufle  le 
wai  zéro ,  le  48^,  degré  exprimât  une  chaleuf 
double  de  celle  qu'indique  le  24^.  degré  :  mais 
le  degré  du  froid  abfolu  efl  aufli  impoffible  à 
déterminer  que  l'époque  du  repos  abfolu  ;  car , 
fuppofer  dans  la  nature  une  ceffation  totale 
-  de  chaleur ,  c'efl  fuppofer  une  ccflàtion  de 
mouvement ,  puifque  le  mouvement  paroît  être 
.  la  caufe  produârice  de  toute  chaleur  ;  il  n'efl 
j  pas  donné  non  plus  aux  Phyficiens  de  pronon- 
,  cer  fur  l'efpece  de  fluide  qu'il  faudroit  em- 
ployer dans  la  compofitîon  des  thermomètres. 
11  efl  alTez  vraifemblable  qu'il  n'exiflc  point 
de  fluide  doçt  des  dilatations  égales  expri- 
ment des  degrés  égaux  de  chaleur ,  au  moins 
nVn  connoiffons-noiis  pas  jufqu'à  préfent  j  il 
cft  cependant  certain  que  le  mercure  eft  de 
tous  les  fluides  celui  dont  d'égales  dilatations 
conviennent  le  mieux  avec  des  augmentation^ 
égales  de  chaleur  ;  que  la  loi  des  dilatations  dii 
mercure  difrcre  réellement  peu  de  la  loi  de  la 
vraie  chaleur  ,  &  même  fi  peu,  que  ces  loix 
peuvent  être  prifes  l'une  pour  Taiirre  en  bien 
des  occafions  \  c'efl  ce  que  M.  de  Luc  a  prouvé 
par  une  fuite  d'admirables  expériences,  fur 
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Pexaâitude  defquelles  il  ne  ikuroit  y  avoir  de 
doutes.  On  peut  donc ,  ea  bien  des  cas , 
garder  les  degrés  du  thermomètre  \  mercure 
comme  slls  exprimoient  en  cfec  les  vrais  de- 
grés de  chaleur  ,  fans  craindre  de  tomber,  ea 
de  grandes  erreurs  ;  mais  toujours  dans  la  fup- 
pofition  que  le  zéro  de  fon  échelle  n^tft  pas 
fort  éloigné  du  vrai  zéro  de  la  Nature  :  ce  qui 
nVft  pas  reçu  de  tous  les  Fhyficiens. 

Quoi  qu^il  en  foit  des  déBuits  qui  peuvent 
encore  refter  aux  thermomètres  ,  malgré  ks 
recherches  des  Fhyficiens  ,  ces  inftrumens  iboc 
très-utiles  ;  leur  ufage  s'étend  à  la  végétatioOi 
aux  procédés  chimiques ,  à  la  fanté  des  hom- 
mes ,  &c,  c'eft  par  le  moyen  d'un  thermomè^ 
tre  qu'on  parvient  à  régler  le  degré  de  cha- 
leur convenable  pour  la  confervarion  des  plan- 
tes dans  les  ferres ,  pour  celle  des  liqueurs  & 
des  fruits  dans  une  étuve  \  c'efl  par  le  fecours 
du  thermomètre  qu'on  connoit  le  degré  de 
chaleur  propre  pour  faire  éclore  les  poulets, 
les  vers-à-foie  ,  &  qu'on  décide  de  la  tempé- 
rature des  bains ,  ôc  de  celle  de  l'air  conveD^ 
ble  dans  la  chambre  d'un  malade  ;  on  s'en 
fert  encore  pour  comparer  la  chaleur  des  af- 
férentes eaux  thermales ,  celle  des  eaux  ordi- 
naires, des  huiles ,  des  grailTes  bouillantes ,  & 
des  métaux  fondus. 

Avant 
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Avant  Tinvention  des  thermomètres»  ôn  ne 
défignoit  tes  plus  grands  froids  &  les  plus 
grandes  chaleurs  que  par  le  fentiment  &  les 
effets  qu^its  produifènc  fur  les  corps ,  &  les 
Hiftoriens  n^ont  parlé  de  ces  grands  froids  que 
lorfqu^ils  ont  été  aKTez  con(idérables  pour  faire 
itiourir  les  hommes  8e  les  animaux  »  &  gelef 
les  plantes  &  les  arbres  ;  quand  les  neiges  ont 
été  plus  abondantes  qu'-^  l'ordinaire  ;  que  les 
rivières  &  quelquefois  des  endroits  de  la  met 
ont  été  glacés,  comme  dans  les  hivers  des 
années  859  &  864  de  TEre  Chrétienne ,  pen^ 
dant  lefquelles  la  mer  Adriatique  fut  gelée  en 
partie ,  futvant  ce  que  rapporte  Calvifius ,  fa-* 
vant  Chronologifte  :  la  même  chofe  arriva ,  fe« 
Ion  Sydinhamy  en  1709* 

Les  premiers  excès  de  froid ,  que  Ton  ait 
obfervéi^  par  le  moyen  des  thermomètres ,  font 
ceux  de  1695  ^  1709  &  1716.  En  rapportant 
ces  degrés,  de  froid  au  thermomètre  de  M. 
de  Réaamur^  le  froid  de  1709 ,  à  Paris ,  étoit 
de  X  ^  degrés  &  demi  au-de(Ibus  du  terme  de 
h,  congélariott  ;  celui  de  Leyde  à  JL2  degrés  ; 
celui  d^Iilande  à  14 ,  quoique  dans  une  latitude 
beaucoup  plus  reculée.  Pendant  long-tems  00 
ne  connut  pas  de  plus  grands  froids;  &, 
comme  oh  favoit  que  le  froid  eft  ordinairer 
ment  plus  grand  à  xneEicé  que  le&  dîmats  font 


(94  Pf^riidÊiikVAêr; 
plus  Vfûfîns  des  p6Iet  ,300  crut  «voir  no  dei 
pUts  grands  fimds  qu^  f&e  podible ,  en  ob» 
femnt  celui  de  1709  en  Iflandr. 

Cependant  M.  de  tljk^  dt  rAcadémie 
Rafale  des  Sciences  de  Paris  ,  étant  à  Fécm- 
boorg  y  le  27  Janvier  1733  ^  oblenra  que ,  dam 
cette  Ville^  fituëe  à  59  degrés  56  minutes  de 
latitude ,  (es  thermomètres  étoienr  dcfcendus 
à  un  point  qm  répond  à  17  degrés  au-dcilbiB 
de  la  'congélation  dans  celui  dé  M.  de  JKâs- 
imn  Dans  Phiver  de  17^41  ^  k  thermomén 
defcendit,  dans  le  même  lieu,  à  30  degrés* 
Le  6  Janvier  1760 ,  il  y  defcendit  à  40  de* 
grés ,  &  remonta ,  au  mois  d^Avril  »  pour  h 
première  fois  de  l^iver ,  à  15  degrés  &  denii| 
qui  eft  le  froid  que  Pon  reflentir  fi  nvemcat 
en  France  en  1709.  L*htver  de  1781  fit  ^anou- 
ver ,  dans  les  pays  du  Nord ,  un  froid  trèi- 
rigoureux  ;  dés  le  mois  de  Novembre  les  li- 
vieres  étoient  glacées ,  &  la  neige  y  fat  très- 
abondante  \  la  température  de  Décembre  fiit 
liumide  &  chaude;  nuds  le. froid  revint  fi fih 
bitement  que ,  les  6  &  7  Janviev^^  le  tfaenno- 
mètrc  de  M«  àt.Riaumar  defce&dtt,  à  Péten- 
bourg  y  à  36  degrés  au-deflbus  du  terme  de 
la  glace ,  &  Ton  trouva  plufieitrs  perfimnes 
mortes  de  froid  fur  les  chemins  -  8c  dans  ks 
inies  de  cette  Caj^alc  t  cet  btver  avoir  été  cxf 
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tréniement  doux  en  France  jufqu'à  cette  épo- 
que \  mais  alors  il  s'éleva  un  vent  de  bife  fl 
froid  ,  que  pendant  10  à  12  jours,  on  éprouva 
une  tfés-forte  gelée  ,  quoique  le  ciel  fut  iàns 
nuages  pendant  tout  c^  tems  ;  le  thermomé-» 
tre  defcendit  à  10  &  11  degrés,  ôc  les  rivie^ 
res  furent  glacées  au  point  de  fupporter  le  paf» 
làge  des  voitures* 

•  Dans  la  relation  du  Voyage  que  firent  les 
Acadénaiciens  au  cercle  polaire ,  pour  la  me"- 
iure  d'un  degré  du  Méridien ,  M.  de  Majupct-* 
$juis  nous  apprend  qu'il  y  a  vu  geler  habituel-» 
kment  refprit-^e-vin ,  &  defcendre  le  ther-* 
momètre  de  ihercure  à  38  degrés  au^eflbut 
du  terme  de  la  glace  *,  c'eft  ce  qui  a  fait  dirc^- 
à  M.  de  Riaumur ,  que  la  congélation  de  Teau 
fèmbloit  être  le  terme  moyen  des  degrés  qui 
marquent  la  chaleur  la  plus  exceflive  &  les 
froide  les  plus  rigoureux  de^  pays  habités^  Mé 
de  Maupcrtuis  remarque  encore  que  le  froid  g 
à  Tornéo^  étôit  fi  vif  au  mois  de  Janvier 
J737,  que,  lorfqu'on  ouvroit  la  porte  d'uile 
chambre  chaude  ,  la  vapeur  qui  s'y  trouvoic 
étoit  fur  le  champ  convertie  en  neigé  par  l'air 
du  dehors  ,  qui  en  formoit  de  gros  tourbillons 
tilancs  ;  la  neige ,  dans  ces  cantons  ,  tombe 
quelquefois  en  grande  abondance  ,  &  eil  jetée 
ou  éparfe  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'en!  un 
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moment  tous  les  chemins  font  couverts^  & 
il  eft  impolTîble  de  les  reconnoicre. 

Les  degrés  de  froid,  éprouvés  au  cercle 
polaire ,  font  un  véritable  printems  pottr  ks 
pays  ^ue  MM.  de  PJJle  &  Gmelin  ont  par- 
courus, par  Tordre  de  llmpératrice  des  Ruf- 
fies  ;  car  ces  Savans  y  ont  vu  fbuvent  defcen- 
dre  le  thermomètre  de  M.  de  Réaunmr  depuis 
50  jufqu^  70  degrés  au-delSbus  de  la  congé* 
ktion  ;^  ce  froid  de  70  degrés  a  été  obiêrvé 
à  Yenifeifch ,  en  Sibérie,  le  16  Janvier  173$  ; 
cependant  les  hommes ,  ceux  mêmes  qui  ne 
font  point  nés  dans  ces  climats  glacés ,  y  vi- 
vent ,  ainfi  qu^une  infinité  d'infeâes  &  d'ani- 
maux ;  &  la  Flora  Siberia ,  dont  M.  Gmelin 
nous  a  donné  ta  defcription  ,  ne  permet  pas 
de  douter  qu\ine  multitude  de  plantes  n*y 
croiffent  &  n'y  portent  des  fleurs  &  des  fruits. 
Cela  pofé ,  combien  de  degrés  de  froid  ne 
faudra-t-il  pas  encore  admettre  avant  que  d'ar- 
river à  celui  oix  la  Namre  ,  totalement  engour- 
die ,  feroit  fans  mouvement ,  &  rentreroit  dans 
le  néant  > 

Si  le  froid  naturel  ne  nous  a  point  encore 
fourni  de  preuves  qui  puif&nt  réalifer  cette 
conjeâure ,  nous  en  trouverons  dans  les  pro- 
cédés qu'on  a  employés  pour  produire  des  froids 
artificiels,  auxquels  on  iie  fe  feroit  jamais 
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attendu  ;  je  ne  rapporterai  ici  que  les  réful- 
tats  des  expériences  étonnantes  qui  furent 
tes  à  ce  fujet ,  par  M.  Broun ,  en  préfènce  de 
PAcadémie  Impériale  de  Péterftourg,  le  25 
Décembre  1759  &  le  6  Janvier  1760. 

Dans  les  premières  de  ces  expériences ,  le 
froid  artificiel  parvint  à  170  degrés  j  auJet 
fous  de  la  congélation ,  félon  Téchelle  de  M. 
de  Réaumur  ;  mab  ,  dans  celles  du  6  Janvier 
1760,  ce  froid  artificiel  fut  porté ,  de  proche 
en  proche ,  à  260  degrés  au-de(Ibus  du  même 
terme ,  &  Ton  ne  fait  jufqu'où  auroit  été  ce 
progrès,  fi  la  boule  du  thermomètre  de 
Braun ,  qui  étoit  déjà  fêlée  en  quelques  en- 
droits ,  n^étoit  tombée  en  morceaux  à  cct^e 
dernière  épreuve  ;  aufli  le  firoid  naturel ,  qu'on 
jugeoit  exclufif  à  29  degrés  le  25  Décem- 
bre précédent  ,  avoir -il  augmenté  d'envi- 
ron 2  degrés  le  6  Janvier,  c'eft-à-dirc  que 
le  thermomètre  ,  expofë  à  Pair  libre ,  y  ctdît 
defcendu  à  31  degrés  au-defTus  du  terme  de 
la  congélation  ;  le  mercure  ,  tombé  avec  k 
boule  du  thermomètre ,  fut  trouvé  alors  dur 
&  malléable  comme  du  plomb  dans  toutes  les 
|Kurties  de  ùl  ma(!è« 

Voici  de  quelle  manière  ces  expériences  ont 
été  faites  :  on  verfe ,  dans  un  verre  4  boire , 
jlifqu^  la  raoidé  ^  de  Padde  nitreux  fumant  ^ 
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on  y  jette  enfuite  une  égale  quantité  de  neige; 
&  on  remue  le  tout  jufqu^à  ce  qu^il  ait  acquis 
!a  confiflance  d^une  bouillio  sSTcz  épaifTe  : 
d^abord  ce  mélange  s'échauffe  ;  mais  enfuice , 
6c  très'promptement ,  il  contraâe  un  degré 
de  froid  prodigieux  &  fuffifant  pour  congeler 
le  mercure  :  une  circonftance  importante ,  & 
qui  n'a  pas  échappé  à  M,  Broun  dans  (es  ch 
périences,  c'eft  que  le  froid  ^  produit  artifi- 
cieHement ,  eft  d'autant  plus  grand  que  le  froid 
naturel  de  l'air  l'eft  davantage  :  d'après  cela , 
on  ne  fera  pas  furpris  que  ces  mêmes  expé- 
riences ne  rcu(fî(fent  pas  pleinement  dans  ces 
pays-ci  ,  quoique  répétées  pendant  les  plus 
grands  froids. 

L'hiver  de  1776  ne  fut  pas  rigoureux  pour 
le  nord ,  relativement  au  climat  ;  mais  il  le 
fut  excelfivement  pour  Paris  &  prefque  toute 
la  France.  H  gela ,  fans  interruption ,  depuis 
le  9  Janvier  jufqu'au  2  Février  ;  le  jour  le  plus 
froid  à  Paris ,  qui  fut  le  29  Janvier ,  le  ther- 
momètre de  M,  de  A^'^m^/r  defcendit  à 
degrés  \  au  -  defTous  de  zéro  ,  à  7  heu- 
res un  quart  du  matin ,  par  un  vent  d'eft  ;  ce 
même  jour ,  le  thermomètre ,  gradué  fuivani 
la  même  méthode  ,  n'étoit ,  à  Péterfbourg , 
qu^  16'  degrés  ;  le  r8  Janvier  fut,  dans  cette 
Ville,  le  jour  de  la  plus  grande  gelée  4  h 
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thermomètre  à  mercure  defcendit  à  a5  degrés 
trois  quarts  ;  la  Newa  étoit  encore  gelée  le 
10  Avril,  &  les  voitures  la  traverfoient  fans 
danger  ;  cette  rivière  ne  commença  à  dégeler 
que  le  28  du  môme  mois. 

Le  foleil ,  par  fa  prëfence ,  eft  la  caufe  de 
la  chaleur  que  nous  reffentons ,  &  fon  abfence 
nous  occafionne  le  froid  ;*mais  il  y  a  bien  d^au« 
très  caufes  qui  font  varier  la  température  de 
Pair ,  la  pofition  des  terres  ,  leur  nature  ou  les 
Tubdances  qu^elles  renferment ,  la  population , 
le  défrichement ,  la  culture  ,  la  proximité  ou 
l'éloîgnement  des  mers,  des  forêts,  le  nom- 
bre &  rétendue  des  rivières ,  des  lacs,  des  ma« 
rais ,  des  étangs ,  les  vents  réglés  ou  inconf* 
tans ,  les  volcans ,  les  feux  fouterrains«  Toutes 
ces  caufes  procurent  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ou  de  froid  ;  &  on  ne  dent  pas  être 
étonné  de  lire  ou  d^entendre  que  dans  certains 
endroits  le  froid  ou  la  chaleur  foient  difFérens 
que  ^àns  d^autres  lieux  fitués  fous  les  mêmes 
parallèles ,  ou  à  la  même  diftance  de  Téquateur. 

Si  Ton  peut  vivre  dans  des  pays  où  la  tem« 
pérature  de  Pair  fait  defcendre  le  thermomé* 
tre  de  M.  de  Réaumur  jufqu^à  70  degrés  a»- 
deflbus  du  terme  de  ta  congélation  ,  les  hom- 
mes &  les  animaux  peuvent  également  fou-- 
tenir  des  deçrés^  de  cbaleiM:  bien  ptus  confidé^ 
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rables  que  ceux  que  dous  pourrions  aflîgocc. 
Dans  la  zone  tempérée ,  où  nous  habitom, 
nous  n^arrivons  que  par  degrés  du  froid  a* 
trême  de  Phiver  à  la  choeur  exceffive  de  Pété; 
ce  paflàge  eft  très-lent ,  &  il  occupe  refjnci 
de  plufieurs  mois  ;  voilà  pourquoi  nous  n  avon 
point  d^idée  d^un  degré  extrême  qui  fbit ,  poBT 
ainfi  dire ,  le  nec  plus  ultra  de  notre  ftnùàoù^ 
Cela  eft  Ci  vrai ,  que  lorfque  ce  paflage  eft  6h 
bit ,  comme  il  arrive  quelquefois  cUns  certaioi 
jours  d^été ,  nous  nous  récrions  ilir  la  chaleoTi 
quand  la  liqueur  du  thermomètre  monte ,  par 
exemple  ,  à  23  ou  24  degrés  ;  &  ces  23  oa 
24  degrés  nous  femblent  enfuite  marquer  un 
air  aflez  tempéré ,  lorfque  nous  avons  cettQ 
chaleur  après  des  jours  où  la  liqueur  a  mooû 
à  29  ou  30  degrés  ,  tandis  qu'il  y  a  des  payi 
où  Ton  a  à  foutenir  des  chaleurs  de  3S  de^ 
^rés  y  comme  dans  le  Sénégal, 

Nous  devons  avoir  de  la  peine  à  concevdr 
que  des  hommes  de  notre  pays  puiilènt  i%fiftef 
^  une  pareille  chaleur ,  nous  qui  étouffons  même 
dans  nos  appartemens  les  plus  frais ,  lorfqu'il 
arrive  »  ce  qui  eft  bien  rare  »  que  T^ir  extérieur 
&flè  monter  le  thermomètre  aux  environs  de 
29  degrés  {  ;  voilà  cependant  8  degrés  ~  par-^ 
delà  une  chaleur  qui  nous  permet  à  peine  de 
rffpirer  i  & ,  ce  qui  d<nt  rendra  çoçQrc  les 
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^chaleurs  du  Sénégal  plus  difficiles  à  (butenir 
:que  ne  font  celles  de  pluHeurs  autres  pays  fitués 
lufli  près  de  la  ligne  y  tel  que  Fondichéri  ^ 
cVft  que  les  variations  en  font  confidérables  ; 
!e  paflàge  d^un  air,  qui  feroit  tempéré  dans 
rertains  pays ,  a  un  air  brûlant  »  y  eft  aflèz 
irompt  ;  car  on  remarqua  que  de  38  degrés  * 
lù  la  liqueur  s'étoit  élevée  le  12  Avril ,  elle 
\unt  defcendue  le  i  ^  à  14  degrés ,  &  il  eft 
i  préfumer  qu^elle  sVleve  dans  certains  tems 
Lulfi  brufquement  qu'elle  étoit  defcendue  dans 
:clui  qui  fait  le  fujet  de  notre  obfervation. 

IL^éducation ,  l%abirude  que  nous  avons  con« 
xaâée  de  jeuneflè ,  peut  mettre  notre  corps 
i  répreuve  de  très-^nds  degrés  de  chaleur 
Ml  de  froid ,  fans  qu'U  paroiflè  en  fouffirir.  Les 
expériences  que  M,  TilUe  a  Bûtes  fur  cette 
paatiere ,  font  trop  curieufes  pour  que  je  ne 
les  faffe  pas  connoltre. 

MM.  Duhamel  &  TilUt  fe  chargèrent,  en 
jy6o  &  1761 ,  de  détruire  un  infeâe  qui  dé« 
voroit  les  grains  de  TAngoumois  (  i).  Le  moyeo 
qu^semjdoyerenc  confiftoit  à  faire  périr  Pinfeâe 
dans  le  grain  avant  qu^il  Teût  encore  beaucoup 
endommagé ,  &  cela  en  Êûlànt  paflèr  les  bleds 
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ce  y  marquer  la  Hauteur  ûu  tnermi 
ce  Savant  defiroit  de  connoître. 

M,  TiUet  fut  effrayé  de  la  pro 
cette  fille  y  &  comme  il  héfitoit  à 
cette  fille  fourit  &  entra  dans  te  f 
d^un  crayon  qu'il  lui  dont».  Quoi 
leur  du  four  fut  prefque  triple  de: 
des  chaleurs  que  nous  éprouvons  i 
mat,  la  liqueur  du  thermomètre  éi 
effeâivementà  t  la  degrés^  &  marqi 
féquent  une  chaleur  plus  grandeque  < 
bouillante;  cette  fille  cependant  »  i 
four  qu'après  y  avoir  demeuré  près 
dlieure}  elle  en  fortit  ayant  le 
rouge  9  mais  ne  paroi(&nt  pas  ptus 
dée  qu'ttn  ne  Teft  quelquefbb  dans 
chaleurs  de  Tété ,  &  n'ayant  rien 
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r  du  four ,  peuvent  la  fupporter ,  fans  in- 
nmodité ,  10  minutes  lorfquc  le  thermo- 
ttre  marque  112  degrés  ,  &  que  quand  U 
à  130  degrés,  elles  ne  peuvent  y  refter 
5  5  minutes.  Ces  expériences  furprenantes 
;agerent  M.  TilUt  à  les  répéter  for  des  anî- 
ux  j  on  en  peut  voir  le  détail  dans  fon  Mé- 
lîre  *,  d^où  il  réfulte  que  les  hommes  &  les 
maux  peuvent  foutenir  des  degrés  de  cha- 
r  bien  fupérieurs  à  ceux  qu'on  auroit  pu 
ifer ,  &  que  incommodité  qu'ils  en  reçoî- 
it  n*a  pas  pour  caufe  principale  l'air  trop 
md  qu'ils  refpirent,  miais  plutôt  celui  qui 
entoure  &  qui  les  pénètre  de  toutes  parts. 
Les  obfervations  que  l'on  a  feites ,  du  thcr- 
>métre  de  M.  de  Réaumur ,  dans  les  pays 
t  éloignés  &  fitués  à  des  latitudes  très-dif- 
entes ,  nous  ont  inftruit  d'un  fait  qui  n'eft 
i  moins  étonnant  que  celui  que  je  viens  de 
^porter  ;  c**eft  que  le  degré  de  chaleur ,  en 
^ ,  efl  le  même  par-tout  ;  que  la  liqueur  du 
srmomètre  ne  monte  pas  plus  haut  fous  la 
ne  que  (bus  le  cercle  polaire  ;  que  l'on  peut 
flèr  la  ligne ,  habiter  des  pays  fitués  entre 
:  tropiques ,  fans  courir  rifque  d'être  expofë 
des  chaleurs  infupportables.  Le  plus  grand 
gré  de  chaleur  que  M.  de  la  Contamine  ait 
rouvé  au  Pérou ,  fitué  fous  la  Kgne ,  (ut  dç 
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ftS  degrés  y  terme  de  chaleur  qui  n'eft 
extraordinaire  dans  notre  cUmat  /où  la  li 
s'âeve  ibuvent  plus  haut.  H  y  a  piu 
éprouve ,  lur  les  montagnes  du  même 
de  très^grands  froids,  qui  vont  jufqui 
defcendre  la  liqueur  à  4  ou  5  degrés  a 
iôus  de  la  congélation. 

Mab  y  fi  la  liqueur  du  thermomètre  ne 
pas  plus  haut  entre  les  tropiques  que  i 
pays^y  elle  y  prouve  aui&  bien  moi 
tariatioii  du  matin  au  (bir ,  de  manière 
chaleur  y  eil  bien  plus  confiante ,  &  pi 
féquent  bien  plus  fenfibleque  dans  notre 

•D^  PHygromitrt. 

Les  Fhyficiens  ne  fe  font  pas  contei 
chercher  à  connoicre  les  degrés  de  p< 
&  de  température  de  Patmolphère , 
voulu  aufli  déterminer  &  comparer  fc 
rens  degrés  de  fécherefTe  &  dliumidit 
invention  de  Vhygrométre,  autrement 
notiomêtre. 

On  igore  en  quel  tems  on  a  (ait  h 
verte  de  cet  bftrument^  &  à  qui  on 
c^r  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  qt 
toire  rapporte  à  ce  fujet.  Elle  nous  j 
jqu'ea  élevapt  un  obâifque  à  Ropie , 


dans  fti  diffirm  itats.  60^ 
citificat  de  Sixte  TEntrepreneur  s^étant 
wivé  embarraiTé  parce  que  les  cordes  étoienc 
peu  trop  longues  y  quelqu^un  cria  mouiiUi^^ 
cordes  y  &  que  cet  expédient  ayant  été 
i^té,  réuflit  parfaitement.  Ce&tt  ,  que  AL 
Jbbé  NolUt  regarde  conune  apocryphe  , 
:«ique  perfbnne ,  n^en  conteile  Ik  poflibilité  ^ 
ppofe  qu^on  connoiflbit  alors  TefTet  de  lliu- 
Mlité  fur  les  cordes ,  &  qu^on  pouvoit  s^étre 
^  fèrvi  de  ces  dernières  pour  &ire  des  hygro^ 
dtres  ;  une  autre  raifon  pour  le  penfer ,  c^eft 
iie  le  premier  inft||pent  de  ce  genre  qui 
mt  parvenu  à  notre  connotflànce ,  étoit  fàic 
^  une  corde  de  chanvre; 

A  quelque  teitis  que  remonte  Tinvention  de 
hygromètre  ,  &  quel  qu^en  ibit  Pauceur,  il 
^  confiant  que  Thumidité  gonfle  les  cordes 
I;  diminue  leur  longueur.  Âinfi ,  on  aura  un 
^rométre,  fi  on  expofe  à  Pair  libre ,  à  Tabri 
HP  la  pluie ,  une  corde  perpendiculaire  de  ^ 
Il  6  pieds  y  au  bout  de  laquelle  pende  une 
Ipece  d^'aiguille  ou  de  poids  qui  réponde  à 
lie  planche  graduée  ;  rhumidité  de  Pair  fera 
i^Miter  le  poids ,  la  fécherefle  le  fera  defcendre* 
?  On  peut  aufli  tendre ,  médiocrement  &  ho* 
Igsonfalement ,  contre  un  mur,  en  air  libre , 
corde  de  10  à  la  pieds;  fi  on  fiifpend , 
lar  un  fil  de  laiton ,  un  pmds  au  milieu  do 


de  mnptir  /  de  neigi  jj^aoe  pSUé 

wiflèallcoll^lley  &d0te-'|itoM  n-deSii 
mutre  irtiflëau  cylindri^  ^deftiné  k 
quaottté  d'eau  réfulCMfee'td»  U 
des  mpeurs  de  Tur ,  pfodiiîte  ptr  le 
dé  ce  fluide  afec  le  ^wÊSem  oimiqiie  \ 
wfêM  une  tempiSrature  plus  fikmle  » 
de  hur  inaiitfgiUîfyif  <dêt  g<witteieiic> 
^ni  le  fbnnoieDt  tax  îk  Ibsfikse  do  ^nlfai 
«dq  ue  y  &  ^  couMett  k  |MpMcSob  dui 
^e  cylindrique  ou  m  décennhwk 
quandté  le  plus  exaâeimnt  pblBl^t.  Ce  mojfci 
hygrométrique ,  donc  il  eft  parlé  fort  aukig 
dans  rOuvrage  intitulé  Tinià^Una  FtormtBà^ 
n*eft  pobt  applicable  dans  l4  ^  où  la  tempé» 
turc  de  Pair  feroit  auflî  froide  que  celle  dek 
glace ,  parce  qu'alors  llnifnidité  de  I^anot 
phére  ne  (ê  condenfercHt  point  fur  les  parois  èi 
vaifleau  conique. 

Voici  une  autre  manière  de  conftruire  ns 
hygromètre  ^  qui  (ut  fort  en  îrogue  parmi  qod- 
ques  Phyficiens  du  dernier  fiécle.  A  nnc  itt- 
lance  trés^mobile,  on  mef^eh  équilibre  nne 
éponge  ou  un  paquet  de  coton  cardé;  imbibé 
d'une  diflbludoo  de  (el  de  fartite  :  comme  cent 
matière  faline  sVmpare  de  nnutiidité  de  htr , 
Texcès  de  poids  qu'elle  en  reç6tt»  dans  un 


i 


âans  fis  iifferms  iiah^  '6c^ 
ûûhnè  ,  eft  pris  pour  la  mefure  de  cette  hu^ 
feniditë ,  mais  à  tort ,  puifqu'oii  ne  connoilToic 
|>oint  rëtat  primitiF  de  Tair. 

Les  Anglois  imaginèrent ,  fur  la  fin  du  der^ 
fiier  fiécîe ,  un  hygromètre  à  planches  ;  il  étoit 
compofé  dè  deux  petits  ais  de  fapih  fort  min^ 
ces ,  qiil  fe  lïiouvoient  dans  deux  couliflès  ; 
ibiVant  que ,  par  là  féchereflê  ou  Phumiîdité 
de  Pair ,  ils  s^enfloient  ou  fe  retirotent  ;  cè 
itiouvement  &ifoit  tourner  une  aiguille  placéé 
mu  milieu  d\in  des  ai^ ,  &  cette  aiguille  mar^ 
quoit  la  féchereflè  oii  lliumidité  de  Pair. 

Le  cuir  ^  le  parchemih ,  le  papiel* ,  font  en-*» 
Mojt  des  tkiatieries  que  les  Phyficîéns  ont  adopté 
pour  faire  dés  hygromètres  \  mais  Texpériencë 
leur  a  appris  que  tôUs  ces  inftrumens  font  fu« 
jets  à  des  dè&uts  qui  naifTent  de  là  nature  des 
fubftances  avec  lefquelles  on  les  fait ,  &  qui 
iônt ,  jufqu'à  un  certain  pomt ,  inévitables. 

Le  dé&ut  le  plus  confidérable*  des  hygro*^ 
mètres ,  c^eft  qu^ils  annoncent  rarenient  avec 
cxaâitude  lliumidité  de  Tair  du  tems  pendant 
lequel  on  les  obferve  ;  mais  une  combinatfoii 
{particulière  de  Phumidité  de  Tair  dans  le  tems 
palTé  avec  celle  du  préfent  ;  je  m'explique ,  un 
liygromêtre  palTc  ^  comme  Pair  /  du  fec  à  Thu» 
inide  ;  mais  le  premier  ne  cefle  pas  de  fe  chaf- 
|;et  d%umidité|  quoique  celle  de  Tair  n'aug- 
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mente  plus  ;  ce  qui  arrive  parce  qae  rfanat 
dité  de  Pair  s^applique  toujours  à  la  fur&ce  de 
iliygromètre ,  &  sVjoute  à  celle  dont  il  étob 
pénétré }  i^umidité  agit  alors  fiir  rhygroniè- 
tre,  comme  la  pefanteur  fur  les  grades, 
çaufe  eft  toujours  aâive  :  d'où  il  rélidte  qoe, 
quand  lliuaiidité  a  été  forte ,  elle  peut  £im- 
nuer  fans  empêcher  lliygromètre  d'aller  à 
l'humide. 

Un  autre  défaut ,  commun  à  tous  les  hygiD- 
métrés,  c'eft  que  les  corps  avec  lefquelsos 
peut  les  faire ,  ne  font  pas  parfoitement  élaifi- 
quesy  &  par  conféquent  qu'ils  ne  pourront 
pas  reprendre  exaâement  leur  premier  éat, 
quand  les  caufes  qui  les  en  ont  tirées  ne  fub^ 
lifteront  plus  ,  &  revenir  précifëment  à  cehi 
qu'elles  leur  avoient  donné  ,  quand  elles 
ront  de  nouveau. 

Enfin,  toutes  les  matières  qu'on  emplM 
pour  les  hygromètres  font  en  même  tems 
thermomètres  ;  Taâion  du  froid  ou  de  b 
chaleur  change  la  place  de  leurs  parties ,  dé- 
range les  impreflions  de  Thumidîté  for  elles; 
la  dilatation  que  la  chaleur  occafîonne  ;  le 
refferrement  que  le  froid  caufe ,  changent  eo' 
çore  les  loix  que  Pimpreflion  feule  de  l'humi^ 
dité  devroit  fuivre. 

Il  réfulte,  de  toutes  ces  confidérations ,  que 


dans  fes  differens  itafs;  6it 
tes  corps  ^  les  plus  propres  pour  faire  des  hy« 
grométrcs  comparables ,  fer6nt  très-minces  '& 
aufli  élaftiques  quHl  fera  polfible  \  afiii  de  poii«* 
voir  fc  retrouver  exaôemcnt  dans  les  môincs 
circonfUnces ,  aux  mêmes  points  \  que  fi  cea 
corps  fe  faififlènt  avidement  de  Thumidité  ^ 
ils  puiflènt  auili  facilement  la  laifTer  échapper , 
&  qu^il  importe  fur-rtout  de  pouvoir  appr^iet 
Teffet  que  la  chaleur  &  le  froid  produifeAt  fut 
eux  y  afin  de  le  féparer  de  cehii  de  l'humidité. 

Entre  les  diverfes  tentatives  qu^on  n  feitctf 
|u{qu'à  préfent  pour  trouver  un  hy(px>métre 
qui  eût  toutes  ces  qualités,  celles*  de  M*  de 
Lac  n!ont  pas  été  fans  quelques  fuccés  ;  ce 
Fhyficien ,  Tun  des  plus  éclairés  de  ce  fiécle, 
%  d'abord  porté  fes  recherches  fur  une  matière 
qui  joignit ,  à  la  propriété  de  fe^  dilater  &  de 
contraâer  par  lliumidité  &  la  fécherefle^ 
un  degré  d'élafticité  dont  ces  mouvemens  op^ 
poiés  ne  puflènt  pas  diminuer  Ténergie.  Il  a 
cru  trouver,  dans  Tivoire  ,  les  qualités  qu'il 
defiroit ,  &  voici  comment  il  met  en  œuvre 
cette  matière  ;  il  prend  ùn  thermomètre ,  & , 
à  la  boule ,  il  fubftime  un  cylindre  creux 
dHvoire  .^  qu'il  fcelle  avec  de  la  gomme  .laque 
ou  dd  maftic  ,  puis  il  charge  cet  appareil 
de  inercuîx  conune  pour  un  thermomètre. 
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svec  cette  ï^érence  qull  ne  fcelle  pu  Feitfi- 
mité  iiipéneure  dU  tube ,  &  qu^  fe  contente 
de  h  boucher  avec  de  k  laine  ou  avec  un  mor« 
cean  d^éponge  fine  ;  Tefict  de  cet  inftnunait 
eft  fecile  à  fiufir.  L'humidité ,  en  dilatant  ki 
fibre^  du  cylindre  d'ivmre^  en  augmente  h 
çapacité ,  &  alors  la  colonne  de  mercure  doit 
baifler;  lafiScherelle  qm  contraâe  ces  mêmes 
fibres  y  diminue  la  capacité  du  cylindre,  & 
le  .mercure  doit  monter  j  il  ne  s^agic  plus  que 
do  ^TMiuer  cet  inftrament,  6c  la  difficulté 
n^eft  pas  légère  ;  elle  ne  coniifte  pas  (èulemem 
i  déterminer  des  points  fixes ,  il  £iut  encore 
trouver  la  compenfàtion  d^une  force,  dont 
Taâion  k  combine  avec  celle  de  Iliumidité 
&  de  la  fécherefTe  ;  favoir  la  chaleur  Se  le  firt»d; 
car  on  voit  ,  du  premier  coup-d^oeil ,  que 
rinftrunient  de  M.  de  Luc  remplît  tout-à-Ia-fois 
les  fbnéHons  dliygromètre  &  celles  de  thermo- 
mètre. Comment  M.  de  Luc  £iti$|àit*il  à  cette 
double  indication  >  Premièrement ,  il  ne  prend 
qu^un  point  fixe  ,  celui  de  Pextréme  humidité; 
&  y  ce  point ,  il  le  choifit  au  moment  où  foo 
inftrument  étant  plongé  dans  la  glace  fondante, 
il  voit  le  mercure  defcendre  au  plus  bas.  Secon- 
dement,  pour  compenfer  TefFet  de  la  chaleur 
^  du  froid ,  le  tube  de  verre  dont  il  fii 


fêrCy  eft  cAm  ^im 
les  priccipes  oc  M.  fit  JLesacr*  r 
boule  de  ce  fhw  niiHiieui  &  vôl  r 
qu'elle  ccxDisziak^  £  pefe  igti  ml  . 
tiré  de  laeraxrr  «lui 


blit  cene  proparn»  : 
Vhygromixn  à  nsSer.     x  7:^ 

themwmèat  ^ù^smfMs^ 
mcTcun  coaUBz  dsa  T^fnm^i^,    d  sl 
du  mercanqui  èsoà  iwii„iii  iâg  h  îasrmm 

Telle  eft  b  coc£nic:ikKL  fis 
de  M«  de      ,  aoqad  2  a  cmrHlfr 
de  faire  ua  changnaesCy       miufes  ^  iun»- 
ticuer  un  tuyau  de  pkse  ac  crlmoR  fTimcs , 
dont  la  préparatioa  exige  xaat  ams&  ozl  T!3^ 
droit  cet  inftrumem  d^ao  afigp  mnos  "w^if 

procédé  de  M.  de  lue,  fc  «s  snoâsfvs  le 
tuyau  de  plume  au  fies  d»  ci^afce  cV:i»^ 
ITun  &  Vautre  ont  4^nté,  poor  la  saûxaci» 
de  rinftrument ,  uoiêcoDd 
eft  Textrême  de  cdm  de  la  ixjâaat^ 
mais  ils  ne  sZaccordent  pas  scrr^e;^!. 
prend  ,  pour  extrême  de  la  ^r.e  feoCauBS^  ^ 
le  point  où  monte  le  mercare  WSfs^oe»  fms^ 
lliygtomêtrc  dans  de  Teaa  à      de^r»  ds 
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chaleur  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur: 
M.  TAbbé  Copintau  le  prend  à  li  chaleur  de 
la  poule  couvante,  qu'il  (ixe  à  33  degrés  du 
même  thermomètre.  Il  parolt  que  M.  Ael^a 
pris  Ton  degré  au  moment  même  de  Timmer* 
(ion  y  &  dans  ce  cas  la  dilatation  du  mercure 
parla  chaleur,  s'ëtant  faite  plus  promptement 
que  celle  de  la  plume  par  Thumidité ,  la  divi- 
iion ,  faite  fur  ce  principe ,  ne  doit  pas  être 
Juftc. 

M.  l'Abbé  Copintau  a  donné  un  degré  de  per- 
feftion  de  plus  à  l'inftrument ,  c'eft  de  faire  mar- 
cher Phygromètre  parallèlement  avec  un  ther- 
momètre j  correfpondànt  pour  la  graduation  : 
autant  il  eft  difficile ,  dans  le  procédé  de  M. 
de  Luc ,  de  compenftr  Peffet  dePaûion  thermo- 
métrique  confondu  avec  l'effet  hygrométrique , 
autant  il  eft  aifé  ,  dans  le  procédé  de  M.  Co- 
pineau ,  de  reconnoître  &  de  corriger  l'erreur 
qui  réfulte  de  cette  double  aâion  combinée. 

Il  eft  certain  que  les  deux  échelles  ,  celle 
de  l'hygromètre  &  celle  du  thermomètre, 
étant  conftruites  d'après  les  mêmes  points  fixes, 
elles  font  divifées  en  degrés  proportionnels  & 
repréfentatifs  les  uns  des  autres;  le  mercure 
çontènu  dans  l'un  &  l'autre  tube ,  éprouvant 
également  Ta^tion  de  la  chaleur  8c  du  froid , 


dans  fts  diffirens  états. 
la  différence  ne  peut  venir  que  de  Padion  dé 
ITiumidité  ou  de  la  féchereffe ,  &  cette  dif- 
férence eil  le  figne  hygrométrique  ;  mais ,  pour 
bien  Papprécier  &  dégager  ùn  effet  deTautrc; 
il  faut  faire  attention  à  la  manière  dont  Jes 
forces  agifTent ,  foit  de  concert ,  foit  en  fens 
contraire.  Je  n^entrerai  pas  dans  de  plus  grands 
détails  y  &  ce  que  je  dis  fufHt  pour  faire  voir 
que  cet  infiniment  n'eft  pas  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Il  fkudroit  aufli  que  la  marche  hygrométri- 
que fût  ifochrone  avec  la  marche  thermomé- 
trique, &  il  sVn  faut  de  beaucoup  que  cela 
foit  ainfi ,  &  que  le  tuyau  de  plume  obéiflè 
aufli  promptement  que  le  mercure,  à  la 
force  de  dilatation  &  à  la  force  de  contraâion,. 

M.  de  Sauffurc  conflruit  ^  avec  le  cheveu  ^ 
un  hygromètre  qui  ne  doit  rien  laiflèr  à  défi- 
rer  du  côté  de  la  fenfibilité  ;  mais  les  prépa- 
rations que  fon  procédé  exige ,  8c  la  variété 
que  la  Nature  a  mife  ëntre  tous  les  cheveux 
d'une  même  tête  ,  permettent-elles  d'efpérer 
que  cet  infiniment  puiflè  devenir  comparable 
&  d\in  ufage  commun  >  Au  refle  ,  les  me- 
liires  que  M.  de  Sauffurc  z,  prifes  pour  dor^ 
fier  à  fon  inflrument  toute  la  préciiion  &  toute 
la  commodité  dont  il  cfl  fufceptible ,  ne 
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démentent  point  Popioion  quç  l'on  a  de  la  figfi 
,  çité  de  ce  Savant,  En  lilknt  fes  EJfais  fur  tHy-, 
gnmétrie ,  on  voit  que  le  génie  peut  s'exerça 
&  fe  déployer  fur  un  cheveu,  comme  liirlM 
pbjets  les  plus  grands  ^  }es  plus  vafies, 
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